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SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE LYON 



Bureau pour rannée 1901 



MM. 

Président Fr. MOREL. 

Vice-président SAINT-LAGER. 

Secrétaire général AUDIN. 

Trésorier CHEVALIER. 

Bibliothécaire SAINT-LAGER. 

Archiviste BOULLU. 



Membres titulaires résidants 



M. Abrial, jardinier de la Faculté de médecine, rue Bécheve- 

lin, 97. 
M"« Albessard (Aria), place Raspail, 1. 

MM. AuDiN (Marius), commis-greffier au tribunal de commerce, 
boulevard de la Croix-Rousse, 105. 
Barret, horticulteur-pépiniériste, à ÉcuUy. 
Beauverie (Jean), préparateur de botanique à la Faculté 

des sciences, Fontaines-sur-Saône. 
Beauvisage (D'), directeur du jardin botanique de la Faculté 

de médecine, rue Bouchardy, 15. 
Bertrand (H.), fabricant, rue Royale, 29. 
BioLAY, quai Saint- Vincent, 30. 

Blanc (Léon), docteur en médecine, rue de la Charité, 33. 
Blanc (Georges), rue Saint- Victorien, 35, Villeurbanne. 
Bonnet (Amédée), étudiant à la Faculté des sciences, place 

Bellecour, 21. 
Boullu, professeur, rue Victor*Hugo, 31. 
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MM. BoussENOT, pharmacien, place Le Viste. 

Bragard, commis principal des télégraphes, montée Saint- 
Laurent, 15. 
Bretin (Philippe), pharmacien à TAsile de Bron. 
M"* Brun, institutrice, rue de Sèze, 49. 
MM. Cardonna, propriétaire, à Montchat. 

Chabannes, secrétaire général de la Société d'horticulture 
pratique du Rhône, Conservatoire de botanique, au parc 
de la Tête-d'Or. 
Chanay (Pierre), fabricant, rue Pizay, 5. 
M"* Chevalier, cours de la République, 60, à Villeurbanne. 
MM. Chevalier, cours de la République, 60, à Villeurbanne. 
Chifflot, chef des travaux pratiques ie botanique à la 

Faculté des sciences. 
CoNVERT (B.-H.), chef de la comptabilité à la Trésorerie géné- 
rale, rue Pierre-Corneille, 62. 
CoTTON, pharmacien de 1" classe, rue Sainte-Hélène, 35. 
CouTAGNE (Georges), ingénieur de l'État, quai des Brot- 

teaux, 29. 
CusiN (L.), secrétaire général de la Société pomologique de 
France, rue Neuve-des-Charpennes, 83, 
MM. DEBAT, place Carnot, 7. 

DuMORTiER (Jules), cours Charlemagne, 62. 
DuRU, rue Laurencin, 14. 
M"* Erard, rue de la Bombarde, 6. 

MM. Faucheron (Louis), préparateur de botanique à la Faculté 
des sciences, rue Boileau, 335. 
Faure (Alfred), professeur à TEcole vétérinaire, rue d'Algé- 
rie, 11. 
Ferrouillat (Auguste), rue du Plat, 10. 
FouRNEREAU (l'abbé), professeur à l'institution des Chartreux. 
M"* Qaget (Jeanne), rue Franklin, 48. 
M. Gagneur, négociant, quai des Brotteaux, 22. 
M"*'' Gangneron-Rachat, artiste peintre, place Kléber, cvi 
MM. QARCiN(Ph*), quai Pierre-Scize, 104. 

Gent (Albert), conducteur principal des ponts et chaussées, 

quai Pierre-Scize, 23. 
GÉRARD, professeur de botanique à la Faculté des sciences, 

avenue de Noailles, 67. 
GiLLET (Joseph), quai de Serin, 9. 
Goujon, chef de cultures au Jardin botanique, au- parc de 

la Tête-d'Or. 
Grémion (Etienne), rue Tête-d'Or, 34. 
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M"* Groboz, place Bellecour. 26. 

MM. GuiLLiN (Philippe), rue Bellecombe, 13, Lyon-Charpennes. 

QuiLLERMOND, Ucencié ès-sciences naturelles, place Raspail, 1. 
M"« HÉRARD, rue Franklin, 48. 

MM. Kœhler, professeur à la Faculté des sciences, rue Guilloud, 29, 
à Monplaisir. 

Lambert, pharmacien en chef de Tasile de Bron. 

Lavbnir, chef de cultures chez M. F. Morel, rue du Sou- 
yenir, 33. 

Lelorrain, percepteur, place Gensoul, 9. 

Lille (Louis), horticulteur, quai des Célestins, 9. 

Mathieu (Joseph), greffier à la Cour d'appel, quai Pierre- 
Scize, 88. 
M"* Mayoux (Anna), rue Centrale, 44. 
M. Meiller (Joannès), pharmacien, rue de la Pyramide, 33. 
M"*' Meiller, rue de la Pyramide, 33. 
MM. Meyran (Octave), grande rue de la Croix-Rousse, 59. 

Morel (Francisque), pépiniériste, rue du Souvenir, 33. 

Nesme (Joseph), directeur d'école publique, quai Pierre- 
Scize, 53. ' 

Paillasson, docteur en médecine, rue de la Barre, 12, 

Parcelly (l'abbé), professeur à l'institution des Chartreux, 
impasse Benoît, rue de l'Enfance. 

Pbrroud (André), pharmacien, rue de la République, 71. 
M"* PiTBÎAT (Amédée), horticulteur, chemin de Saint-Simon, 26. 
MM. Prudent (Paul), chimiste, Saint-Rambert-rile-Barbe, che- 
min Vauché, 3. 

Rabaste iJean), impasse Savoie, 1. 
M"®" Renard (Joséphine), institutrice, rue du Parfait-Silence, 17. 

Renard (Marie), professeur au Lycée déjeunes filles. 
MM. Rey, imprimer, rue Gentil, 4. 

RiEL (D' Philibert), boulevard de la Croix-Rousse, 122. 

Rochelandet, instituteur, rue de Gadagne, 2. 

Roux (D' Gabriel), directeur du Bureau municipal d'hygiène, 
rue Duhamel, 17. 

Roux (Claudius), montée Saint-Barthélémy, 32. 

Roux (Nisius), rue de la République, 19. 

Saint-Lager, docteur en médecine, cours Gambetta, 8. 

Soulier (D'), professeur à la Faculté de médecine, rue 
Sainte-Hélène, 11. 
M"* Suc (Marthe), rue de la République, 61. 
M"* Tracq (Jeanne), rue d'Egypte, 5. 
M. Vachon (Albert), pharmacien, rue de Vendôme, 90. 
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M"« Vaganay, quai de TEst, 1. 

M, Vernaz (Georges), étudiant à la Faculté des sciences, quai de 

TArchevêché, 10. 
MM. ViAL (Ernest), pharmacien, grande rue de Vaise, 41. 

ViyiAND-MoREL (Victor), secrétaire général de l'Association 
horticole lyonnaise, cours Lafayette prolongé, 53, Villeur- 
banne. 
VoRAZ (Louis), place Bellecour, 8 (maison Molin) . 



Membres titulaires non résidants 



MM. AxBERT (Lucien), instituteur, à Nyons (Drôme). 

Armanet (Jean), professeur à l'École normale, Mâcon 

(Saône-et-Loire). 
Billet, percepteur, à Montluçon, rue St-Jean (Allier). 
BoissiEU (H. de), château de Varambon par Pont-d'Ain. 
Bravais, docteur en médecine. Tamaris par la Seyne (Var). 
Chatenier (Constant), directeur de TÉcole supérieure, à 

Bourg-de-Péage (Drôme). 
Chenevière, à Ouchy-sous-Lausanne (villa Neuschwander) 

(Suisse). 
Chevallier (l'abbé), professeur au Petit-Séminaire de Pré- 

cigné(Sarthe). 
CoRDiER (D** Ch.), médecin aide-major, villa Vauban, Belfort. 
Decrozant, jardinier, rue de TAbattoir, aux Iles, à Valence, 

(Drôme). 
DoNAT, manufacturier, Corbelin (Isère). 
Durand (Eugène), professeur à TÉcole nationale d'agriculture, 

Montpellier (Hérault). 
DuTAiLLY (Gustave), boulevard Saint-Germain, 181, Paris. 
Fry (Narcisse), professeur au collège de Bonneville (Haute- 
Savoie). 
Genty (P.-A.), rue de Pouilly, 15, Dijon (Côte-d'Or). 
GiLLOT (D"X.), rue du Faubourg-Saint-Andoche, 5, Autun 

(Saône-et-Loire), 
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MM. GuiGNARD (Léon), professeur à l'École supérieure de phar- 
macie, rue des Feuillantines, 1, Paris. 
HÉTiER (François), à Arbois (Jura). 
Hollande (Paul), pharmacien, à Chambéry (Savoie). 
HussoN, pharmacien, rue de la Loire, 5, Saint-Étienne (Loire). 
Jacquart (R. p.), professeur à Coublevie, près Voiron 

(Isère). 
Jacquet (Claude), chimiste, à Vienne (Autriche), XX Brigit- 

taplatz, 1, 
Jamen, clerc de notaire, à Farnay, par Grand'Croix (Loire). 
Janin, pharmacien à Grand'Croix (Loire). 
• Lachmann, professeur de botanique à la Faculté des sciences, 

Grenoble (Isère). 
Lannes (Jules), à la Direction des douanes, Oran (Algérie). 
Magnin (D** Antoine), professeur de botanique à la Faculté 

des sciences de Besançon (Doubs). 
Magnin (Eugène), pharmacien, à Tarare (Rhône). 
Maurice, pharmacien, Saint-Laurent-du-Pont (Isère). 
MÉfflER, négociant, rue Sainte-Catherine, S*-Étienne (Loire). 
Merley, pharmacien, place du Peuple, à Roanne (Loire). 
MiCHAUD, botaniste, Alix (Rhône). 
Ollagnier, pharmacien, TArbresle (Rhône). 
Oppermann (Daniel), capitaine au 16® régiment d'artillerie, à 

Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme). 
PÉLociEUX (Mathieu), instituteur à Saint-Thurin par Noir- 

étable (Loire). 
Perrichon, pharmacien, Saint-Chamond (Loire). 
PouzET (Eugène), pharmacien, à Saint-Germain-Laval (Loire). 
Prothière (Eugène), pharmacien. Tarare (Rhône). 
RÉROLLB (Louis), directeur du Musée d'histoire naturelle, 

Grenoble (Isère). 
Richard, pharmacien, domaine de Lalla-Aouda, près Or- 

léansville (Algérie). 
Saintot (abbé), curé-doyen, à Auberive (Haute-Marne). 
Saulces- Larivière (de), capitaine en retraite, à Nyons 

(Drôme). 
Vidal, botaniste, à Plascassiers, par Grasse (Alpes-Maritimes). 
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Membres oorrespondants 



MM. Arvbt-Touvet, à Gières, près Grenoble. 

AuBOUT, adjoint au Maire> rue de la Gendarmerie, 12, Mont- 
pellier (Hérault). 

Battandier, professeur de pharmacie à TÉcole de médecine 
d'Alger. 

BOHNENSiEG, couservateur de la bibliothèque du musée Tey- 
1er, à Haarlem (Hollande). 

Bonnet (D' Edm.), rue Claude-Bernard, 11, à Paris. 

BouDiER (Emile), rue Grétry, 23, à Montmorency (Seine-et- 
Oise). 

Bouvet (Georges), pharmacien, rue Saint-Jean, 2, à Angers. 

Carestia (rabbé), à Riva Valdobbia (Italie). 

David Levi, directeur de la Notarisia, Venise (Italie). 

Fabre, docteur es sciences, à Orange (Vaucluse). 

Gautier (Gaston), à Narbonne. 

HusNOT, directeur de la^' Revue l)ryologique, à Cahan (Orne). 

Lacroix, ancien pharmacien, à Mâcon (Saône-et-Loire). 

Legrand, agent voyer en chef, à Bourges (Cher). 

Payot (Venance), naturaliste, à Chamonix (Haute-Savoie). 

Perrier de la Bathie, à Conflans, près Albertville (Savoie). 

Reverchon, botaniste-collectionneur, à Lyon. 

Saccardo, professeur à l'Université de Padoue. 

Seynes (de), professeur agrégé à la Faculté de médecine de 
Paris. 

Smirnoff, inspecteur des écoles, àTiflis (Russie-Géorgie). 

ToNi (G.-B. de), directeur de la Niu>va Notarisiay à Padoue. 

Trabut (D'), professeur d'histoire naturelle à TÉcole de mé- 
decine d*Alger. 

Vendryes, au Ministère de l'instruction publique, à Paris. 



Digitized by VjOOQIC 



XI — 



Sociétés correspondantes 



Société botanique de France, 84, rue de Grenelle, à Paris. 

— mycologique de France, 84, rue de Grenelle, à Paris. 

— nationale d'horticulture de France, 84, rue de Grenelle, 

à Paris. 

— des sciences naturelles, à Cherbourg (Manche). 

— botanique et horticole de Provence, à Marseille. 

— d'études scientifiques, à Angers {Maine-et-Loire). 

— d'études scientifiques, à Béziers (Hérault). 

— d'études des sciences naturelles de Nîmes (Gard). 

— florimontane, à Annecy (Haute-Savoie). 

— d'agriculture, sciences et arts, à Vesoul (Haute-Saône). 

— botanique des Deux-Sèvres, à Niort. 

— d'horticulture et d'histoire naturelle de l'Hérault, à 

Montpe'llier. 

— d'histoire naturelle, à Toulouse (Haute-Garonne). 

— Linnéenne, à Bordeaux (Gironde) . 

— Linnéenne, à Lyon. 

— des sciences et arts agricoles et horticoles, le Havre. 

— scientifique et littéraire des Basses-Alpes, à Digne. 

— des sciences naturelles de Saône-et-Loire, à Chalon. 

— d'histoire naturelle, à Autun (Saône-et-Loire). 

— des sciences, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

— d'études scientifiques de l'Aude, à Carcassonne. 

— d'étude des sciences naturelles, à Reims (Marne). 

— des sciences naturelles, à Tarare (Rhône). 

— belfortaine d'émulation, à Belfort (Haut-Rhin). 

— d'histoire naturelle des Ardennes, à Charleville. 

— des sciences naturelles de l'ouest de la France, à Nantes 

(Loire-Inférieure). 

— botanique du Limousin, à Limoges (Haute-Vienne). 

— des amis des sciences et des arts, à Rochechouart (Haute- 

Vienne). 

— d'étude des sciences naturelles, à Elbeuf (Seine-Inférieure). 
Académie des sciences et lettres d'Aix (Bouches-du-Rhône). 

— des sciences et lettres de Savoie, à Chambéry (Savoie). 
Institut botanico-géologique colonial de Marseille. 

— botanique de Besançon. 

Société des sciences naturelles, à Bremen (Allemagne). 
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Société botanique de Brandebourg, à Berlin (Allemagne) . 

botanique de Thuringe, à Weimar. 

botanique de Landshut (Bavière). 

botanique de Bavière, à Munich (Bavière), 
mie Leopold. Carol. des curieux de la Nature, à Halle-sur- 
le (Prusse-Saxe), 
é de zoologie et de botanique de Vienne (Autriche). 

d'histoire naturelle deGraz (Styrie). 

royale de botanique de Belgique, à Bruxelles. 

malacologique de Belgique, à Bruxelles. 

Dodonsea, à Gand. 

botanique, à Leide (Hollande), 
é botanique, à Luxembourg, 
it grand-ducal, à Luxembourg, 
é impériale des naturalistes, à Moscou (Russie). 

des naturalistes, à Kiev (Russie), 
as pro Fauna et Flora fennica, à Helsingfors (Finlande), 
é murithienne du Valais, à Sion (Suisse). 

botanique, à Genève. 

botanique suisse, à Zurich. 

fribourgeoise des sciences naturelles, à Fribourg (Suisse). 
é botanique d'Edimbourg (Ecosse). 
lad espanola de Historia natural, paseo de Recoletos, 20, à 

Madrid (Espagne), 
lade Broteriana, à Coimbra (Portugal), 
à botanica italiana, Florence, 
mie des sciences de Californie, à San-Francisco. 
)n natural history Society, Trenton (États-Unis), 
i^ork Academy of sciences, New- York (États-Unis), 
BU scientiflc Association, Meriden (États-Unis). 
Mittchell scientiflc Society, Chapel-Hill, North-Carolina, 

(États-Unis), 
ster Academy of sciences, Rochester (États-Unis), 
iri botanical Garden, Saint-Louis (États-Unis), 
nsin Academy of sciences, arts and letters, Madison (États- 
Unis), 
cal laboratory of University of Pennsylvania, Philadelphia 

(États-Unis), 
ad cientiflca Antonio Alzate, à Mexico. 
ma. nacional de Ciencias, à Gordoba (Républ. Argentine), 
é scientiflque à Santiago (Chili). 

des études indo-chinoises, Saigon (Cochinchine) 
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Publications échangées 



Revue dryologique dirigée par M. Husnot, à Cahan, par At 

(Orne). 
Revue mycologique, fondée par M. Roumeguère, rueRiquet, 

à Toulouse. 
Feuille des Jeunes nattùralîstes, dirigée par M. DoUfus, ruePier 

Charron, 35, à Paris. 
Revue scientifique du Bourbonnais, dirigée par M. Olivier, àM< 

lins (Allier). 
Journal de botanique, dirigé par M. Morot, rue du Regard, 

Paris. 
Annalen des h. h. naturhistorischen Eofmuseums, Burgring, 

Vienne (Autriche). 
Termeszetrajzi fuzetek, Revue d'Histoire naturelle du Muséi 

de Budapesth (Hongrie). 
Atti del Museo civico di Storia naturale, Trieste (Autriche). 
Bulletin ofthe Torrey botanical Club y New- York, (États-Unis] 
Annuario del R, Istituto botanico di Roma, rédigé par le pi 

fesseur R. Pirotta. 
Malpighia, dirigé par MM. Pirotta et Penzig, à Gênes (Italie) . 
Bolletino delVOrto botanico, Palermo (Sicile). 
Nuova Notarisia, dirigée par M. O. B. de Toni, Padova. 
Actes du Jardin impérial de botanique, à Saint-Pétersboi 

(Russie). 
Bulletin de l'herbier Boissier, dirigé par M. Beauverd, à Chai 

bésy, près Genève (Suisse). 
Archives du musée Teyler, à Haarlem (Hollande). 
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GENERA MONTROUZIERANA 

PLANTARUM NOVAE CALEDONIAE 



AUCTORE 



G. BEAUVISAGE 



TAIVIERIA MoNTR., Mém. Acad. Lyon, X, 1860, 176. 
Diagnose de Montronzier 
c Vanieria (mihi). Billeniaceae (do.). Dillenieae (dc). 

« Flores hermaphroditi. Stamina innnmera. Carpellum 1. Stylus elon- 
« gatus, ôliformis. Stigma simplex. Semiaa innumera. An Trachytella Lou- 
c reiro? 

« Je dédie ce genre, établi pour une espèce unique, au P. J. Yanière, 
a l'élégant auteur du Prœdium rusticum. 

« Vanieria tomentosa {Mim) . Frutez erectus 12-15 pedalis; ramulis tere- 
« tibuB, apice pubescentibus nec non petiolis, pedunculis, bracteis et sepalis. 
a Folia alterna, spathulata, satis longe petîolata, basi attenuata, apice obtusa 
c et quandoque subemarginata, marginibus subtus revoluta, crassa, subcar- 
a nosa, nervo principali dorso acuto, nervis secundariis immersis, yenis 
f inconspicuis, superius Isevia, inferius glauca, Spollic. petioloincluso longa, 
c 10 lin. lata. Pedunculi terminales, sœpius solitarii, raro gemini, spicato- 
a paniculati, folio vix longiores. Flores subsessiles, bibracteati^ 6-7 lin. lati, 
f lutei. Calicis sepala 5, subaequalia, ovato-elongata^ patula. Petala 4, sepalis 
<f vis longiora. Stam. filamenta gracilia, abrupte dilatata. Antberœ elongatœ, 
c rima longitudinali donatse. Carpellum ezsertum, ovatum, tomentosum. 
f Stylus fere longitudinis sepalorum. Semina ovata, utrinque acuminata, 
c grano Lini similia, arillo ochraceo instructa et persistentibus staminum 
c filamentis circumdata. 

« Cet arbuste ne fleurit qu'en octobre et novembre. 11 croît auprès des 
f ruisseaux. Le plus grand nombre de ses fleurs avortent. » 

Plusieurs échantillons étiquetés de cette espèce se trouvent 
dans les deux herbiers de Lyon et de Montpellier ; ils répondent 
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bien à la description et portent des fleurs épanouies ou en bou« 
tons/ mais pas de fruits. L'auteur, du reste, ne parle pas des 
fruits, quoiqu'il mentionne les graines dans une phrase un peu 
ure à la fin. 

étiquette trouvée dans l'herbier de Montpellier porte la 
tion suivante, biffée ensuite par Montrouzier : c An Hib^ 
ia (DO.) ?» Il a donc reconnu que sa plante ressemblait 
i Hibbertia, et ce n'est qu'après analyse qu'il s'est cru 
risé à en faire un genre nouveau. N'eût-il pas mieux fait 
en tenir à son premier mouvement ? 



le pensent de ce genre nouveau les auteurs qui s'en sont 

pés? 

3ntham et Hooker, dans un appendice à leur premier 

me {Gen. Plant. ^ I, 954) le rapportent en ces termes au 

•e Trisema Hook. f. : « Vanieria Montr videtur ex 

laractere dato eadem ac Trisema coriaceum Hook. f,; spe- 

em alteram descripserunt Brongn. et Gris, in Ânn. Se. nat., 

ir. 5, ii, 150. » 

. Bâillon {Hist, des Pl.^ I, 101) dit :€.... les Trisema 

ooK. F., que le P. Montrouzier a nommés Vanieria^ doivent 

paiement rentrer dans le genre Hibbertia. » 

i trois questions se posent : 
Vanieria est-il bien synonyme de Trisema î 
Trisema doit-il rentrer dans le genre Hibbertia î 
Vanieria tomentosa Montb. est-il bien identique & îVt- 

% coriaceum Hook. f. ? 

ies recherches dans les collections du Muséum de Paris et 
observations personnelles me mettent en mesure de 

indre affirmativement aux deux premières et négativement 

troisième. 



e genre Trisema a été fondé en 1857 par J.-D. Hooker 
jo Joum. Bot.^ IX, 47, t. 1) sur une espèce unique, ne diffé- 
t des Hibbertia que par ses fleurs groupées en épis unilaté- 
c, réduites à 3 pétales au lieu de 5, et à 1 seul carpelle mul- 
ulé au lieu de plusieurs. 
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Vanieria Montbouzibb présente les mêmes caractères, si ce 
n'est que ses fleurs ont, d'après la description, 4 pétales au lieu 
de 3. Ce caractère, fClt-il constant, ne pourrait suffire à fonder 
une différence générique, ni même spécifique. Le genre Vanie^ 
ria est donc identique au genre Trisema, et comme ce dernier 
nom est antérieur, le premier doit disparaître. 



* 



Y a-t-il lieu, du moins, de conserver le genre Trisema f — 
Non. En effet, sans sortir des collections de Montrouzier, j'y ai 
vu un échantillon de l'herbier de Montpellier présentant avec 
Vanteria tomentosa Montb. une assez grande ressemblance 
pour que j'aie pu le considérer d'abord comme une simple 
variété à feuilles étroites de cette espèce ; or je l'ai reconnu 
plus tard comme identique à un échantillon de Vieillard (n** 65) 
étiqueté Hibbertia saltci/olia Turcz. dans l'herbier du Muséum 
de Paris ; il a des fleurs en épis unilatéraux, 5 pétales et 2 car- 
pelles. 

Or l'analyse d'une dizaine de fleurs de Vanteria tomentosa 
m'a permis d'y voir deux fois 5 pétales au lieu de 4, qui paraît 
être le chiffre habituel, et une fois 2 carpelles. D'ailleurs 
la plante de Montrouzier offre encore dans ses allures d'ensemble 
une étroite affinité avec d'autres espèces à* Hibbertia^ et on peut 
en dire autant du Trisema coriaceum Hook. f. Il ne subsiste 
donc aucun caractère constant qui permette de distinguer Jrt- 
sema à! Hibbertia; la transition entre les deux est insensible et 
l'opinion de Bâillon sur ce point est tout à fait justifiée. 

D'ailleurs, quand même la plante de Montrouzier eût pu être 
légitimement considérée comme le type d'un genre nouveau, il 
est bon de dire que le nom de Vanieria n'eût pu lui être con- 
servé. Ce nom (corrigé en Vantera dans le Nomenclator bota- 
niciM de Steudel) avait été en effet déjà employé, en 1790, par 
LouRBmo, FI. Cochinch.^ 564, pour un nouveau genre d'Urti- 
cacées assez mal défini. 



* 
►" * 



Bentham et Hooker supposent, d'après la description, que 
Vanieria tomentosa Monte, pourrait être identique à Trisema 
coriaceum Hooe. f. L'examen des échantillons du Muséum de 
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Paris ne confirme pas cette hypothèse, malgré le peu de diffé- 
rences que fait ressortir la comparaison des deux descriptions. 

La principale de ces différences porte sur le nombre et la 
situation des ovules. L'espèce de Hooker fils a 6-8 ovules bi- 
sériés ; Montrouzier dit « semina innumera » ; or j'ai compté 
les ovules de Vanieria tomentosa Montb. dans plusieurs fleurs, 
et j'en ai toujours trouvé 18 ou 20, nullement bisériés. 

Ceci pourrait conduire à assimiler la plante de Montrouzier 
au Trisema coriaceum^ var. p Pancheri Brongniart et Gris 
(Bull. Soc. bot, Fr., XI, 1864, p. 192), et ici encore la courte 
diagnose de cette variété ne s'y opposerait pas. Mais quand on 
rapproche les échantillons types de Brongniart et Gris de ceux 
de Montrouzier, l'impression est tout autre, et la différence des 
deux formes saute aux yeux ; elle ressort de nombreux carac- 
tères qui n'ont pas été notés dans les descriptions des auteurs, 
descriptions trop courtes, comme il arrive souvent. 

J'ai songé un moment à rapprocher l'espèce de Montrouzier 
de celle que Brongniart et Gris ont nommée Trisema Vieillardi 
{loc. cit,^ p. 191), d'après deux spécimens recueillis à Eanaia 
par Vieillard (n®* 60 et 61) et qui diffèrent d'ailleurs notable- 
ment Tun de l'autre; mais Vanieria tomentosa ne paraît en 
réalité identique ni à l'un ni à l'autre de ces échantillons types, 
ni à certains autres rapportés, à tort ou à raison, à cette espèce 
dans l'herbier du Muséum, ni à d'autres espèces inédites du 
même groupe, étiquetées Trisema (Macranthera) emargi- 
natum, Tr. (Macranthera) patulum^ et Tr. (Micranthera) 
lanceolatum. (Edouard Bureau, mss. in herb. l^us. Paris.) 

Cette espèce me paraît nettement différente de toutes celles 
qui^ dans l'herbier du Muséum, ou dans d'autres collections, 
sont nommées ou à nommer, et sur lesquelles je n'ose pas me 
prononcer d'une façon positive, n'ayant pas actuellement les 
facilités nécessaires pour entreprendre une révision générale 
du groupe. 

Cette réserve m'est inspirée, en particulier, par certaines 
contradictions que je crois utile de signaler en passant et qui 
résultent delà comparaison de quelques échantillons du Muséum 
avec les descriptions de Turczaninoff {Bull. Soc. Natur. Moscou^ 
2* série, XXXVI, 1863, 1" partie, p. 549). 

Celui-ci a vu un échantillon du n° 60 de Vieillard, auquel il 
n'a pas donné de nom, et chez lequel il signale de petites feuilles 
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sessiles et Tinflorescence réduite à Tétat de grappe, au lieu 
d'être en panicule comme dans les autres. Au Muséum de Paris, 
j'ai vu des échantillons du même n* 60 de Vieillard, étiquetés 
Trisema Vieillardi Bbongn. et Gris, pourvus de petites feuilles 
brièvement mais nettement pétiolées, et d'inflorescences fran- 
chement paniculées. 

Hibbertia salicifolia est décrit par Turczaninoff, d'après le 
n*^ 63 de Vieillard, comme ayant des feuilles p/a&r^^ en dessous, 
tandis que l'auteur signale, sans lui donner de nom, le n® 62 
de Vieillard comme ayant des feuilles soyeuses en dessous. 

J'ai fait les mêmes constatations sur ce point au Muséum de 
Paris, et pourtant là, des étiquettes surchargées d'écritiires 
diverses confondent en une seule espèce les n'* 62, 63, 64, 65 
et 66 de Vieillard sous les deux noms de Hibbertia lucens 
Brongn. et Gris, qui paraît se rapporter réellement au premier 
(n* 62) et de H. salicifolia TuRCz. (n* 63). 

Dans quelle mesure chacune des espèces du groupe est-elle 
susceptible de varier suivant les conditions de milieu, c'est ce 
que je n'ai pu apprécier sûrement jusqu'ici. 

» * 

Quoi qu'il en soit, l'espèce de Montrouzier ne pouvant être 
assimilée à aucune des autres, doit conserver son autonomie ; 
mais elle ne peut conserver son double nom, générique et 
spécifique. En effet nous avons vu que Vanieria^ identique à 
Œhrisema^ doit rentrer dans le genre Hibbertia-^ or il existe 
déjà, en Australie, un Hibbertia tomentosa E. Brown. Il faut 
donc donner à l'espèce qui nous occupe un autre nom spécifique, 
et je propose de lui donner celui de H. Tanlerel, en souvenir 
du nom générique écarté et des intentions dédicatoires de son 
auteur. 

Sans vouloir m'attarder à préciser les différences, auxquelles 
j'ai fait allusion plus haut, avec les Trisema coriaceum^ 
Pancheri et Vieillardi^ je crois utile de publier une descrip- 
tion très détaillée des échantillons types de Vanieria tomentosa^ 
complétant la description trop sommaire de Montrouzier. 
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HIBBERTIA VANIEEEI 
{Vanieria tomentosa Montrouzibb) 

Frutex erectus, ramosus; ramis glabris, griseis, ramulis 
teretibus, apice praesertim griseo-puberulis. Folia alterna, 
S-Q^'^longa, petiolo 10-20 "" incluso, petioli gracilis, pube- 
ruli, canaliculati marginibus (in sicco) involutis; limhus 
obovatus oblongus, bas! sensim in petiolum attjiBnuata, margine 
integro revoluto, apice obtuso y. emarginato et quandoque 
mucronato, crassus, subcarnosus, superne rudis, brunneus, 
rugosus (in sicco), inferne rufo-glaucus, pilis minimis crispa- 
tis (sub lente) aspero-tomentoso-puberulus, penninervius, 
nervo principali supra canaliculato, subtus valde prominente 
puberulo, nervis secundariis subimmersis (in sicco superne vix 
conspicuis, inferne prominûlis), ad margines arcuatim anasto- 
mosantibus. 

Peduncuîi terminales, sœpius solitarii, raro gemini, spicato- 
paniculati, folio longiores, puberuli. Flores unilatérales, alter- 
natim biseriati, 1-2-bracteolati, bracteis bracteolisque puberu- 
lis. Sepalab, quinconcialia, subaequalia, ovato-oblonga, patula, 
intus concava, glabra, extus subargentato-tomentosa. Petala 
4-5, sepalîs vix longiora, imbricata, orbiculata, basi attenuata, 
lutea. S/amina innumera; filamenta gracilia, exteriora brevia, 
interiora gradatim longiora, petalis breviora, in alabastro irre- 
gulariter geniculato-corrugata, apice vix v. minime dilatata ; 
anlherœ basifixae, elongatae, incurvatae, introrsae, 4 locellis 
inaequalibus, 2 marginalibus majoribus apicibus clavatis con- 
natis interiores breviores superantibus. Carpe llum unicum 
(raro carpella 2); ovarium pilis longiusculis densis erectis 
sericeis obtectum, ellipsoideo-depressum, dorso supero posteriori 
canaliculatum ; stylus e ventrali extremitate erectus, tennis, 
subulatus, apice leviter incurvus, fere longitudinis sepalorum; 
ovula 00 (18-20, v. plura ?), placentae basilari irregulariter 

înserta, minime seriata. Fructus pericarpio soluto 

placentam seminiferam, persistentibus staminum filamentis 
circumdatam, relinquente. Semina ovata, utrinque acuminata, 
grano Lini similia, arillo ochraceo instructa, 

Hab. juxta rivuloB. Floret a septembre ad novembrem ia insula Art 
(Montrouzier, herb. lugdun. n^ II herb. monspel. n«> 41). 
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«riNSOnriA Monte., loc. cit., 178. 

Diagnose de Montrouzier : 

« Quinsonia (mihi). Pittosporeae (br.). 

a Calix ô-Bepalns. Petala a basi distincta, erecta. Stam. hypogyna. Capsula 
« bivalvis, 4-localariB. Sexnina pnlpa resinosa obdncta. 

a Genus a Pittosporis verts, petalis basi liberis in tubum minime conni- 
ff ventibuB nec revolutis, a Senaciis seminibns distinctum, caeterum Senadis 
(t yalde affine. 

ff Je dédie ce genre à M. Quinson, président de la Société impériale d'Agri- 
« cnltnre de Lyon» 

a Quinsonia coccinea (mihi). Frutex 4-5-pedalia. Folia lanceolata, in 
« petiolam attenuata, margine nndalata, apice subacuminata, alterna vel 
ce Bubverticillata, 8-4 poil, longa, 1-1 Vs lata. Flores terminales umbeiiato- 
ce oorymbosi, mbri. Pedicelli 6-74ineareB. Sepala ovata, obtusa. Petala elon- 
c gâta, apice intégra, d-4-lineares. Gapsulae Cerasi magnitudine, apicnlatae. 
a — Flores in novembri et mart. in sylvis. » 

Montroazier a fondé ce genre uniquement sur le caractère de 
la corolle, dont les pétales libres ne sont nullement connivents 
en tube à la base, ni révolutés au sommet ; ce seul caractère le 
distinguerait des vrais Pittosporum. Le genre Quinsonia 
différerait, par les graines, du genre Senacia de Commerson, 
dont il serait d'ailleurs très voisin. 

Or comme actuellement le genre Pittosporum comprend 
des espèces à pétales non connivents et non révolutés, comme 
il englobe également le g. Senacia Commbrs., Bentham et 
Hooker ont pu dire avec raison (Gen. pi., I, 973) : € Quinsonia 

MoNTR , ex charactere dato, a Pittosporo nequaquam 

differt. » 

Le g. Quinsonia ne doit donc pas être maintenu. Quant à 
l'espèce, si elle ne se confond pas avec une autre antérieurement 
nommée, elle devra désormais porter le nom de Plttosporam 
eoeelneam, ce nom spécifique ne faisant pas double emploi 
dans le genre. La description publiée par Montrouzier étant assez 
courte, je crois utile de la compléter, d'après mes observations 
personnelles sur les échantillons fleuris, mais non fructifies, 
appartenant aux deux herbiers de Lyon et de Montpellier, et 
sur un échantillon deBalansa (n* 3157), portant de je unes fruita^ 
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ainsi étiqueté : « Arbrisseau de 2 à 3 mètres de hauteur. •— Ile 
Art, au nord de la Nouvelle-Calédonie ; 20 juin 1871. » 

PITTOSPORUM COCCINEUM 
{Qutnsonta cocctnea Montbouzibr) 

Frutex 1-3-metralis. — Folîa alterna, vel ad apices ramulorum 
subverticillata, oboTato-lanceolata, in petiolum attenuata et 
decarrentia, intégra, margine undulata, apice subacuminata, 
80-115-150 """ longa (petiolo incluse), 35-45-50 »" lata, 
glabra, nervis utrinque(in sicco) prominulis, costa média ad basin 
supra sulcata, nervulis conspicue reticulatis. — Umbella ter- 
minalis, corymbiformis, stipitata; pedunculo primario 10-20"*"' 
longo, bracteis parvis scariosis cochleariformibus, inferio- 
ribus densis persistentibus, superioribus Iaxis deciduis instructo; 
10-12 pedunculis secundariis 10-12 """" longis, bracteolas 
minimas capilliformes, plerasque ad apicem sub umbellulis 
confertas, gerentibus; pedicellis 5-6 "" longis, plerumque 4 
in quaque umbellula decussatis. — Calyx parvus, cupuliformis, 
sub antbesin patulus ; sepala b, imbricata, concavo-orbiculata, 
2 """" longa, ima basi connata, apice subacuminata, margine 
(sub lente) ciliata. — Petala 5, alterna, libéra, imbricata, erecta, 
oblongo-elliptica, 7-8 "" longa, 3 ""° lata, obtusa, extus 
(sub lente) puberula, — Stamina 5, hypogyna, petalis alterna 
et dimidio breviora, interdum cum petali adjacentis margine 
ima basi connata; fîlamentis plano-subulatis ; antheris brevio- 
ribus, sagittatis, obtusis, basifîxis, longitudinaliter introrsum 
2-rimosis, loculis basi divergentibus. — Ovarium superum, ses« 
sile, ellipsoideum, lateraliter compressum (in sicco), staminum 
longitudinem aequans, hirsutum, 1-loculare, placentis parieta- 
libus 2 prominentibus, nec conniventibus ; ovula oo in singulis 
placentis 2«seriata, ab utroque placentae latere divergentia, 
funiculata, horizontalia, anatropa. — Stylus brevis, apice trun- 
catus. — Capsula (secundum Montrouzierum bivalvis, certo 
autem non 4-locularis, ut ab eo descripta) immatura ellipsoidea 
a latere compressa, bisulcata, apice subumbilicata, stylo brevi 
persistente instructa, pericarpio crasso lignoso, placentis 
2 parietalibus» ima basi continuis, singulis semina 12-16 
gerentibus. 
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Hab. in aylvia inaulae Art. Flores in octobri, novembri et martio (Mon- 
trouzier, herb. lugdun. n® 5 ! herb. monspel. n« 16 1) ; fructus immaturi in 
junio (Balansa, n» 8157 î). 

Species proxima P. undulato Vbnt., a quo differt foliia latioribus, 
pednncnlia brevioribua, floribna minoribu», petalia coccineia. 

P. capitatum Br. et Gris et P. Yieillardi Br. et Gris, ab hac diflferunt 
floribua congeatia et foliia mnlto majoribna^ in priore latioribua (20 cm 
X 7 cm), in altero elongatîa (23 cm X 5 cm). 



HrOmA MONTR., loc. cit., 185. 

Montrouzier a cru devoir créer ce nom générique nouveau 
pour VAcronychia lœvis Fobsteb, qui classé tout d'abord mal 
à propos dans les Lythrariées de Jussieu, appartient, selon lui, 
à la famille des Âurantiacées de Correa. L'observation est juste, 
à très peu de chose près ; mais la conclusion est fausse. 

Il est vrai que VAcronychia lœvis présente de grandes affi- 
nités avec la plupart des Aurantiacées, tout en s'en distinguant 
par son fruit capsulaire et ses feuilles opposées (comme Mont- 
rouzier l'a bien noté) et par ses graines albuminées (ce qu'il n'a 
pas remarqué). Mais ce n'est pas une raison pour modifier son 
nom générique, comme si cette espèce était détachée de son 
genre primitif maintenu dans les Lythrariées, alors qu'au con- 
traire c'est elle qui a servi de type à Forster pour la création 
du genre. 

Or le genre Acronychia tout entier, comprenant une quin- 
zaine d'espèces, est aujourd'hui transporté dans les Rutacées- 
Toddaliées, tout à côté des Aurantiées ; c'est tout ce qu'on pou- 
vait faire. Quand on se voit dans la nécessité de faire passer un 
genre d'une famille dans une autre, on n'a pas le droit, pour ce 
motif, de lui imposer un nom nouveau. 

Chose singulière, Montrouzier a renouvelé cette même faute, 
dans les notes manuscrites qui accompagnent son herbier, h 
propos du même nom générique nouveau, dont il fait une nou- 
velle application, oubliant qu'il l'a déjà employé. Estimant, 
non sans raison, que le Ximenia elliptica de Forster avait été 
h tort classé fort loin des Thàlamiflores de De Candolle, il l'y 
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ramène avec la famille des Olacinées» en lui enlevant son nom 
de Ximenia pour le remplacer par celui de Huonia^ dédié, dans 
les mêmes conditions que la première fois» au capitaine Huon 
de Eermadec. Bizarre fatalité s'attachant à ce nom ! Nous ne 
pouvons pas plus l'admettre dans les Olacinées que dans les 
Toddaliées. 

Heureusement pour la mémoire du brave marin, que Mont- 
rouzier voulait honorer, il lui reste dans la nomenclature bota- 
nique le nom de Kermadecia, donné par Brongniart et Gris à 
un genre de Protéacées ! 



oxAnrrHCRÂ Montr., loc cit., 186. 

DiagQose de Montrouzier 
a Oaanthera (mihi). Aurantiaceae (corb.) 

« Flores proportione partium quinaria, aestivatione imbricata. Stam. 
f 16-20, libéra; antheris erectis, bilocularibus, iQCurvis, apice xnucronatis. 
« Bacca 5-6-iocTilari0, loculis polyspermis. Stylus elongatus, crassus, cylia- 
c dricus. Stigma obtusum. Folia apice petioli articuiati, nudi, 1-foliolata. 
c Fmtex inermis. 

« Oxanthera fragrans (mihi). Frntex 6-7-pedalis, elegans; raxnis teretibns^ 
c griseis. Folia obovata, apice acuminata^ subcrenulaU) crassa, punctatis- 
f sima, 2-2 Vs poll. longa, petiolo iQclu8o,6-7 lin. lata. Pedunculi axillares 
« 1-flori, folio breviores. Flores albi, xnagnitadiiie Citri Aurantii^ illique 
a simillimi, punctatissimi, odorem penetrauteoi spirantes. Bacca elongata. 
« An Limonia lucida ? (Forst.). 

« Ce bel arbrisseau fleurit en novembre. Il se trouve dans les bois. Les 
c naturels l'appellent Dongan n« diet, Oranger des bois. » 

On pourrait se demander pourquoi Montrouzier n'a pas jus- 
tifié son nouveau genre, en indiquant les motifs qui l'ont 
empêché de ranger cette plante parmi les Citrus ou les Limonia, 
tels qu'on les comprenait alors ; il est probable qu'il l'excluait 
du genre Citrus à cause de ses étamines libres, et du genre 
Limonia à cause de ses feuilles unifoliolées, de son androcée 
pléiostémoné et de sa baie à loges poljspermes. Il avait raison 
dans ce dernier cas ; mais en ce qui concerne le genre Citrus, 
la polyadelphie inégale habituelle de l'androcée n'y est plus 
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considérée comme un caractère absolument constant;. rien ne 
s'oppose donc au classement dans ce genre de l'espèce qui nous 
occupe. 

C'est ce que n'ont pas hésité à faire Bentham et Hooker 
CGen. plant. I, 992) : c Oxanthera Montbouz...... Frutex.... 

€ nobis ignota, ex cbaractere dato Cilri species, C. austra- 
c lasicae F. Mubll. valde affînis videtur. » 

J'examinerai tout à l'heure ce qu'il faut penser d'une assimi- 
lation possible avec Citrus australasica. Mais auparavant, je 
dois indiquer le résultat de mes observations personnelles et de 
mes recherches dans les collections du Muséum de Paris. 



V Oxanthera fragrans Montr. n'existe pas dans Therbier de 
Montpellier et n'est représenté dans l'herbier de Lyon que par 
un petit rameau de 10 centimètres, portant une douzaine de 
feuilles dont la moitié sont en mauvais état, et un seul bouton, 
que j'ai respecté. Les feuilles ne correspondent pas exactement 
il la description de l'auteur. Les plus grandes ont un pétiole de 
7""" et un limbe long de 38"^"*, large de 18°*", obovale, 
cunéiforme, crénelé dans son tiers apical et à sommet arrondi, 
nullement acuminé; leur longueur totale (45""") est donc 
notablement inférieure au chiflFre de 2 pouces (54"") indiqué 
comme minimum par Montrouzier; en outre il y a en a de 
beaucoup plus petites, longues seulement de 20 ou 30"", à 
contour plus oblong, à bords non crénelés; toutes sont très 
remarquablement ponctuées de nombreuses glandes brunes, 
saillantes à la face inférieure, et formant au contraire des 
fossettes à la face supérieure. Le bouton, paraissant prêt à 
éclore, a bien à peu près la dimension de celui de Citrus Auran- 
tium^ plutôt un peu plus petit (10""). 

Dans les collections néo-calédoniennes du Muséum de Paris, 
j'ai cru pouvoir reconnaître comme paraissant identiques à cette 
plante de Montrouzier, quelques échantillons, rapportés à tort 
ou à raison, à un type inédit appelé par Vieillard Atalantia 
Aurantium^ d'après une étiquette écrite de la main de 
M"* Lenormand (in herb. Vieillard, n^ 2378). J'en ai analysé 
quelques fleurs assez mal conservées, et j'y ai trouvé de 14 à 16 
étamines à anthères mucronées et à filets irrégulièrement 
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connés, sauf dans un très jeune bouton, où les filets, encore 
courts, étaient libres. De même dans les gynécées, j'ai noté 
quelques différences qui pourraient être dues à un développe- 
ment plus ou moins avancé : ovaire ovoïde ou conique, style 
articulé ou non, stigmate ellipsoïde cannelé ou non, loges 
ovariennes ordinairement pluriovulées, semblant parfois bio- 
vulées. 

J'ai cherché vainement au Muséum un échantillon de 
Limonia lucida Forstbb {Flor. Ins. austr. Prodr. n" 191) espèce 
vue dans l'île Mallicolo et notée par son auteur comme étant 
une plante inerme à feuilles simples et à pédoncules axillaires. 
Cette diagnose sommaire pourrait assez bien correspondre à la 
plante de Montrouzier, comme ce dernier le supposait. Mais 
Seemann (Flora vitiensis^ p. 31-32), qui a vu le spécimen ori- 
ginal de Forster, a constaté qu'il avait des feuilles plurifolio* 
lées, quoique étant en assez mauvais état pour excuser l'erreur 
commise par Forster dans sa description ; il conclut, comme 
l'avait déjà suggéré Oliver, que Limonia lucida Fobster est 
identique à Murraya exotica L. L'hypothèse, très justifiée 
d'ailleurs, de Montrouzier doit donc être écartée. 

Chemin faisant, j'ai constaté ({xx'Oxanthera fragrans ne 
correspond pas davantage à Limonia mallicolensis (herb. 
FoRSTEB n* 97) dont j'ai vu un échantillon original et qui, 
comme le précédent, est bien identique à Murraya exotica L. 

D'autre part, dans l'herbier général du Muséum, j'ai remarqué, 
comme ressemblant un peu, au premier abord, à Oxanthera 
fragrans y un échantillon étiqueté c Citrus austr alis Hobtul. — 
€ Limonia australis A. Cunningh. — N"' Hollande, Morton 
€ Bay. M. Leichhard, 1845 », accompagné d'une étiquette 
d'origine portant c Wood 18. the native lemon, a small tree 

€ with lemonlike fruits mountain and creek brushes » ; 

et d'une courte analyse de Bâillon, qui y a reconnu, en parti- 
culier € Stamina plura, fîlamentis liberis. » Mais c'est un 
végétal épineux, et, vues de près, ses feuilles diffèrent de celles 
à!OQoanthera par la disposition de leurs nervures. 



Ce Citrus ati^/raiwPLANCHON nous ramène au Citrus austra* 
lasica F. MublleBi duquel Bentham et Hooker croient pouvoir 
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rapprocher Oxanthera fragrans. Ces deux espèces d'Orangers 
australiens sont décrites par Bentham dans sa Flora austra^^ 
liensis^ I, 371, et n'y sont caractérisées qu'avec doute, d'après 
des échantillons incomplets : l'auteur admet provisoirement 
que C. atMtralis est un arbre épineux de 30 pieds et plus, à 
fruit globuleux, et à 10 étamines environ, tandis que C. austra^ 
lasica est un arbrisseau épineux à fruit oblong et à 20-25 éta- 
mines, avec des feuilles oblongues, plus étroites que celles du 
précédent. 

Aucune des deux descriptions ne correspond à notre Oxan-- 
thera. Celle de C. australis est très peu détaillée ; elle est fondée 
sur des rameaux feuilles portant fruits recueillis par A. Cunnin- 
gham, et sur des fruits détachés recueillis par Leichhardt ; il 
serait sans doute intéressant de rapprocher le rameau feuille et 
fleuri récolté par ce dernier et conservé au Muséum de Paris, 
des échantillons de Cunningham; mais cela ne nous avancerait 
pas pour le cas qui nous occupe. 

La description de C, ausiralasica donnée par Bentham est 
plus détaillée. Quant aux dimensions des feuilles, elle est en 
complète contradiction avec la diagnose primitive de F. Muejiler 
(Fragm. phytogr, Austr. I, 26) ; elle leur attribue en eflfet 
1, 1 ^2» rarement 2 pouces de long (soit environ 25-51 ""'), au 
lieu de 8-14 lignes (17-30"^"») de long sur 2-6 lignes (4-13*») 
de large ; ces derniers chiffres correspondent à un contour qui 
rappellerait les proportions des feuilles de Buis, et expliqueraient 
assez bien la note de F. Mueller c C, buxifoliae proxima », 
tandis que les chiffres de Bentham indiquent une taille bien 
plus grande. Si l'on rapproche de cette contradiction, celle que 
j'ai signalée plus hautjentre mes observations et les indications 
de Montrouzier, on voit aisément l'impossibilité d'une conclu- 
sion ferme, en présence de tant d'incertitudes. On peut se 
demander si les feuilles de la même espèce peuvent varier à ce 
point ; c'est possible, mais il faudrait, pour l'affirmer, avoir à 
sa disposition des échantillons plus nombreux et plus abondam- 
ment feuilles. 



Quoi qu'il en soit, jusqu'à plus ample informé, je dois com- 
pléter la comparaison entre la plante de Montrouzier et les 
descriptions de Citrus atÂStralasica. Cette comparaison fait 
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bien ressortir quelques points de ressemblance : de part et 
d'autre, nous voyons une vingtaine d'étamines, un ovaire à 
5-6 loges pluriovulées, un stigmate obtus, des feuilles impar- 
faitement crénelées, à pétiole non ailé, des fleurs solitaires et 
des fruits oblongs. Mais C. australasica a des rameaux épineux, 
des pétales de 3-4 lignes (6-8 V2"")> des pétioles et des pédicelles 
très courts atteignant à peine une ligne (un peu plus de 2 ""), 
et des styles également très courts, tandis que la plante de 
Montrouzier a des rameaux inermes, des pétales de 10°''', des 
pétioles de 7'"°', et des styles allongés; quant à Tinflorescence, 
je la vois formée par un petit pédoncule de 15""* portant trois 
cicatrices de bractées ou petites feuilles et terminé par un pédi- 
celle floral de 3"*°*. 

Dans ces conditions, il m'est impossible d'assimiler Oxanthera 
fragrans Montb. à Citrus australasica F. Muell., et, jusqu'à 
preuve du contraire, je le conserve comme espèce distincte. 
Nous avons vu plus haut que celle-ci ne méritait pas d'être 
prise pour type d'un genre nouveau et qu'elle doit rentrer dans 
le genre Citrix. Mais elle ne peut y prendre place avec le nom 
spécifique que lui a donné Montrouzier, car il existe déjà un 
Citrus fragrans Salisb. ; je propose donc, pour rappeler le nom 
générique de Montrouzier, de l'appeler Gltras oxanthera. Je 
n'en donne pas de description détaillée, car n'en possédant qu'un 
petit échantillon certain, je ne pourrais en faire qu'un portrait 
individuel et non une description spécifique. 

Je rappelle simplement les indications qui s'y rapportent. 



CITRUS OXANTHERA 

{Oxanthera fragrans Montrouzier. — A to?anff a Aurantium 
Vieillard, ex domina Lenormand, mss. in herb. Vieillard n®2378; 
ex Pancher, mss. in herb. Hennecart.) 

Hab. in Bylvis iiiBulae Art ; floret in novembri (Montrons] er, herb. Ingdnn. 
n» 191). — Gomouen (Vieillard, n® 23781). — Cap Tonnerre, Gatope 
(Deplanche, n» 288 1). 
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TIEILLARDIA MONTB., lOO. cit., 196. 

Diagnose de Montrouzier. 

« Vieillardia (buhi). Legummosae (juss) Sophoreae (spring). 

c Galix ebraeteatuB, tnrbinato-eampanulatus, 5-dentata8, lobis obtusis, 
« subaeqnalibuB. Petala 5, Bubpapilionacea, omnia distincta, alis carinaque 
« sabaeqnalibnB, vexillo majore, ovatO) rotundato, reflexo, apice bilobo. 
c Stam. 10, libéra, aeqnalia, exserta. Ovarium longe stipitatnm. Stylas 
c alatus, stam. longior. Stigma simplex. Legumen oblongum, BubdepreBsum, 
« ntrinqne acuminatam, 1-locul. Semina 1-3, ovata, ex una parte compressa, 
c pulpa laxa immersa. Arbor. Folia abrupte pinnata, 5-7-Jagia. Pedicelli 
a fasciculati e ramis orti. 

« Je dédie cette magnifique légnmineuse au docteur Vieillard, botaniste 
c infatigable, qui a déjà exploré Tîle de Tahiti, et en ce moment explore la 
« Nouvelle-Calédonie, dont il fera sans doute connaître la flore si riche. 

9' Vieillardia grandi flora (mibi), Calix luteus. Corolla porpurea. Flores 
« longe pedicellati^ 1 ^/3-2-poUicares, pedicello excluso, 14-16 conjuncti in 
« eodem pedunculo, alterni. Folia 1 </3-2-pedalia, foliolis ovato-elongatis 
« 4-5 pollic. longis, 1*1^ latis. Ârbor. Legumen 5-6 pollic. longum. Flores 
c in 8-bri. 

c Les naturels appellent cet arbre Dign, » 

Cette espèce est représentée dans les deux herbiers de Lyon 
et de Montpellier par des spécimens dépourvus d'étiquette» 
d'une part des grappes corymbiformes de grandes fleurs, 
d'autre part des feuilles. En analysant une fleur, j'y ai constaté 
les caractères d'une Sophiorée, et en me reportant au mémoire 
de Montrouzier, je n'ai pas hésité à reconnaître dans mes échan- 
tillons (herb. lugdun. n"" 59 ! herb. Monspel. n^ 99 !) les fleurs 
de son Vieillardia grandiflora. 

Plus tard, au Muséum de Paris, j*ai trouvé quelques échan- 
tillons plus complets de cette plante» qui m'ont permis de 
déterminer les feuilles, que je n'avais pas songé à rechercher 
parmi les anonymes de l'herbier Montrouzier (herb. lugdun. 
n"" 298!). L'un de ces échantillons (Balansa, n"* 3339) était 
déterminé par Bâillon comme appartenant au Castanospermwn 
australe k. Cunning. = Vieillardia Montrouzier. 

Bentham et Hooker {Gen. plant. I, 556), supposent d'après 
la description, que le Vieillardia de Montrouzier est bien un 
Castanospermunit mais distinct de l'espèce type de Cunningham; 
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cette dernière hypothèse est sans doute fondée sur ce que 
Montrouzier attribue à son Vieillardia des feuilles paripennées 
{abrupte pinnata) et une corolle purpurine, tandis que 
C. australe a des feuilles imparipennées et des fleurs jaunes. 

Je ne crois pas que ces détails doivent nous arrêter. En effet, 
les feuilles de C. australe ne sont en réalité ni paripennées ni 
imparipennées : elles sont inégalement pennées (Bentham, FL 
Austr.f II, 275,) ou mieux alternifoliolées avec foliole termi- 
nale ; cette foliole terminale n'est pas forcément une impaire, 
puisque les folioles latérales sont en nombre indéterminé, 
alternes et non disposées par paires. 

D'autre part, C. australe est bien indiqué par Bentham 
comme ayant des fleurs jaunes, tandis que Vieillardia grandi^ 
flora a une corolle pourprée. Mais, malgré les apparences, cela 
n*est pas contradictoire : car l'étiquette de l'échantillon cité 
plus haut (Balansa ^3339) porte la mention suivante : c Arbre 
de 10 à 12 mètres de hauteur. — Fleurs jaunes, puis roses. — 
Poebo ; juin 1871. > Voilà une affirmation positive qui concilie 
tout ! 

Je n'ai donc qu'à confirmer purement et simplement l'iden- 
tification établie par Bâillon : Vieillardia grandiflora 
MoNTRouz. n'est autre chose que Castanospermum australe^ 
A. CuNNiNGHAM, iu Hook. Bot. Misc. I, 241, t. 51, 52 (1830). 

Il est regrettable que ce nom générique de Vieillardia n'ait 
pas pu prendre légitimement place dans la nomenclature bota- 
nique, pour rendre un hommage mérité au vaillant botaniste, 
explorateur et collecteur qui a tant fait pour la connaissance 
de la flore néo-calédonienne. On verra plus loin que ce même 
nom a été attribué à tort par Brongniart et Gris à un genre 
de Nyctaginacées, déjà distingué par Montrouzier, sous le nom 
de Timeroya. 



HA€-LEATIA MoNTB., loc. cit., 198. 

Diagnoie de Montrouzier 
MaC'Leayia (mihi). Lêguminotae (joss). Catsieœ (dc). 

c Sepala 5, vis basi coalita, œqnalia. Petala 5, rarissime 6, seqnalia. Stam. 
c 10, rarissime 12, œqualia, omnia fertilia; antheris elongatis, crassis. 
« Stylus exsertuB, falcatus. Oyarium stipitatum. Legumen Frutex. 
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« Folia abrupte pinnata, 2-3-Jagia. 

c Je dédie ce genre, qui ne di£fère des vraies cassies que par l'égalité dei 
c parties florales et surtout des étamines, à M. W. Mac-Leay, entomologiste 
« très distingaé et très savant dans toutes les autres branches d'histoire 
c naturelle. 

c MaC'Leayia multiflora (mihi). Frutex 3-4-pedalis. Folia alterna, 
c bistipulata stipulis acutis; foliolis ovatis, subsessilibus, nunc apice 
c acnminatis, 1-pollicaribus. Pedunculi axillares, racemosi, 2-4-bracteati, 
« folio brevioreSy supra decompositi, 6-10-flori. Flores lutei ; sepalis ovatis; 
« petalis ovato-oblongis. Stam. apice dehiscentia. » 

Cette description n'est pas absolument conforme aux échan- 
tillons étiquetés de la main de Tauteur et conservés dans les 
collections de Lyon et de Montpellier. Dans ceux-ci les folioles 
de moyenne taille ont bien souvent un pouce de long, mais il 
n'est pas rare que les plus grandes atteignent 2 pouces ; elles 
ne sont pas ovales^ mais assez constamment obovales ; leur 
sommet arrondi est entier ou émarginé, jamais acuminé; elles 
soDt toujours absolument ^/a&r^s; enfin leur base est nette- 
ment asymétrique, convexe au bord proximal» concave au bord 
distal. 

L'inflorescence est décrite par Montrouzier en termes un peu 
obscurs, sinon inexacts :on pourrait croire, d'après l'expression 
€ pedunculi axillares racemosi », qu'il y a des pédoncules 
naissant à l'aisselle des feuilles et ramifiés en grappe; or 
l'examen des échantillons montre que l'auteur a voulu dire 
qu'ils sont disposés en grappe; mais s'il en était ainsi, on ne 
comprendrait pas qu'ils fussent en même temps axillaires, 
c'est-à-dire nés à l'aisselle de feuilles proprement dites. 
D'autre part on ne se représente pas exactement ce que signifie 
€ supra decompositi. » 

En réalité, à l'aisselle de chacune des feuilles supérieures 
d'un rameau, feuilles normales à 4-6 folioles (et non bractées), 
naît un pédoncule long et grêle, portant à son sommet une 
ombelle simple^ que j'ai vue formée le plus souvent de 6 fleurs 
(quelquefois seulement de 4), portées par de longs et fins pédi- 
celles nés à l'aisselle d'autant de bractées elliptiques ou obo- 
vales^ g labres j formant involucre; le pédoncule a 5-6 *" de 
long, les pédicelles 1 V2-2 •"'. D'après Montrouzier, le nombre 
des fleurs de chaque ombelle pourrait s'élever à 10. Si l'on 
voulait appeler cet ensemble une grappe, il faudrait dire que 
c'est une grappe feuillée cF ombelles simples. 

2 
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Enfin les pétales ne sont pas ovales-oblongSi mais plutôt 
elliptiques ou obovales, assez larges relativement à leur 
longueur. 



Le caractère invoqué par Montrouzier pour faire de cette 
plante un type générique nouveau, est l'égalité des parties 
florales et surtout des étamines^ qui Técarterait du genre C(xssia. 
Or on range dans ce genre un certain- nombre d'espèces, qui 
présentent ce caractère, sur lequel est fondée la section Psilo^ 
rhegma; c'est donc avec raison queBentham etHooker classent 
dans cette section du genre Cassia, le genre Mac-Leayia de 
Montrouzier. 



L'espèce qui nous occupe a'-t-elle été décrite et nommée 
ailleurs ? Je ne le crois pas. Elle se rapproche beaucoup d'une 
espèce nommée à tort par Pancher (mss. in herb. Mus. Paris) 
C. [Psilorhegma] emarginata (nom déjà employé 4 fois !), mais 
dont les nombreux échantillons ont tous des folioles elliptiques- 
oblongues ou obovales-oblongues, toujours plus étroites et 
plus allongées, pubescentes, subhispides, surtout en dessous ; 
les ombelles sont pourvues de bractées linéaires également 
hispides ; c'est d'ailleurs un arbre de 2-3*5 mètres de haut 
(Deplanchen^554), et non un arbrisseau de 3-4 pieds seulement. 

Le MaC'Leayia se rapproche davantage d'une plante 
recueillie à Gatope, par Deplanche (n^ 342), et signalée par 
Pancher comme ayant une odeur de vanille (Mus. néo-caléd. 
n^ 39) ; mais si les folioles de cette dernière ont à peu près la 
même forme, elles sont beaucoup plus petites et ne dépassent 
pas la taille des feuilles du Buis. 



L'espèce de Montrouzier paraît donc être autonome et devrait 
conserver, dans le genre Cassia^le nom spécifique de multiflora\ 
mais, comme ce nom a déjà été employé plusieurs fois, il faut 
lui en trouver un autre, et c'est Montrouzier lui-même qui va 
nous le fournir. 



Google 
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En effets je crois devoir englober dans la même espèce, un 
échantillon de l'herbier de Lyon, comprenant un petit rameau 
muni de 2 feuilles, Tune à 4, l'autre à 6 folioles, et en outre 
une seule fleur détachfe, collée à côté de ce rameau sur une 
feuille de papier où Montrouzier a écrit i^MaC'Leayia artensis 
(mihi) », puis la diagnose du genre, à peu près identique au 
texte publié, enfin la diagnose de l'espèce, ainsi conçue : 
€ flores lutei, penduli; folioli obovati; frutex 2-3-pedalis. 
€ Flores in martio. In montibus Art. » Au-dessous de cette 
écriture est collé un autre échantillon bien fleuri, identique à 
M. multiflora. Quant à l'échantillon du haut, il paraît en 
différer un peu par des folioles plus coriaces, plus rigides ; 
mais cela n'est que bien peu de chose, et d'ailleurs la diagnose 
ne nous révèle aucune différence notée par l'auteur, sauf les 
folioles obovales du M. artensis qu'on pourrait opposer aux 
folioles ovales attribuées {h tort) par Montrouzier au Af. multi- 
flora. Dans ces conditions, je considère M. artensis comme un 
synonyme de M. multiflora^ comme un de ces doubles emplois 
onomastiques qui ne sont pas rares dans les collections de 
Montrouzier. 

Nous pouvons donc conserver à l'espèce le nom à*artensiSj 
puisqu'il ne nous est plus permis de l'appeler multiflora. C'est 
donc sous ce nom que je vais en donner une description rectifiée 
et complétée. 



CASSIA ARTENSIS 

{MaC'Leayia multiflora Montbouzier; Mac-Leayia artensis 
MoNTBOuziBa, mss. in herb. lugdun. n* 50). 

Frutex 3-4 pedalis. Folia alterna, abrupte pinnata, 2-3-jugia; 
stipulis linearibus, acutis; foliolis obovatis, subsessilibus, 
basi asymmetricis, apice rotundatis emarginatis v. obtusis, 
rarissime acuminatis (?), basilaribus in quoque folio mino- 
ribus, apicalibus majoribus 35-55 """ longis, 18-35 ""* latis, 
glaberrimis, nervulis (in sicco) utrinque prominulis, pagina 
inferiore pallidiore. Umbellae axillarei^ stipitatae, 4-6 (-10?) 
florae ; pedunculi folio breviores 5-6 *™ longi ; pedicelli graciles 
15-20 •» longi, totidem bracteis suffulti. Flores lutei, sepala 
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0abaeqaalia ovata, obtusa ; petala aequalia elliptica v. obovata; 
stamina aequalia, antheris elongatis, crassiB, apice dehiscen» 
tibus; ovarium stipitatum, falcatum. Legumen. . • • . 

m' 

Hab. ia montîbus insulae Art. Floret in martio (Montrouzier, herb. 
Ingdan. u^ 51 1 berb. monspel. n^ 104 1 eadem sub M, artensit herb. Ingdan. 
no 50 !). 



TOHOSTTLIS MoNTR., lOC. cit., 201. 

Diagnose de Montronzier : 
a Tomostylis (mibi). Lythrarieaef (juss.). 

« Calix sepalis 4 vix medio basi concretis conetans, ovario semi-adnatnB, 
« aestivatione stricte valvata. Petala 4, alterna, valde caduca. Stam. ut in 
« yeris Lythrarieis inserta 24, unica série, trinis fasciculis disposita, calicinos 
a loboB longitudine subaequantes, filamentis sterilibus brevioribasqae ad- 
(c mixta. Antherae biloculares, dorso iasertae. Ovarium semi-liberum, 24 
a Bulcis radiatim notatum, multiloculare, multiovulatum, loculia incom- 
« pletis. Stylus filiformis. Stigma crassum^ exsertum, capitatum, apice 
a divisum. Folia opposita, simplicia, stipulata; stipulis iuterpetiolaribus^ 
« valde caducis. 

c Ce genre (qui peut-être doit être supprimé, vu que la plante, à l'occasion 
c de laquelle je Tai établi, commune en Nouvelle-Calédonie et fleurie 
« presque en tout temps, n'a problement pas échappé à La Billardière) 
c n'appartient pas strictement aux Lythrariées, ne fût-ce qu'à cause des 
« stipules dont ses feuilles sont munies. Mais je crois que c'est de cette 
« famille qn'il se rapproche le plus. Le grand nombre de ses étamines le 
« sépare des Mémécyiées, des Combrétacées et des Rhizophorées. Sa pré- 
« floraison vaivaire l'éloigné des Vochysiées. Il serait assez voisin des 
« Granatées, mais le fruit en est bien différent (l). 

a Tomostylis muUiflora (^mihi). Ârborescens, )5-20-pedalis. Ramnli sub- 
« 4-goni, glabri. Folia subobovata, breviter petiolata, intégra, apice obtusa, 
« nnnc subemarginata, 6-7 pollices longs, 8-4 poil. lata. Pedunculi axillares, 
« oppositi, 1-2-dichotomi, pedicellis articulatis, folio multo breviores. Galix 
a coriaceus; tubo turbinato, basi 4-gono; limbi iobis triangulari-obtusis. 
« Petala alba, subrosea. Flores 1 y^-pollicares. — In montibus, juxta 
a rivulos. » 

Les deux herbiers de Lyon et de Montpellier contiennent 
chacun un échantillon non étiqueté de cette plante; mais j'ai 

(1) Montrouiier a donc vu le fruit I II a oublié de le décrire. 
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pu, sans hésitation, la déterminer d'ap 
fleurs, peu nombreuses, sont passées et 
mais j'y ai reconnu la plupart des aul 
par Montrouzier, dont je puis complète 
la description. 

Les 4 sépales sont fortement canne 
nervures longitudinales qui toutes, si 
nouissent à quelque distancejdu somme 
Les 24 étamines unisériées ne sont pa 
par groupes de trois; leurs filets, trè 
élargis, triangulaires à la base, effîl 
anthères sont très petites, subglobuleus 
Les staminodes subulés, velus, sont c 
interne, en alternance régulière ave 
égalent en nombre. 

L'ovaire, aux trois-quarts libre, forn 
hémisphérique ou obcampanulée, mar 
nants, qui ne sont pas tous très disi 
parfois avec les rides résultant de la ai 
nombre paraît inférieur à 24 et même 
Dans la seule fleur que j'ai disséquée 
cet ovaire uniloculaire, contenant en 
columelle cylindrique, épaissie dans si 
elle est en continuité avec le sommet 
et porte de nombreux ovules pendani 
dont 14 gros (fécondés ?) et 20 a 
petits. 

Le style, inséré dans une dépression 
de l'ovaire, est divisé à son extrémité s 
stigmatiques filiformes, courtes, group< 
comptent l'un 8, l'autre 9; ce nombre 
ovules que j'ai trouvés dans l'ovaire d€ 
doute au nombre des sillons extérieu 
fleur aurait donc 17 carpelles biovulés. 
Ce nombre doit assurément varier d' 
d'autres fleurs non disséquées, examin 
que le nombre des franges stigmatiqu< 
(14 ou 15) et que leur groupement 
nullement constant; il semble qu'à 
doive être pelté» et ses franges êtr 



[ 
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d'être ascendantes et un peu emmêlées, comme on les voit sur 
le sec. 

Les feuilles sont franchement obovales; vers leur base se 
montrent très nettes les cicatrices des stipules interpétiolaires 
tombées. 



Montrouzier soupçonnait, comme on Ta vu plus haut, que son 
genre Tomostylis devrait sans doute être supprimé, parce que 
la plante sur laquelle il Ta fondé est trop abondante à la 
Nouvelle-Calédonie pour avoir échappé à La Billardière. Pour- 
quoi donc a-t-il créé ce genre nouveau? 

A cela, je crois pouvoir répondre que Montrouzier n'a pas 
écrit ses notes avec l'intention de les publier telles quelles; il 
les a jetées sur le papier au fur et à mesure de ses observations 
pour en conserver le souvenir et a éprouvé le besoin, très 
naturel, de grouper celles-ci sous un nom provisoire qui en fût 
la synthèse, pour sa satisfaction personnelle et sans aucune 
préoccupation de publicité. 

Ce besoin intellectuel d'une synthèse onomastique n'a rien 
qui doive surprendre; c'est un sentiment très humain que ce 
besoin de nommer tout ce qui nous entoure. Enfants ou adultes, 
pour peu que notre curiosité soit éveillée sur un objet, nous 
nous empressons d'en demander d'abord le nom, et trop 
souvent nous nous contentons de ce nom, nous figurant qu'il 
nous fait connaître l'objet. 

Mais si personne n'est là qui puisse nous indiquer ce nom, 
combien de fois ne nous arrive-t-il pas d'en forger un et de 
donner à la personne ou à la chose qui nous préoccupe un 
sobriquet plus ou moins provisoire, en dehors de toute question 
de science, de publicité et de propagande; nous fixons ainsi nos 
idées dans notre esprit et nous nous sentons en mesure de les 
exprimer à l'occasion par la parole et par l'écriture. 

Pour ma part, j'éprouve souvent ce besoin en herborisation, 
et si je rencontre un cas tératologique, une forme aberrante ou 
simplement une plante qui ne m'est pas familière, je lui donne 
aussitôt un nom ou un qualificatif plus ou moins expressif, qui 
me servira jusqu'à la fin de la promenade, pour en causer avec 
ceux qui m'accompagnent. 

Montrouzier n'a pas fait autre chose que de noter par écrit 
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ces noms provisoires (1). Puis un beau jour, quittant décidé- 
ment la botanique pour la zoologie, il a envoyé toutes ses notes 
à Lyon et on les a publiées telles quelles. 

La même chose se serait produite si on avait publié sans 
changement toutes les notes trouvées dans les herbiers de 
Pancher, qui y donne souvent aux plantes plusieurs noms 
spécifiques sur la même étiquette, ou plutôt qui se les propose 
à lui même, se demandant : c Faut-il que je l'appelle auran- 
tiaca à cause de ses fleurs, ou biloba à cause de ses feuilles? » 

Certaines étiquettes ou notes publiées de Montrouzier con- 
tiennent de semblables monologues; ici il semble se dire en 
somme : « Voilà un arbre qui n'a pas pu passer inaperçu ; il 
doit être décrit et nommé quelque part, mais je ne le trouve 
pas; en attendant, pour pouvoir en parler, je vais l'appeler 
Tomostylis multifloray quitte à supprimer moi-même ce nom 
quand j'aurai découvert l'ancien. » En somme, il a ondoyé à 
tout hasard toutes les espèces qu'il rencontrait, quand il n'était 
pas absolument sûr qu'elles avaient été baptisées par d'autres, 
ce qui lui a permis de les décrire. S'il ne l'avait pas fait, 
beaucoup de renseignements précieux ne nous seraient pas 
parvenus (2). 



Or, la supposition que Montrouzier formulait ici, était par- 
faitement justifiée : le genre qu'il appelait Tomostylis avait 
été distingué^ même bien avant La Billardière, puisque Forster, 
en 1776 {Char. gen. 87, t. 44), lui avait donné le nom de 
Crossostylis, fondé sur le même caractère du style, divisé à 
son sommet en nombreuses franges. 

Mais Montrouzier rapportait, quoique avec doute, comme on 
a pu le lire plus haut, son nouveau genre aux Lythrariées ; il 
expose les motifs pour lesquels il n'a pas cru devoir le 
rapporter aux Mémécylées, aux Combrétacées, aux Rhizopho- 



(1) Il s'explique d'ailleurs très nettement à ce sujet dans Tintroduction de 
son premier mémoire zoologique, où il dit : a J'ai peut-être, sans le vouloir, 
« donné des noms spécifiques à des espèces déjà décrites; je les retire 
« d'avance, convaincu qu'il y a déjà assez de confusion dans la synonymie, 
€ sans y ajouter. » 

(2) Nomina li dosant^ périt et cognitio reram (Hoiuoi)i 
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rées, aux Vochysiées et aux Granatées. Il n'a pas eu l'idée de le 
chercher, dans son Prodomus de De Candolle, à la fin des 
Myrtacées, parmi les genres douteux ; sans quoi il aurait 
sûrement reconnu les caractères de sa plante dans la diagnose 
qui en est donnée, d'après Forster. 

Ce genre n'appartient d'ailleurs pas plus aux Myrtacées 
qu'aux Lythracées. Il est classé depuis longtemps déjà dans la 
famille des Rhizophoracées, d'où ne l'écarté pas le grand nom- 
bre des étamines, comme Montrouzier était autorisé à le croire. 
Ce caractère est assez fréquent dans la tribu des Légnotidées, 
et on sait maintenant, par les travaux de Brongniart et Gris, 
qu'il n'est même pas constant dans toutes les espèces du genre 
qui nous occupe. 



Ici se place une question incidente, que je ne puis me dis- 
penser d'aborder en passant. Pourquoi Bentham et Hooker 
ont-ils cru devoir modifier l'orthographe des deux noms de ce 
genre ? 

Pourquoi ont-ils décrit le genre de Forster sous le nom de 
Crossostyles [Oen. plant,, I, 681)? Pourquoi ajoutent-ils plus 
loin {ibid.^ 1006) : c Crossostyles, adde synonymon Tomostyles 
MoNTB. » ? Est-ce que Forster et Montrouzier avaient commis 
une faute en employant la désinence is, et y avait-il une raison 
sérieuse pour corriger celle-ci en es ? Je ne le pense pas : le 
mot grec (rcuX(ç signifie < petite colonne » et se transcrit très 
correctement stylis en latin, tandis que je ne vois aucun motif 
tiré de la langue grecque, ni des règles de transcription du 
grec en latin, qui puisse justifier .la désinence ^^y/^s. Celle-ci 
est assurément employée dans un certain nombre de noms 
génériques : je n'irai pas jusqu'à dire qu'elle constitue une 
faute, mais c'est ou un lapsus ou une fantaisie, qu'on ne doit 
pas considérer comme] un modèle à imiter, fondé sur l'applica- 
tion d'une règle. 

C'est ce que Bâillon -avait bien compris : s'il a écrit une 
première fois Tomostyles {Hist. des pi. VI, 301, note 1) sur la 
foi de Bentham et Hooker, il s'est corrigé lui-même plus loin 
(ibid., 442, note 2), en écrivant Tomostylis, comme l'avait fait 
Montrouzier ; et d'ailleurs il a partout écrit Crossostylis (ibid.^ 
290, 301, 442). Brongniart et Gris ont toujours maintenu cette 
orthographe. 
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Th. Durand (Index generumj, reproduisant Bentham et 
Hooker, a admis partout la désinence styles^ mais a laissé 
passer une faute d'impression à la page 708 : < Tomastyles », 
pour Tomostyles. 

L'Index Kewensis est éclectique, au point qu'on n'y comprend 
plus rien : il dit, à la lettre C, que Crossostylis a pour syno- 
nyme Tomostyles^ et, à la lettre T, que Tomostylis est un 
synonyme de Crossostyles. Il y en a pour tous les goûts. 

En présence de ce gâchis orthographique, il y a lieu ici 
d'appliquer la loi de priorité, puisqu'on n'a même pas de pré- 
texte à invoquer pour l'enfreindre. J'estime donc qu'il faut 
maintenir les noms primitifs corrects de Forster et de 
Montrouzier, et continuer à écrire, comme eux, Crossostylis et 
Tomostylis. 



La synonymie de ces deux noms génériques, reconnue d'après 
les textes par Bentham et Hooker, ne saurait être contestée ; 
elle est absolument confirmée par l'examen des échantillons. 
Mais il reste à savoir à quelle espèce du genre Crossostylis 
correspond le Tomostylis multiflora de Montrouzier. Ce point 
n'est, à ma connaissance, discuté nulle part. 

V Index Kewensis seul, trompé sans doute par la similitude 
du nom spécifique, assimile sans discussion, la plante qui nous 
occupe au Crossostylis multiflora Ad. Brongn. et A. (tris 
{Ann. se. nat.^ 5* s., I, 361. — XIII, 397). C'est une grosse 
erreur ! 

C. multiflora se fait remarquer par des pédoncules plusieurs 
fois dichotomes, des fleurs relativement petites, un androcée 
de 8 étamines,un disque de 8 glandes, un gynécée de 8 carpelles 
unis en un ovaire à 8 festons, contenant 8 paires d'ovules et 
portant un style terminé par un stigmate à 4 lobes bipartits. 
Pour se convaincre que cette plante est bien différente du 
Tomostylis multiflora, il suffit de rapprocher la description de 
Montrouzier de celles que Brongniart et Gris ont données de 
leur plante, et que V Index Kewensis ne connaît pas, puisqu'il 
n'y renvoie pas et qu'il cite seulement ces auteurs d'après 
Pancher et Sebert {Notice sur les Bois de la Nouvelle- 
Calédonie, 260). 

H. Bâillon {Adansonia, III, 1862-1863, 29) jugeait même 
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l'espèce de Bromgniart et Gris assez diflFérente des Crossostylis^ 
pour la ranger dans le genre Haplopetalum Asa Grat. Plus 
tard, à la vérité, il s'est rallié à l'hypothèse conciliante de 
Brongniart et Gris {Ann, se. nat., XIII, 1870-1871, 398, 
note 1), et fait rentrer le genre Haplopetalum dans le genre 
Crossostylis (Hist. des pLy VI, 1877, 301) ; mais cette réunion 
générique ne diminue en rien l'autonomie spécifique du 
C multiflora, bien distinct des autres espèces de Crossostylis 
décrites antérieurement, aussi bien que de Tomostylis multi^ 
/lora. D'ailleurs on ne peut concevoir aucun doute à cet égard 
après avoir observé les échantillons. 



Au contraire, Tomostylis multiflora Montb. correspond 
assez exactement, sauf quelques petits détails, à la description 
de Crossostylis grandi ftora Ad. Brongn. et A. Guis [Ann. se. 
nat., 5* s., XIII, 1870-71, 398). L'examen comparatif des 
échantillons confirme ce rapprochement. 

Mais Crossostylis grandi flora est-il une espèce légitime? 
Je ne le pense pas. Brongniart et Gris avaient créé cette espèce 
sans la décrire en détail, dix ans auparavant (Bull. Soe. Bot. 
Fr., VIII, 1861, 376), dans un article reproduit textuellement 
plus tard (Ann. se. nat.y 5* s., I, 1864, 359) et qui renvoie à 
tort à une séance du 18 novembre 1863 de la Société botanique 
de France (1). 

Dans cet article, ils distinguent leur nouveau C. grandiflora 
du C. bi ftora, espèce des Iles de la Société, qui a servi de type 
à Forster pour l'institution du genre. Cette espèce était insuf- 
fisamment connue par les descriptions incomplètes et un peu 
contradictoires de Forster et d'Asa Gray, et il ne semble pas 
que Brongniart et Gris en aient vu de spécimen original 
recueilli par l'un ou l'autre de ces botanistes. 

D'après leurs deux mémoires de 1861 et de 1870-1871, 
C. hiflora serait caractérisé par un ovaire uniloculaire à cloisons 



(1) Il n'y a pas eu de Béance à cette date: le 13 novembre 1863, et non 
le 18, a été tenue une séance, où Brongniart et Gris n'ont pas parlé des 
Crossostylis. Leur communication primitive a été faite, en réalité, le 
38 juin 1861. 
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incomplètes assez saillantes, tandis que leur C. grandiftora 
n'aurait sur la paroi interne de l'ovaire que des nervures peu 
proéminentes ; C. hiftora aurait un androcée de 21 à 24 éta- 
mines, autant de staminodes, et un gynécée de 12 à 16 car- 
pelles, tandis que C. grandiftora aurait 28 étamines, 28 stami- 
nodes, et 20 à 28 carpelles ; enfin C hiftora aurait, d'après son 
nom même, des fleurs géminées, et C. grandiftora des inflores- 
cences quadriflores, c scilicet in singula axilla ramus floriferus 
<( brevis vel brevissimus in pedunculos binos et pedicellos 
< quatuor dichotome ramosus* » 

Ces différences sont assez faibles ! Sont-elles exactes ? C'est 
ce dont j'ai cherché à me rendre compte. 



A défaut de types authentiques de Forster ou même d'Âsa 
Crray, j'ai examiné au Muséum trois échantillons rapportés à 
C. biflora et provenant des Iles de la Société. L'un d'eux, 
(c Taïti. — M. Jules Lépine, 1847 ») possède quelques fleurs 
détachées et des feuilles entières ; un autre (< Ile de Taïti, -^ 
M. Ribourt, 1850 >) a des feuilles plus grandes, obovales sub- 
crénelées; le troisième a des feuilles également grandes, obova- 
les, un peu lancéolées, nettement crénelées, et est accompagné 
comme le premier, d'un sachet de fleurs détachées. Aucun d'eux 
ne montre une inflorescence en bon état. 

Dans l'herbier de la Nouvelle-Calédonie, deux échantillons 
de Vieillard (n** 455) sont étiquetés C. hiflora par Brongniart 
et Gris ; tous leurs pédoncules sont quadriflores ; il y a même 
dans une aisselle de feuille, deux pédoncules quadriflores. Un 
troisième échantillon provenant de la même origine, et ayant 
appartenu à l'herbier Roussel, est étiqueté doublement par 
Roussel et par M™' Lenormand : < Crossostylis biflora Forst. 
~ C. grandiflora Ad. Brongn. > 

Plus loin, un des échantillons étiquetés C. grandiflora par 
Brongniart et Gris (Vieillard, n" 456) porte une étiquette écrite 
de la main même de Vieillard, et dont le papier a été coupé de 
façon à enlever, après le mot Crossostylis, le nom spécifique qui 
lui était joint. On a donc, après coup, conçu des doutes sur la 
distinction de ces deux espèces. Il me semble que ces doutes 
sont très justifiés et que ces deux espèces n'en doivent faire 
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qu'une seule, à moins que l'examen ultérieur d*un spécimen 
type de Forster ou d'Asa Gray ne vienne détruire cette conclu- 
sion très vraisemblable. 

J*estime donc, d*après l'examen attentif des échantillons 
cités plus haut, tant des Iles de la Société que de la Nouvelle- 
Calédonie, et de nombreux autres échantillons, étiquetés ou 
non, provenant des récoltes faites dans ce dernier pays par 
Vieillard, Deplanche, Pancher, Balansa, Lécard, Baudouin, que 
Brongniart et Gris, se sont trop pressés de créer une espèce 
nouvelle, et que leur C grandiflora n'est pas distinct du 
C. biflora Forstbb. 

Tous les caractères signalés pour les distinguer ne sont que 
des caractères de plus ou de moins, dont la variabilité me paraît 
évidente. L'ovaire uniloculaire présente des saillies pariétales 
que j'ai toujours vues peu proéminentes, mais qui le sont peut- 
être parfois davantage. Le nombre des étamines et des carpelles 
varie de 20 à 28, et paraît être habituellement de 24. Le nombre 
des carpelles peut atteindre ces chiffres, ou descendre plus bas, 
et varier entre les deux extrêmes 12 et 28. L'inflorescence 
comprend généralement 4 fleurs, quelquefois davantage; jamais 
je ne l'ai vue biflore. 

Et pourtant c'est le nom de Crossostyîis biflora qui, quoique 
inexact, devra être conservé par droit de priorité. 



CROSSOSTYLIS BIFLORA Fobstbb 

[C. grandiflora Ad. Brongn. et A. Gris. — Tomostylis 
multiflora Montrouzieb). 

Hab. Tahiti (Forster. Âsa Gray. Jules Lépine ! Ribonrt 1) ; Nova Caledonia : 
Balade, Wagap, Kanala (Vieillard, n<» 455 1 4561 457 I ; Deplanche 1 Léeartl 
Baudouin 1) ; Koé, Nékété, Messioncoué (Balanaa^ n«« 569 1 1706 1 8623 1) ; 
Art (Montrouzier, anonyma in herb. lugdun n« 283 1 in herb. monspel 
no 125 I). 
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JHOORIA MoNTB., loc. cit. 207. 

Diagnose de Montrouzier 

a Mooria (mihi). Myrtaceae (r. brown). Leptospermeae (dc). 
Suleptospermeae (do.). 

« Galicis tubus tarbinatus, 5-dentatu8 persistens. Petala 5, rarias 6. Stam. 
€ 20-30 inaequalia, petalis viz longiora. Stylas filiformis. Stigma simplez. 
« Ovarinm apiculatum. Capsula 3-4 local. 3-4-valvifl. Semina pluria. Flores 
f pedieellati, azillares et terminales. Folia opposita punctata. 

f Ce genre qu'on ne peut être tenté de confondre avec les Eucalyptus^ les 
c Callisteman, les Metrosideros, se distingue tout d'abord des Leptospermum 
< et àenFabricia par ses feuilles opposées, des Angophora par ses étamines 
« définies, son calice non anguleux, ses loges à plusieurs graines ; des 
c Baeckea^ avec lesquels il a les plus grands rapports, par ses étamines plus 
« nombreuses et plus longues et son stygmate simple. 

c Je le dédie à M. Charles Moore, directeur du jardin botanique de 
c Sydney. 

« Mooria artensis (snei). Frutez communias 3-4-pedali8, rarius 8-9, 
« erectus, a basi ramosus, rarissime procumbens, ramis teretibus, oppositis, 
c brachiatis. Folia ovato-oblonga, acnminata, breviter petiolata, nervo mar- 
ff ginali instructa, contorto-sinuata IVs^^-poUicaria, rigida, subtomentosa 
« et mollia aeque ac glaucescentia, cum juniora. Gorymbi multiflori, foliis 
c breviores, bracteolati. Galicis tubus 3 - bracteolatus, bracteoUs elongato- 
a acutis, sepalis acutis, patulis. Petala ovato-acuminata, conoava, sepalis al- 
« terna, majora, patula, artea {sic I) Stylus diu persistons, stam. sublongior. 
c Gapsula Pisi minoris magnitudine. 

c Gette jolie Myrtacée oroît^ comme les Baeckea dont elle a le port, sar 
« les coteaux arides. Elle flearit en septembre, octobre et novembre. • 

Bentham et Hooker {Gen. plant. ^ I, 710) rapportent le genre 
Mooria de Montrouzier au genre Cloezia Bbongn. et Gris {Bull. 
Soc. bot. Fr., X, 11 décembre 1863, 576. — Ann. se. nat., sér. 5, 

II, 1864, 134) et ajoutent : « Mooria Montrouz est verisi- 

« militer Cloezia floribunda Brongn. et Gris, cui etiam refe- 
€ renda est Baeckea nelitroides Sebm., Joum. Bot., II, 74. > 

Cette seule phrase soulève au moins six questions : identifi- 
cation du genre, priorité du nom générique, autonomie du genre, 
identification de l'espèce de Montrouzier, d'abord avec celle de 
Brongniart et Gris, puis avec celle de Seemann, enfin priorité 
du nom spécifique. 
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Sur le premier point, pas de contestation possible. Mooria 
est bien identique à Cloezia Brongn. et Gris, genre fondé sur 
des plantes rapportées à tort par Pancher au genre Eremaea. 
Brongniartet Gris paraissaient soupçonner la vérité (Bull. Soc. 
bot. Fr.y X, 575), reconnaissant bien que le genre Mooria se 
rapprochait beaucoup de leur Cloezia^ mais regrettant que 
Montrouzier n*eût pas donné de détails suffisants sur l'ovaire, 
la placentation et le nombre des ovules. Bâillon n'a pas hésité à 
reconnaître cette identité d'après les textes, comme Bentham et 
Hooker, et peut-être aussi d'après certaines notes d'herbier de 
Pancher; enfin, je l'ai vérifiée sur les échantillons. 

Mais Bentham et Hooker conservent à ce genre le nom de 
Cloezia, ne citant le nom Ae Mooria que comme un synonyme, 
sans tenir compte de la priorité qui appartient évidemment à 
Montrouzier; en eflFet, Mooria est de 1860, Cloezia seulement 
de 1863. 

H. Bâillon a réparé cette erreur en donnant au genre Mooria 
MoNTROuz. la place principale à laquelle il a droit, et en rélé- 
guant Cloezia Brongn. et Gris au rang de synonyme. Il est vrai 
qu'il fait ses réserves sur l'autonomie du genre et n'admet que 
provisoirement Mooria en faisant suivre ce nom d'un point 
de doute, sans doute parce qu'il n'en a pas vu les échantillons 
types. 

Ici vient se placer une question accessoire relative à ce point 
de priorité. Comme Bentham et Hooker, Bâillon admet l'iden- 
tité générique de Ballardia Montrouz. (1) avec Mooria et 
Cloezia. Or, Ballardia^ dans le mémoire de Montrouzier, est 
publié h la page 204, et Mooria à la page 207 ; il semblerait 
donc que Ballardia dût avoir la priorité. Bâillon, comme cela 
lui arrivait souvent, ne s'est pas expliqué sur le motif de sa 
détermination, nous laissant le soin de le découvrir. À mon 
avis, il n'y a pas besoin de le chercher bien loin : Bâillon ne 
pouvait admettre, quoique antérieur à Mooria, le nom de Bal^ 
lardia fondé par Montrouzier sur une autre espèce de Myrtacée, 
sachant que ce nom avait été déjà antérieurement employé par 
Cambessedes pour une Caryophyllée du Brésil. 

(1) Voir ci-après, p. 36. 
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D'ailleurs, la discussion de ce point n'offre plus aucun intérêt, 
puisque pour moi, les deux genres de Montrouzier, Ballardia 
et Mooria^ ne doivent pas être réunis : Ballardia doit aller 
se fondre dans les MetrosideroSy tandis que Mooria doit être 
conservé comme autonome. 



Dans sa discussion sur la légitimité de son genre Mooria ^ 
Montrouzier Técarte avec raison des Leptospermum^ des Fahri- 
cia^ des Angophora^ pour des raisons suffisamment explicites. 

Il le distingue des Baeckea^ avec lesquels il lui trouve les 
plus grands rapports, pour des motifs qui ne sont peut-être pas 
les plus importants; il aurait pu ajouter que les Baeckea ont 
un faciès éricoïde, de très petites feuilles, de très petites fleurs, 
tantôt solitaires et bibractéolées, tantôt fasciculées en petit 
nombre sur un pédoncule court, des sépales scarieux. un ovaire 
déprimé au centre, autour de la base du style, tous caractères 
qui ne se retrouvent pas dans Mooria^ et l'écartent des Baeçkea 
beaucoup plus qu'il ne le pensait. 

D'autre part, il élimine en bloc, sans discussion, les Euca-- 
lyptuSi les Callistemon et les Meirosideros. Pour les deux pre- 
miers de ces genres, il n'y a rien à dire, mais pour le troisième, 
il n'en est pas de même : Mooria est en réalité beaucoup plus 
voisin des Metrosideros que des Baeckea, et mérite bien la place 
qui lui est attribuée par Bentham et Hooker et par Bâillon. 
Pourtant, il s'en distingue nettement par plusieurs caractères, 
non seulement par ses étamines courtes et ses ovules peu nom- 
breux, mais encore par ses fleurs bractéolées plus petites, à 
pétales aigus, et surtout par sa placentation. 

En effet, les Metrosideros ont un placenta volumineux, épais, 
adné sur une certaine bauteur à Tangle interne de chaque loge 
ovarienne, souvent capité ou subpelté, toujours très saillant, 
offrant une large surface d'insertion aux nombreux ovules qui 
le recouvrent de toutes parts, tandis que Mooria artensis Mon- 
TRouz., dont plusieurs échantillons figurent aux herbiers de 
Lyon (n^ 78) et de Montpellier (n* 147), m'a montré, dans cha- 
cune des trois loges de l'ovaire, un placenta basilaire peu sail- 
lant, une simple surface convexe inclinée à la base de l'angle 
interne, divisée en deux lobes par un sillon médian et portant 



Digitized by VjOOQIC 



— 32 — 

seulement six ovules anatropes dressés, bisériés et étroitement 
imbriqués» en somme exactement la môme disposition qui a été 
décrite par Brongniart et Gris pour leur genre Cloezia en gé- 
néral [loc. cit.), et tout particulièrement figurée pour leur 
Cloezia canescens. (« Description de quelques plantes remar- 
quables de la Nouvelle-Calédonie >, in Nouvelles Archives du 
Muséum, t. IV, 1868, p. 16, pi. 6, fig. 5.) 

Il 7 a également identité quant à la forme du réceptacle, qui 
s'élève en s'évasant légèrement de façon à dépasser de beaucoup 
le sommet de Tovaire infère; quant au nombre des éta- 
mines (environ 35), à leur longueur et à leur insertion (i&trf., 
fig. 2 et 3). 

Tous ces caractères me paraissent s'accorder pour légitimer 
l'autonomie du genre Mooria Montbouzier, qui a pour syno- 
nyme parfait Cloezia Bbongn. et Gbis. 



Mais quant aux caractères spécifiques, Mooria artensis ne 
paraît pas absolument identique à Cloezia canescens, dont il 
n'a pas les feuilles pubescentes en-dessus, et les inflorescences 
exclusivement axillaires. Il a au contraire les feuilles glabres, 
brièvement pétiolées, ainsi que les inflorescences terminales, 
signalées par Brongniart et Gris, pour leurs C floribunda et 
C. ligustrina {Bull. Soc. bot. Fr., X, 577. — Ann. se. nat. 5* s., 
II, 135). Mais les descriptions de ces deux espèces sont tellement 
sommaires et peu contradictoires qu'on ne voit pas bien ce qui 
peut permettre de les distinguer. 

Toutefois, C. ligustrina aurait des feuilles à bords révolutés, 
comme vernies en-dessus et plus pâles en-dessous, avec des 
ponctuations rousses, caractères qui ne sont pas indiqués pour 
C. floribunda. 

L'examen que j'ai fait des échantillons types de Brongniart 
et Gris ne m'a pas montré de caractères bien marqués établis- 
sant une limite entre ces deux espèces ; si elles sont distinctes, 
elles sont assurément bien voisines et les échantillons ne me 
semblent guère présenter que des différences individuelles.Quoi 
qu'il en soit, Mooria artensis ressemble bien mieux à certains 
échantillons de C. ligustrina qu'à aucun de ceux de C. flori- 
bunda : ce dernier a ordinairement les feuilles plus grandes^ 
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la cyme plas étalée, le réceptacle moins velu, les sépales plus 
étroits et plus aigus. 

D'ailleurs, sur les étiquettes de deux spécimens de C. ligus^ 
trinUy Pancher a écrit < Moorea Montrousibb. — Cloezia 
Bbongn. et Gris >. 

Je suis donc porté, en résumé, à établir l'identité de Mooria 
artensis avec Cloezia ligustrina, plutôt qu'avec C. floribunda^ 
tout en supposant que tout cela pourrait bien être la mâme 
espèce. En tout cas, ce qu'il y a de certain, c'est que le 
nom spécifique de Montrouzier est antérieur et mérite d'être 
conservé, quelles que soient les espèces de Brongniart et Gris 
que l'on croie devoir lui rapporter. Je ne serais même pas étonné 
qu'on pût y faire entrer encore, plus tard, les C. Deplanchei et 
C. canescens^, dont les poils peuvent bien n'être pas constants, 
puisque, dans cette dernière espèce, Brongniart et Gris ont déjà 
distingué une variété glabrescens ou glahrata^ qui ne diffère 
guère de Mooria que par ses inflorescences plus étalées, plus 
lâchement paniculées. 



En revanche, il me semble qu'il y a lieu de repousser toute 
assimilation de Mooria artensis avec le Baechea nelitroides 
Sebmann {loc. cit.) recueilli à la Nouvelle-Calédonie en 1846, 
par Sir T. Home, et dont la description citée par Brongniart et 
Gris {Bull. Soc. bot. Fr.^ XI, 185, note 1), porte que cette 
plante a des fleurs à 10 étamines, et des feuilles larges seule- 
ment d'un quart de pouce. Ces deux caractères auraient dû 
suffire à Bentham et Hooker pour les empêcher de rapprocher 
cette espèce de Cloezia floribunda. 



En résumé, le genre Mooria doit être conservé, au voisinage 
de MetrosideroSy avec le nom que Montrouzier lui a donné, et 
qui a la priorité sur son synonyme Cloezia. D'autre part, 
Mooria artensis est une bonne et légitime espèce, que Mon- 
trouzier a décrite le premier ; elle doit garder ce nom, qui a pour 
synonymes, certainement Cloezia Itgustrina^ probablement 
C. floribunda j peut-être aussi C. canescens et C. Deplanchei^ 
espèces distinguées et décrites un peu hâtivement sans doute 
par Brongniart et Gris. 

3 
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Je donne ci -après la diagnose détaillée du genre, fondée à la 
fois sur celle de Montrouzier et sur celle de Brongniart et Gris, et 
ensuite la description très sommaire de l'espèce, en évitant 
intentionnellement les détails trop précis qui ne me semblent 
pas réellement caractéristiques. 



MOORIA MONTEOUZIBB 

{Cloezia Bbongnubt et Gris.) 

Receptaculum turbinatum, obconicum, ima basi ovarium 
semi-inferum fovens. Sepala 5, quinconcialia, acuta. Petala 5, 
imbricata, saepius acuta. Stamina inaequalia, uniseriata 10-35, 
receptaculi margine inserta, filamentis petala subaequantibus, 
antheris dorsifixis, glandula minima superatis. Stylus rectus, 
stamina yix superans. Ovarium imo receptaculo immersum, 
supra hemisphaericum, circa styli basin haud depressum, 
3-loculare. Ovula anatropa, epinasta, in quoque loculo 4-8, 
e placenta scutata, bifîda, oblique basilari erecta, biseriata, 
arcte îmbricata. Capsula trilocularis, loculicide et Tentricide 
trivalvis, sepalis persistentibus coronata. Semina fertilia pauca, 
erecta, elongata, exalbuminosa, testa fibrosa, embryone recto. 
— Frutices ramosissimi. Folia opposita, punctata. Flores 
inter médiocres, {)edicellati, rarius solitarii plerumque cymosi. 
Cymae corymbiformes, versus apicem ramorum axillares vel 
terminales. 



MOORIA ARTENSIS Montbouzieb 

{Cloezia ligustrina et floribunda Bbongn. et Gbis. — An 
C. canescens et Deplanchei Bbongn. et Gbis?) 

Frutex 1-3-metralis, erectus, a basi ramosus. Folia opposita. 
breviter petiolata, obovata, elliptica, lanceolata vel oblonga, 
acuta vel acuminata, undulata, nervo marginali instructa, primo 
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subtomentosa, demum glabra, supra vernicosa viridia, înfra 
glauceBcentia. Cymae terminales et axillares multiflorae. Petala 
ovato-acuta. Stamina 20-35. 

Hab. in collibu0 insulae Art. Floret in septembri, octobri et novembri 
(Montronzier, herb. lugdun., n» 78 I herb. monapel., n» 147 I). — Passim in 
Nova^aledonia (Panoher I —Vieillard n<»497 I 502 1 499 ? 500 ? 498 f 501 ?). 



BAEEARDIA (1), MoNTE., lOC. Cit., 204. 

Diagnose de Montronzier. 

Ballardia (mihi). Uyrtaceae (a. bbown). Leptospenneae'Euleptospenneae(po.) 

« CaliciB tubns turbinatas, limbns 5-fidus, aestivatione subimbricata, 2 
« Bepalis ezterioribns persistons. Petala 5, setsilia, aestivatione imbricata. 
« Stam. innnmera, petalis snblongiora. Stylus filiformis ; stigma capitatam. 
c Ovarium S-,rarins 4-lociilare, loculis multiovulatis. Capsula 8-4-local. 
« 3-4-valvis calicis circumcissa, localis polyspermis, apice dehiscentibus. 
f Folia opposite, pnnctete. Flores axillares, 1-3-pedicellati Intei 

« Ce genre, facile à distinguer, primo visuy des Baeckea^ par ses nom- 
« brenses étemines, des Fabricia et des Leptospermum par ses feuilles op* 
c posées, des Metrosideros et des Callistemon par ses étemines incluses, des 
a Eucalyptus par ses pételes, se rapproche assez des Angophora, Mais il en 
« diffère par le calice mntique et surtout par la capsule, qui n'est enveloppée 
« qu'à moitié par le calice persistent et dont les loges renferment plusieurs 
« graines. Je le dédie à l'illustre chimiste Ballard, dont j'ai eu l'honneur 
« d'être l'élève. 

c Ballardia eUgans (mihi.) Frutex 10-12-pedali8, elegantissimus, ramosus, 
ramis teretibus^ griseis, ramulis plerumque trichotomis, Folia ovalia, 
€ petiolate, nervo marginal! instructe, apice rotundate, coriacea, nervis 

(1) Montronzier écrit ce nom avec deux //, croyant à tort que le nom de 
l'illustre chimiste, auquel il dédie explicitement son genre nouveau, s'ortho- 
graphiait ainsi. Sous peine de méconnaître ses intentions, il serait nécessaire 
de corriger cette petite faute d'ortographe et d'écrire ce nom comme Balard, 
avec un /, s'il devait et pouvait être conservé. Mais, d'une part, le genre créé 
par Montronzier n'est pas autonome, et, d*antre part, s'il éteit maintenu, il 
ne pourrait garder ce nom. Car il y a déjà un Balardia Cambbss., in Aug. 
St-Hil. FI. Bras, merid., II, 180, t. 111 (1829), genre de Caryophyllées, fondé 
sur une espèce de Spergularia ordinairement apétele, à étemines peu nom- 
breuses. Dans ces conditions, il est inutile de faire la correction orthogra- 
phique indiquée. 
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€ lateralibns venisqne parum eonspicuii, 8 poUie. longa, petiolo incluso, 
c 1 ^/3 poil, lata, nnnc brachiata, praesertim apice ramuloram, laete viridia, 
« BubtuB pallidiora. Pedanculi latérales oppositi, apice ramoram coogesti, 
c nunc brachiati, folio breviores, setaceo-argentei, plerumque 3-flori. — 
« Flores pedunculo sessiles, 5-6 lineares. 

a Cette élégante Myrtacée ne croît que sur les plateaux des montagnes. 
• Elle est en fleurs la moitié de l'année, en mars, avril et mai, septembre, 
c octobre et novembre. On l'appelle dans le pays UUa, Elle atteint parfois, 
c mais rarement, dix à douze mètres, i 



Bentham et Hooker {Gen. plant, y I, 710) rangent ce genre 
sous la rubrique Cloezia Bronqn. et Gris, avec les réflexions 
suivantes : 4l Ballardia Montrouz..... ex descriptione auctoris 
« in omnibus, exceptis staminibus innumeris, cum Cloezia 
€ convenire videtur. A Metrosidero differre dicitur staminibus 
€ brevibus. De ovulorum insertione silet auctor ». Or, immé- 
diatement avant ces lignes, ils ont écrit cette phrase : < Genus 
€ {Cloezia) vix nisi staminibus brevibus et ovulis saepius pau- 
€ cioribus a Uletrosidero diflFert. > 

Ils n'ont donc pas remarqué, dans la diagnose de Ballardia 
parMontrouzier, l'indication précise et répétée du grand nombre 
des ovules et des graines. Pourtant, Brongniart et Gris {Bull, 
Soc. bot. Fr.y X, 575, 11 décembre 1863) avaient bien noté 
cette différence et constaté que Ballardia différait de Cloezia 
< par la forme de son calice, par ses étamines très nombreuses 
et par ses ovules aussi très nombreux dans chaque loge ». Cela 
est un point des plus importants dans la circonstance. En effet, 
si les deux caractères relevés par Bentham et Hooker suffisent 
à peine à séparer Cloezia de Metrosideros^ et si, de ces deux 
caractères différentiels, nous n'en trouvons plus qu'un seul dans 
Ballardia^ l'assimilation de ce dernier à Metrosideros àoii 
s'imposer à nous. 



DU {Hist, des pi., VI, 1877, 363, note 5) hésite à adopter 
lusion de Bentham et Hooker, et ne range qu'avec doute 
îia dans le genre Mooria Montrouz., nom préféré par 
nme plus ancien, à celui de Cloezia, dont il est bien 
[ement synonyme. Il opère toutefois cette réunion de 
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Ballardia avec Mooria, sans discussion ; mais ce qui est plus 
grave, c'est qu'il précise pour ce genre unique les caractères de 
placentation sur lesquels Bentham et Hooker regrettent de 
constater le silence de Montrouzier : « Ovula... placentae ex an- 
« gulo interno oblique adscendenti insertis, adscendentibus. » 
Or, cette description ne convient nullement à Mooria artensis 
MoNTRouz., type primitif du genre, que Bâillon n'a jamais dfl 
voir, ni aux diverses espèces de Cloezia Brongn. et Gris, qui 
en sont voisines ; mais en revanche, elle s'appliquerait mieux à 
Ballardia elegans^ d'après mes observations; le placenta de 
Cloezia est à peine saillant à la base de l'angle interne, tandis 
que celui de Ballardia forme une masse en apparence unique, 
en réalité dimidiée, relativement énorme, s'élevant de la base 
de la loge jusqu'en haut, sans être adnée à l'angle interne, et 
portant, sur toute sa surface supéro-externe, une multitude de 
petits ovules. 

On pourrait presque se demander si Bâillon n'a pas rédigé 
ces lignes, d'après l'examen de l'ovaire de ce Ballardia. Il n'a 
pourtant pas pu reconnaître cette plante dans l'herbier du Mu- 
séum de Paris, où je n'en ai découvert qu'un seul spécimen 
évident, mais anonyme, provenant indirectement de Montrou- 
zier (coll. Maille, 1868, n® 28), et tout pareil h ceux qui se 
trouvent dans les herbiers de Lyon et de Montpellier. 



J'ai cherché h assimiler ce Ballardia elegans Montb. à une 
espèce déjà connue. Il est assurément très voisin de Metrosideros 
collina A. Gray, Bot. U. S. Expl. Eœped. I, 558, t. 68 
{Leptospermum collinum Forster, Char, gen., 72; M. villosa 
Sm., Trans. Linn. Soc, III, 1797, 268), plante de Tahiti, et 
surtout de ses var. glaberrima et vitiensis, mais ne paraît pas 
pouvoir lui être identifié. 

U présente également une étroite affinité avec Metrosideros 
laurifolia Brongn. et Gris. {Bull. Soc. Bot. Fr., XII, 1865, 
300), non Dbsf., nec Hort. ; mais il en diffère par des carac- 
tères spécifiques assez tranchés. 

Je crois pouvoir au contraire l'assimiler, malgré une légère 
différence dans la forme des feuilles, à une plante que Bron* 
gniart et Gris ont décrite comme une variété de la précédente 
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flous le nom de Jlf. laurifolia var. minor {loc. cit.), et qui dif- 
fère du type par des caractères assez importants pour légitimer, 
à mon avis» son autonomie spécifique. 

Le M. laurifolia type a des rameaux formés d'entre-nœuds 
pour la plupart très allongés, dont les moyens atteignent é-ô"^"^, 
tandis que les inférieurs et les supérieurs sont beaucoup plus 
courts. Les échantillons, presque tous fructifies, ne gardent 
de feuilles que vers le sommet des ramuscules de l'année, et 
aussi des rameaux de deux ans ; sur la plus grande partie de 
leur longueur, les ramuscules sont défeuillés et ne portent que 
des infructescences développées à l'aisselle des feuilles tombées. 
Les entre-nœuds sont parcourus, dans toute leur longueur,«par 
6 crêtes saillantes résultant de la décurrence des insertions 
foliaires. Les feuilles sont, en effet, verticiilées par trois ; elles 
sont de deux tailles : celles de deux ans ont 13-14'" de long 
sur 4 V2"5 de large ; leur limbe obovale-oblong est longuement 
atténué en un court pétiole de 5 à 10°*"* ; celles d'un an, moins 
obovales et plus oblongues, ont seulement 8-12*"* de long sur 
2 V2"4'°' de large. Les unes et les autres montrent, surtout à 
leur face inférieure, de nombreuses glandes formant, sur le sec, 
des ponctuations sombres très distinctes à la loupe. Les filets 
staminaux ont de 20 à 24"'°' de long. Les fruits sont franchement 
géminés ; le pédoncule commun a 15-25"°", se bifurque en deux 
pédicelles de 8-10"". Pourtant Brongniart et Gris attribuent à 
cette espèce des pédoncules triflores. Les capsules mûres sont 
presque complètement infères ; leur portion supère, carpellaire, 
loculicide ne dépasse que de 1-2"" le rebord du réceptacle con- 
cave formant leur portion infère qui a 7"" de hauteur. 

La variété minor est distinguée par Brongniart et Gris sur 
un échantillon assez incomplet de Vieillard (n'*2086), comme 
ayant des feuilles opposées, plus petites, non ponctuées, et une 
capsule dépassant le réceptacle (ou tube du calyce). 

Or, je retrouve précisément ces caractères distinctifs dans 
Ballardia\ y j dijonte même encore ceux-ci: ramuscules très 
courts (la pousse de l'année a 2"" de long, au lieu d'en avoir 18- 
20), entrenœuds également très courts, dépourvus le plus sou- 
vent de crêtes saillantes de décurrence, ou n'en montrant que 
de faibles traces; pédoncules toujours triflores, longs de 6""; 
pédicelles de 2""; fleurs un peu plus petites ; étamines nota- 
blement plus courtes, à filets de 2-6"°" seulement au lieu de 
20-24~. 
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Montrouzîer attribue à son Ballardia des feuilles ponctuées; 
mais je n'ai pu y découvrir ces ponctuations glanduleuses, 
même avec une forte loupe, pas plus que sur celles du Metrosi^ 
deros laurifblia, var. minor (1). La seule différence qui m'ait 
frappé entre ces deux plantes est la forme des feuilles. Tandis 
que Af , laurifolia, vav. minor^ a des feuilles obovales très 
oblongues, dont les plus grandes sont encore un peu plus 
petites que les plus petites du type, Ballardia elegans a des 
feuilles obovales-élargies dont les plus grandes ont un pétiole 
de 8-10""^ et un limbe long de 5-6*~, large de 3*^"^. 

Malgré cette différence, et en raison des nombreux points de 
ressemblance, je crois 'devoir distraire du Metrosideros lauri^ 
folia Brongn. et Gris, la forme qu'il lui ont rattachée sous le 
le nom de var, minor. ^ et réunir celle-ci au Ballardia elegans 
MoNTR., pour en faire une seule espèce distincte qui sera 
appelée Metrosideros elegans. On peut conserver, en effet, à 
cette espèce le nom spécifique qui lui a été imposé par Montrou- 
zier, parce qu'il ne fait pas double emploi dans le genre et ne 
prête à aucune contestation. 

Je donne de cette espèce une description très détaillée, com- 
plétant sur bien des points les diagnoses un peu sommaires des 
précédents descripteurs. 



METROSIDEROS ELEGANS 

{Ballardia elegans Montrouzîer. — Metrosideros laurifolia^ 
var. minor Brongn. et Gris). 

Frutex 3-4-metralis, rarius 10-12-metralis, elegantis- 
simus, ramosus, ramis teretibus, griseis, ramulis flori* 
feris brevibus, internodiis brevissimis. Folia opposita, nunc 
brachiata praesertim ad apicem ramulorum, basi vix vel mi- 
nime decurrentia, petiolata, petiolo 8 - 10"""* longo, limbo 5-6*" 
loDgo, 2 */2"3'"' lato, juniora pilis adpressis argenteo-sericea, 
mox glabrescentia, coriacea, intégra, obovata, nec ovalia, apice 
rotundata, margine leviter revoluta, basi atténuât a, laete 

(1) Il y a biea en réalité des glaades, maii on ne peut les voir qu'au 
microieope. 
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viridia, subtuB pallidiora, punctata ( ? inconspicue in sicco !) , 
nervo marginali instructa, nervo medio utrinque prominulo, 
nervis lateralibus venisque parum conspicuis (in sicco varie» 
praesertim superne» prominulis). Cymae latérales biparae, 
triflorae, foliis vel bracteis (?) caducis axillatae, annotini novelli 
majorem longitudinis partem occupantes, annotinis plerumque 
4 foliis gemmaque terminali superatae, persistentia praete- 
ritorum 1-2 annorum folia superantes, denique cjmarum 
racemum proliferum, infra supraque foliatum formantes. Pe- 
dunculi 6""^, pedicelli 2"*" longi, argenteo-sericei. Flores 
médiocres, 12-15""" lati, receptaculo turbinato. Sepala 5, quin- 
concialia, inaequalia, 2 majora rotundata, 3 minora obtuse 
triangularia, crassa, extus convexa, intus minus concava, pa* 
tentia 1 ^2-2"" longa, basi 2-3 "" lata. Petala 5, imbricata, 
patentia, lutea, suborbiculata, 6°""" longa, 4-6 lata, basi attenuata 
1""* lata. Stamina 60-100 (1), biseriata, libéra, inaequalia, fila- 
mentis exteriorum majorum 6"" longis, primum incurvatis, 
demum erectis, omnibus filiformibus, apice attenuatis, gracilli- 
mis, antheris dorsifixis versatilibus. iS^y^u^ rectus, staminibus 
brevior,4'""longus. Stigma demum subpeltatum, umbilicatum. 
Ovarium receptaculo adnatum 3-,rarius 4-loculare,vertice prius 
piano, annulari disci margine vix superato, dein circa umbilica- 
tum apicem stjli basin foventem subconvexo, deinde in fructum 
maturante valde exserto, . 3 sulcis 3 lobato, rotundato 3gono, 
punctato. Placenta cujusque loculi angulo basilari inserta, 
adscendens, longitudinaliter in 2 lobos extus crassos, commis- 
surali quidem facie stricte conniventes, externa autem ovuli- 
feros, dimidiato-bipartita. Otula oo , adscendentia, placentam 
dense obtegentia, anatropa, apice chalazico in membranaceam 
alam oblique desinentia. Capsula semisupera, 6"°' alta, 6-7"*" 
lata, 4"'°' supra discum exserta, sepalis persistentibus cincta, 
superne extus loculicide, intus ventricide dehiscens, valvis 
medio-septiferis incomplète secedentibus, intégras inferne pla- 
centas relinquentibus. Semina ovulis conformia, compressa, 
apice oblique alata. 

Hab. in planitieis montium insulae Art. Floret in martio, aprili, maio, 
septembri, octobri et novombri. Nomen vernaoulum Vlia (Montronzier; 
herb. lugdan., n* 79 1 ; herb. monspel., n<> 146 I). 

(1) In divenitfloribui, 98, 72, 70, vel. 64 itamina enameravi. 
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Metrosidero laurifoliae Brongn. et Gris genninae prozima ; ab ea discd- 
dit intemodiis brevissimis, foliis ideo miaas conspicue decurrentibus, oppo- 
sitis (nec ternatis), minoribus, pedancalis 8-floris (nec 2-âoriB), staminibus 
styloque multo brevioribus, petala yix aequaatibus, capsula vis inféra, paalo 
minore. 

A Mooria artensi differt receptacalo turbinato depreaso (nec obconico- 
elongato), ovarii apicem minime snperante, sepalis brevibus, latis, obtusis 
(nec acnto-lanceolatis), petalis orbicularibus (nec ovato-acntis), staminibus 
malto magis numerosis, ovarii vertice mox exserto, paulo infra marginem 
receptacali inserto (nec in fando receptaculi abscondito), stylo breviore, 
capsula yalde exserta (nec inclusa;, denique habitu, foliis floribusque majo- 
ribus. 



HHAPAIIlVArDIA (1) MONTB., lOC. cil., 205. 

Diagnose de Montrouzier 
Draparnaud%a(MiEi). Myriaceœ (r. brown). Leptospermeoe'Euleptospermeœ, 

tt Calîcis tubuB turbinatus, basi-bibracteatus, obtuse costis longitudinaliter 
c notatus, in dentés 5 persistentes prodnctns. Petala 5^ sessilia. Stam. 30-40, 
tt annulo conspicuo inserta, exserta. Ântberis erectis bilocularibus, altero 

• loculo minore plerumque incurva. Stylus filiformis, stam. aequans. Stygma 
« simplex, punctiforme. Ovarium semi-superum, communius 4-locul.» rarius 
« 8, vel 5, loculis multiovulatis. Capsula 4-locul., vel 3-5, 4-valvis calice 
f persistente circumdssa. Folia alterna, non punctata. Arbor aut frutices. 

t Ce genre a les plus grands rapports avec les Mouriria, mais il en est 
c bien distinct par le nombre des étamines, la préfloraison qui est imbriquée, 
c et le fruit capsulaire. Si Je signale cette affinité entre les deux genres, c'est 
« que, selon l'observation de De Gandolle, les Mouriria ne sont placés que 
« provisoirement dans les Mémécylées. Quant à ses rapports avec les divers 
a genres des Leptospermées, ils sont si grands, si nombreux, qu'on ne peut 
a l'en éloigner. Il se rapproche surtout des Angophora et encore plus de mon 

• genre Ballardia, avec lequel je l'avais d'abord confondu, mais l'ovaire à 
« demi supérieur et les feuilles alternes l'en séparent nettement. Je dédie ce 
« genre à la mémoire de Drapamaud, le célèbre conchyologiste. » 

t Drapamaudia multiflora (mihi). » (Deest speciei descriptio.) 



(1) Une faute d'impression a fait imprimer Drapamandia et plus loin 
f Drapamand ». Conformément à l'exemple de tous ceux qui ont cité ce 
nom générique de Montrouzier, je rectifie cette faute accidentelle en rétablis- 
sant Vu du nom du naturaliste Drapar&aud, auquel a déjà été dédié un genre 
de Confervacées» Drapamaîdia Bort. 
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Bentham et Hooker {Gen. plant., I, 711) font à propos de ce 

genre les réflexions suivantes : c Drapamaudia Montrouz 

€ species 1, nobis ignota, ex charactere dato nuUo signo 

€ a Xanthostemone differt. Placentatio tamen non de8cribitur.> 
Ils le font donc rentrer dans le genre Xanthostemon F. Muell. 
(in Hook. KewJoum.. IX, 17, ex parte); Bentham (FI. Aastr.^ 
III, 267) ; Fremya Brongn. et Gris (in Bull. Soc. bot. Pr.^ X, 
372, et in Ann. se. nat., ser. 5, II, 131). 

Bâillon {ffist. des pL^ VI, 362), conformément à l'opinion 
exprimée plus tard par F. Mueller lui-même (Fragm. phytogr. 
Austr., I, 243), supprime le genre Xanthostemon qui englobe 
Drapamaudia, et le réunit au genre Metrosideros. 

La question d'identification générique ne nous retiendra pas 
bien longtemps. Il n'y a pas lieu de s'arrêter à la comparaison 
avec les Mouriria^ dont Drapamaudia n'a pas les feuilles 
opposées trinerves, ni les fleurs petites, ni l'androcée diplosté* 
moné, ni les anthères à connectif éperonné, ni la placentation, 
ni le fruit. L'opinion de Bentham et Hooker rapportée plus haut 
est absolument juste, et l'examen que j'ai fait de la placentation 
ne peut que confirmer leur conclusion. 

Drapamaudia multiflora n'est représenté dans l'herbier de 
Lyon que par un seul petit échantillon étiqueté par Montrou- 
zier, et qui portait quatre fleurs en assez mauvais état : j'en ai 
sacrifié une et j'y ai reconnu la placentation caractéristique 
indiquée par Bentham et Hooker pour les Xanthostemon .^ ainsi 
que par Brongniart et Gris pour leur genre Fremya {loc. cit.)y 
et figurée par ceux-ci pour le F. rubra (in Nouvelles Archives 
du Muséum^ IV, 1868, pi. 7), savoir, dans chaque loge, un pla- 
centa pelté, stipité, portant seulementsous le pourtour de sa tête 
discoïde, un très grand nombre de petits ovules serrés en anneau, 
disposés comme des sporanges à!Equisetum sous le clypéole 
auquel ils sont attachés. 

D'ailleurs l'examen comparatif fait à l'herbier du Muséum ne 
permet pas de douter qu'il s'agisse là d'une des espèces du genre 
Fremya de Brongniart et Gris. 

C'est seulement après avoir publié ce genre (Bull. Soc. bot. 
Fr., X, 372, 18 juin 1863) que ces botanistes paraissent avoir eu 
connaissance du mémoire de Montrouzier. Ils en parlent pour la 
première fois dans une communication faite par eux, le 11 dé- 
cembre de la même année, sur deux autres nouveaux genres de 
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Myrtacées, Cloezia et Spermolepis. Ils constatent, à ce propos, 
que le Drapamaudia de Montrouzier ne peut se rapporter à 
une de ces deux plantes, c car, outre quelque différence dans la 
description de la fleur^ il est établi sur un arbuste à feuilles 
alternes ». Ils n*ont pas eu l'idée alors de le rapprocher de leur 
Fremya, publié six mois auparavant, et présentant ce carac- 
tère. Ils n'y ont pas pensé davantage lorsque, un peu plus tard, 
ils ont réuni ces deux notes en une seule {Ann. se, nat.^ sér. 5, 
II, 128), et n'ont pas remarqué la contradiction manifeste qui 
en résulte. 

Le nom de Fremya (1) ne peut donc être conservé; datant de 
1863, il doit s'eflEacer devant Drapamaudia, qui est de 1860. 
Mais ce dernier, à son tour, doit disparaître pour céder la place 
à Xanthostemon F. Mubllbb (1857). 



Sous ce nom de Xanthostemon^ le genre mérite, à mon avis, 
d'être conservé, comme Bentham n'a pas hésité à le faire, mal- 
gré le sacrifice qu'en avait fait son propre parrain, F. Mueller, 
qui ne l'avait pas bien défini, et y avait compris, à tort, une 
espèce méritant de rentrer dans les Metrosideros de la section 
Nania, Quoique Montrouzier lui trouvât une certaine affinité 
avec son Ballardia^ il l'en voyait bien séparé par l'ovaire à 
demi-supérieur (ce qui n'est qu'à moitié juste) et par les feuilles 
alternes. Bentham ajoute avec raison à ce dernier caractère celui 
de la placentation, qui concourt à établir, entre Xanthostemon 
et Metrosideros^ une démarcation assez nette (2). 

On pourrait encore y ajouter la forme des anthères, qui n'ont 
point, dans Ballardia et les autres Metrosideros, le large con- 
nectif formant entre les deux loges une sorte de pont cachant 



(1) Brongniart et Gris n'avaient pa admettre l'opinion de Pancher, qni 
rapportait à tort ces plantes au genre Salisia Lindlbt, dont elles s'écartent 
visiblement & certains égards. 

(2/ E. Tison a vivement contesté la valeur de ce caractère dans la famille 
des Myrtacées (Bull, Soc, linn, Paris, I, 94, 104. — Recherches sur les 

caractères de la placentation et de Vinsertion dans les Myrtacées 

Paris, 1876.) Mais bien qu'on puisse trouver, ici comme ailleurs, des formes 
de passage, je ne crois pas devoir adopter ses conclusions, tendant à suppri- 
mer le genre Xanthostemon ou Fremya, 
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le point d'insertion dorsifîxe du sommet du filet, connectif qui 
est signalé comme fréquent dans Xanthostemon^ et que j'ai 
retrouvé très prononcé dans Drapamaudia. Ces anthères sont 
récurvées, à loges ordinairement égales, et non pas incurvées 
avec une loge plus petite que l'autre, comme l'indique Mon- 
trouzier. 



La question de genre étant tranchée, reste la question d'es- 
pèce. Celle-ci est infiniment plus délicate. 

J'ai dit plus haut que Drapamaudia multiflora correspond 
assurément à une des espèces de Fremya de Brongniart et Gris ; 
mais à laquelle ? Voilà ce qu'il est très difficile d'affirmer pour 
plusieurs raisons. D'abord, le seul échantillon étiqueté de Mon- 
trouzier est très court et n'a que peu de feuilles ; la plante peut 
et doit même en avoir de plus grandes. En second lieu, la des- 
cription spécifique de Drapamaudia multiflora n'a pas été 
publiée et ne peut nous servir à compléter les informations 
fournies par l'échantillon insuffisant 

D'autre part, les diagnoses de Brongniart et Gris sont d'une 
brièveté désespérante, et mentionnent certains caractères qui 
ne paraissent avoir rien de précis et de constant dans ces espèces. 
Enfin, les nombreux échantillons d*herbier que j'ai vus au Mu- 
séum augmentent encore l'embarras, parce qu'ils montrent, 
entre certaines espèces, d'insensibles transitions. 

J'écarte tout d'abord les Fremya rubra, aurantiaca, Pan^ 
chéri, ciliata (1), myrtifolia et speciosa^ dont la plante de 
Montrouzier diffère visiblement. Mais quand j'examine les 
F. flava, elegans, Vieillardi, pubescens et Deplanchei, de 
Brongniart et Gris, et le F. austro ^ caledonica inédit, de 
Vieillard, quand je compare les nombreux échantillons et que 
je les rapproche des diagnoses (Bull. Soc. bot. Fr.y X, 1863, 
373-374. — Ann. des se. nat., 5* sér., II, 132-133), je me 
demande où est la limite entre ces espèces, dont les feuilles 
peuvent être obovales ou elliptiques, ou plus ou moins 



(1) C'gst le MetrosideroB ciliata Smith (1797), que Brongniart et Gris ont 
fait entrer dans leur genre Fremya, Vlndeœ Eewensis ne mentionne pat 
eette synonymie. 
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oblongues, plus ou moins brièvement pétiolées, plus ou moins 
pubescentes, pubérulentes^ glabrescentes ou glabres, et le calyce 
à lobes plus ou moins triangulaires ou arrondis^ ou plus ou 
moins garni de poils, et je suis porté à supposer que tout cela 
pourrait bien être réduit à une seule espèce. 

D'autres que moi ont eu les mêmes hésitations. Ainsi, tandis 
que F. elegans me paraît peu différent des autres, Brongniart 
et Gris et Vieillard l'ont subdivisé bientôt en variétés latifolia^ 
microphylla, minor, etc. (mss in herb. Mus. Paris). Plus tard, 
ils sont revenus de cette première tendance à la pulvérisation. 
Ainsi, sur une même étiquette, le nom spécifique flava est biffé 
et remplacé successivement au crayon par Vieillardii (?), puis 
à l'encre par elegans^ var. laiifolia, le tout de la main même 
de Brongniart, à propos des échantillons types récoltés à l'île 
Ouen et à l'île des Pins par Pancher, et étiquetés par lui 
Salisia flava. 

Un autre échantillon, étiqueté Fr. Vieillardii est ainsi an- 
noté par Pancher : c J'ai dû envoyer cette plante sous le nom de 
Salisia flava. > 

Ailleurs, dans l'herbier, à propos de F.elegans^vav, C. minor ^ 
de Vieillard, Brongniart a écrit de sa main : c Les échantillons 
€ A, B, C, ne paraissent que des formes peu différentes de la 
€ môme espèce, très voisine elle-même du Fr. flava. > 

Ailleurs encore, à propos d'un spécimen analogue, c'est 
A. Gris qui a écrit la note suivante : € Species dubia. An 
Fremya elegans ? An Fr. flava ? Vel forma varians ? ». 

En présence de cette confusion, quand on voit les types spé- 
cifiques révoqués en doute par leurs parrains eux-mêmes, qui 
ne peuvent plus s'y reconnaître, que conclure, sinon qu'il n'y a 
là qu'une espèce assez polymorphe. On l'a appelée flava quand 
les feuilles étaient plus grandes et assez longuement pétiolées; 
elegans quand elles étaient plus petites et brièvement pétiolées; 
Viei Hardi quand elles étaient plus allongées avec un pétiole 
court; Deplanchei quand leur pétiole était plus long et leur 
limbe plus lancéolé ; pubescens^ quand leur pétiole était très 
court et leur limbe pubescent en-dessous. Mais lorsqu'on a reçu, 
par la suite, de nouveaux échantillons, de plus en en plus nom- 
breux, on a pu voir qu'il y avait des transitions insensibles 
entre tous ces caractères^ et que les coïncidences relevées au 
début n'étaient nullement constantes. On a compris qu'on s'était 
trop pressé d'en affirmer la valeur spécifique. 
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Il me semble qu'un seul botaniste a vu clair dès le début 
dans cette question : c'est Pancher ! Il a récolté et distingué 
judicieusement quatre espèces, qu'il a appelées Salisia fla'oa^ 
S. rubra^ S. aurantiaca et 8. rugosa. Brongniart et Gris ont 
conservé, dans leur nouveau genre, les trois premiers de ces 
noms spécifiques, et changé le quatrième, on ne sait pourquoi, 
en Pancheri. Ils ont eu la fâcheuse idée de fabriquer quatre 
nouvelles espèces avec des formes accidentelles de flava^ et ont 
jeté la confusion dans le bon travail que Pancher leur avait 
préparé. Plus tard, ils s'en sont aperçu et n'ont pas osé l'avouer 
publiquement; mais les deux autres espèces qu'ils ont ajoutées 
par la suite à leur genre Fremya^ les Fr. myrtifolia et Fr. spe- 
dosa {Bull. Soc. bot. Fr., XII, 299, 14 juillet 1865. — Ann. 
Se. nat., 5* s., III, 1865, 227-228), ne méritent plus la même 
critique, et sont visiblement autonomes. 



La priorité que nous avons reconnue à Montrouzier sur Bron- 
gniart et Gris pour le nom générique lui revient également pour 
le nom spécifique, et cette fois elle n'est plus annulée à son tour 
par une dénomination antérieure. C'est bien Montrouzier qui a 
le premier donné un nom à cette espèce ; son Drapamaudia 
muUiflora doit donc devenir Xanthostemon moltlflorani : 
ce dernier nom n'a pas encore été employé dans le genre, et doit 
être maintenu. Il devrait l'être encore, même pour les auteurs 
qui voudraient, à l'exemple de Bâillon^ réunir les Xanthostemon 
au genre Metrosideros ; car là non plus, il ne ferait pas double 
emploi. 

Je complète ci- dessous la description de Montrouzier d'après 
mes observations personnelles. 

XANTHOSTEMON MULTIFLORUM 

[Drapamaudia muUiflora Montrouzier. — Salisia flava 
Pancher. — Fremya flava, Fr. Viei Hardi, Fr. Deplanchei, 
Fr. pubescens, Fr. elegans Brongn. et Gris ejusdem vix varie- 
tates). 

Arbor v. frutex. Ramuli longitudinaliter rugosi, ad apicem 
velutino-puberuli, internodiis brevibus. Folia alterna, non 
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punetata, obovato-elliptica, basi attenuata, in petiolum decur« 
rentia, apice obtusa v. subemarginata, glabrescentia, nervis 
nervulisque prominulîs utrinque reticulata, in sicco infra brun- 
nea, supra atro-viridia, passim cyanescentia. Pedunculi brèves, 
crassiy compressi, pubescentes» bracteis folio subconformibus 
nisi minoribus et oblongioribus axillati, 2-bracteolati, brac- 
teolis linearibus, uniflori, in corymbum terminalem brevem folio 
breviorem congesti. Receptaculum obhemisphaericum, tenuiter 
tuberculatum, pilis minimis Iaxis puberulum. Sepala 5 paten- 
tia triangulari-rotundata, obtusa, persistentia. Petala 5, sessilia, 
flava. Stamina oo 23-25 exserta, filamentis complanato-subu- 
latis, antheris versatilibus recurvis, connectivo dilatato et cum 
loculis circa fîlamenti apicem in calyptram connato. Ovarium 
semisuperum, 3-5-loculare, placentis peltatis, margine tantum 
multiovulatis. Capsula 3-5-valvis, persistentibus receptacula 
et calyce circumcincta. 

Hab. seeus rivnlos in insula Art. Floret in novembri (Montrouzier, herb. 
Ingdnn., n» 80 1 herb. monspel., u^ 156 I) ; passim in Nova Galedonia (Pan- 
cher 1862 1 — Vieillard n*» 466 ! 467 I 468 ! 469 1 470 ! 2169 I — Deplanche 
n» 466 bis I — Pancher et Vieillard, in herb. Expos, colon., n« 752 ! — Kay, 
ibid. nos 29.39 { ^ Lécart, ibid. n<» 64-149 A ! — Baudouin, 1865, no 325 ! — 
Balansan** 1101 2115! 8405! 3404!). 



THIO££IEREA MoNTB., loc. cit., 217. 

Diagnose de Montrouxier 

Thiolliêrea (mihi). Rubiaceae. » Gardeniaceae. — Oardenieae, 

f Galieis tnbus turbinatus, 4-gonu8; limbus persistens, 4-fidu8, lobia 
tt eomprettis, acutis, arcuatis. Corolla ante anthesim 4-gona, tubo brevi, 
« limbo campanulato, integro, extus 4-gono, intus glaberrimo. St. 4 inclusa, 
« libéra. Stylus filiformis, stygma indistincte divisum. Ovarium 4-sulcatum, 
c bacca ovata, bilocul., loculis polyspermis. Semina squammiformia, imbri- 
f cata, dissepimento affixa. Folia opposita, oblonga. Stipulée annulares, apice 
« ramulornm juniorum resinosse. 

c Genus, mejudice, distinctissimum, unica specie constans, quod in hono- 
« rem d. V. Thiollière, scientiarum naturalium cultoris studiosi et peritis- 
c fiimi erexi. 

tt Thiollierea artentis (mihi). Frutex d-4-pedalis, ramis teretibus, ramulis 
« oppoBitis. Folia 3-4 poUic. longa, 6«8 lin. lata, oblonga, petiolata, basi 
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« cuneata, apice acnminata, intégra, margine revoluta. Raœmi axillards 5-6 
ff fiori. Pedioelli oppositi, basi longe bracteolati. Flores magni, albo-yiolacei. 
« In montanÎB Art. Flores in januario. » 

Bentham et Hooker {Oen. plant. ^ II, 89) n'en disent que 

quelques mots : c Thiolliera (1) Montrouz a descriptione 

non a Randia differt. > 

On pourrait contester peut-être cette conclusion en s'appuyant 
sur la description même, et soutenir que les fleurs tétramères, 
à calyce et corolle tétragone de Thiollierea ne correspondent 
pas bien à l'allure habituelle des fleurs de Randia^ pas plus 
que les stipules annulaires. Mais ce serait oiseux, car la conclu- 
sion des auteurs du Gênera plantarum pèche par la base, sans 
qu'ils en soient le moins du monde responsables. Ils ont, en 
effet, été entraînés dans une fausse direction par une erreur de 
Montrouzier. Celui-ci a sans doute pris pour mûrs des fruits 
qui ne l'étaient pas ; en tout cas, il a attribué & tort à son 
Thiollierea une haie au lieu d'une capsule, et l'a rangée à tort 
dans les Gardéniées. En outre, il a commis une autre inexac- 
titude en disant c Semina dissepimento affîxa >, ce qui con- 
viendrait bien aux Randia. Si d'autre part sa description avait 
été plus détaillée, Bentham et Hooker auraient pu y lire, par 
exemple, que les lobes de la corolle de Thiollierea sont valvaires- 
rédupliqués (et non tordus), et que les étamines y sont insérées 
& la base du tube (et non & la gorge), comme je l'ai constaté 
sur un petit échantillon type étiqueté par Montrouzier et appar- 
tenant à l'herbier de Montpellier (n** 178). 

Je n'ai pas vu le fruit, mais je puis néanmoins affirmer qu'il 
est capsulaire, car l'échantillon fleuri que j'ai étudié appartient 
sans contestation possible à l'une des espèces du genre Orisia 
Bbongn. {Bull. Soc. bot. Fr., XII, 405, 8 décembre 1865 ; 
Ann. se. nat., sér. 5, VI, 1866, 255), que Bentham et Hooker 
[Gen. plant. ^ II, 47) réduisent au rang de section du genre 
Bikkia Rbinw., de la tribu des Condamiuéées. 

L'herbier du Muséum de Paris contient de nombreux spéci- 
mens de 6mm, en présence desquels aucun doute n'est per- 

(1) Si le nom, correctement composé par Montronzier, Thiollierea est ici 
altéré en Thiolliera, c'est sans doute par suite d'une erreur typographique 
indépendante de la volonté des auteurs, qui n'auraient pu invoquer aucune 
bonne raison pour en modifier l'orthographe. 
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mis sur Tidentification générique. D'autre part, les arguments 
fondés sur la placentation et invoqués par Brongniart pour 
séparer son genre Grisia des Bikkia et des Bikkiopsis me 
semblent dignes d'être pris en considération. J'estime donc 
que ce genre doit être conservé 'comme autonome, mais qu'il 
doit être désormais désigné sous le nom de Thiollierea, que 
Montrouzier lui a donné en 1860, cinq ans avant que Bron- 
gniart ne lui donnât celui de Grisia, qui n'est plus qu'un 
synonyme. 



Quant à l'espèce, après avoir hésité quelque peu entre les 
quatre espèces tétramères de Orisia^ j'ai pu reconnaître, par 
un examen minutieux, que l'échantillon de Montrouzier corres- 
pond aussi exactement que possible à Grisia reiusiflora Bronon. 
{loc. cit.), qui, par raison de priorité, devra porter désormais 
le nom de ThioUierea artensis Montrouzier. 

Mais ce n'est pas tout : j'ai reconnu qu'il y a lieu de faire 
rentrer dans le même groupe spécifique la plante que Bron- 
gniart et Gris ont décrite plus tard sous le nom de Grisia 
carnea {Ann. se. nat., 5* s., XIII, 1870-1871, 400). 

Les savants botanistes du Muséum se sont laissé tromper 
par l'apparence extérieure des échantillons, en réalité très 
diflFérente au premier abord, et due uniquement au procédé de 
conservation. Grisia reiusiflora était fondé sur un spécimen 
de Vieillard (n* 851), dont toutes les parties présentent une cou- 
leur brun foncé, due sans doute à une dessiccation trop lente, 
accompagnée de fermentation. Ils n'ont pas reconnu cette 
même plante quand ils l'ont revue plus tard dans les envois de 
Balansa. 

Balansa, moins botaniste que Vieillard, était par contre un 
admirable collecteur et préparateur, digne d'être proposé comme 
un modèle de cette profession spéciale, si précieuse pour la 
science, si indispensable pour fournir aux botanistes de cabinet 
des matériaux de travail efficacement utilisables. Les plantes 
récoltées par lui sont toujours en échantillons très bien choisis, 
très complets et préparés dans la perfection ; ceux-ci doivent à 
leur dessiccation rapide une coloration claire et fraîche tout-à-fait 
remarquable ; ils sont en outre accompagnés d'étiquettes indi* 

4 
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t non seulement la localité et la date de la récolte, mais 
'6 la station, la taille de la plante et la couleur des fleurs. 
, Balansa avait récolté, sous le n^ 1991, une plante ainsi 
etée : € Arbuste de 3-4 mètres de hauteur. — Fleurs d'un 
blanchâtre. — Forêts situées au fond de la baie Duperré 
de Canala). — Juillet 1869. > Bnongniart et Gris l'ont 
pour une nouvelle espèce de Grisia, à cause de son bel 
it, et, sachant par Balansa la couleur de ses fleurs, ils lui 
onné le nom de G, camea. L'examen comparatif que j'en 
it m'a montré qu'elle était identique au G, retusiflora, 
été par Vieillard : €N**851. — Arbre moyen, montagnes 
anala », sans indication de la couleur des fleurs. Non sén- 
at c'est la même espèce, mais encore provenant de la même 
té. 

ûlleurs, en lisant les descriptions publiées (loc. cit.)^ on 
voir que la deuxième n'indique aucun caractère contra- 
ire avec ceux que signale la première. En particulier, la 
le, pour être carnée^ n'en est pas moins rétuse ; on lit, en 
d'une part: « lobis 4, subnuUis... et brevissime mucro- 
is », d'autre part : c lobis brevissimis, medio obtuse mu- 
ilatis ». 



l'y a donc pas lieu de publier ici de diagnose ou descrip- 
louvelle, et il me suffira de résumer ce qui vient d'être dit, 
mdant aux noms donnés par Montrouzier la priorité à 
)lle ils ont droit. 



THIOLLIEREA Montbouzibr 
(Grisia Brongniart) 

THIOLLIEREA ARTENSIS Montrouzier 
ia retusiflora Brongniart. — G. carnea Brongniart et Gris) 

I. iû montanis insulae Art. Flores in januario (Montrouzier, herb. 
tel. no 178 1 herb. Ingdun. n<* 1101); in montibus et sylvia Novae 
miae, prope Kanala (Vieillard, n» 851 I — Balansa, u^ 1991 1 Flores 
io). 
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HELPfiCHIA MONTR., loc. cit., 221. 

Dans un travail antérieur {Ann. Soc. bot. Lyon, XIX, 1893- 
1894, Notes et Mémoires, p. J8-22, fig*. 1-7), j'ai démontré que ce 
genre de Rubiacées ne pouvait être conservé et devait rentrer 
dans le genre Mapouria Aubl., J. Mcjllbr Argov., considéré 
par Bâillon comme simple section du genre Uragoga. 

Depuis lors, au cours de mes recherches dans les collections 
du Muséum de Paris, j'ai trouvé une plante identique à celle que 
Montrouzier appelait Delpechia floribunda ; cette plante est 
étiquetée par Bâillon Uragoga jasminiflora H. Bn. et a été 
décrite par lui sous ce nom (Adansonia, XII, 1876-1879, 226) ; 
elle a été récoltée dans la môme île par Balansa et ainsi éti- 
quetée par lui : c n® 3197. — Arbrisseau de 1 à 2 mètres de hau- 
teur. — Fleurs blanches. — Ile Art, au Nord de la Nouvelle- 
Calédonie. ^21 juin 1871. » 

La priorité du nom spécifique appartient donc à Montrouzier, 
et la description de l'espèce, complétant et rectifiant un peu 
celles de Montrouzier et de Bâillon, peut être formulée ainsi 
qu'il suit : 

MAPOURIA FLORIBUNDA G. B., loc. cit., 22 

{Delpechia floribunda Montrouzier. — Uragoga 
jasminiflora H. Bâillon). 

/''rw^eo? 1-2-metralis, adspectu foliis floribusque omnino Jas- 
mina nonnuUa referens. Folia opposita, brevissirae petiolata, 
oblongo-lanceolata, 40-80"^" longa, 10-15-30"" lata, basi 
apiceque acuta, intégra, marginibus revoluta, coriacea, supra 
glaberrima, subtus pallide villosula, penninervia, costa promi- 
nula, nervis secundariis ad \Q\stipulae cuique nodo 4, plus 
minus liberae, vel inter petiolos connatae, singula saepius 
trifida, lobo interno brevi concavo, apice uncinato, margine 
subreduplicato, caeterid ambobus longioribns rectis subulatis 
ari^tatis, medio majore. Cymae corymbiformes decompositae 
terminales, brèves, densiuscuUe, multiflorae ; pedunculis pubes- 
centibus, secundariis brevioribus, bracteis bracteolisque acutis 
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liuearibus, basi tenuiter stipulatis. jP^ore^ subsessiles médiocres 
(an polygamiî), plerumque 5-meri. Calyx 5-lobus, lobis ovato- 
acutis vel siibspathulatis, saepius inaequalibus. Corolla 
longiuscula (12-15"''"), alba, tubo angusto, limbi in alabastro 
globosi lobis valvatis, apice infracto induplicatis subcucullatis 
Stamina (an dimorpha ?) ad faucem (an semper X) inclusa ; fila- 
mentis supra médium tubum liberis, brevibus gracilibus ; anthe- 
ris linearibus introrsis, dorsifîxis. Stylus bifîdus, staminibus 
brevior, disco epigyno ad basin cinctus. Oermen inferum obo- 
vatum, loculis 2 uniovulatis ; ovulo erecto. Drupa ellipsoidea, 
calyce persistente coronata, extus pubescens ; pyrenae 2, dorso 
irregulariter 3-4-8ulcatae. Semina albuminosa, facie commis- 
Burali plana. 

Hab. in sylvis et coUibas insQlœ Art. Floret fere omni tempore (Montrou- 
zior, herb. lugdan. n9 106 ! anonyma iu herb. monspel. n? 192 1 — Balansa 
no 3197 I). 



Sur l'espèce voisine, appelée par Montrouzier Delpechia 
artensis, qui deviendrait niapooria artensis, G. B. loc. cit. 22, 
et dont j'ai parlé dans le travail rappelé ci-dessus, je n'ai pas 
grand chose & ajouter. 

L'échantillon unique est en fruits, sans trace de fleurs. Au 
Muséum j'ai cru pouvoir le rapprocher d'un autre échantillon 
incomplet, défleuri et sans fruits (Vieillard n® 754 c Arbuste. 
Montagnes de Balade »), auquel il ressemble par ses feuilles et 
son écorce. 



HOVARREA ? Monte., loc. cit., 222. 

Dans le même mémoire (p. 22-25, fig. 8-10), j'ai établi que 
Douarrea doit, comme Delpechia^ être rangé dans le genre 
Mapouria Aubl. 

J'ai trouvé dans les collections du Muséum de Paris un grand 
nombre d'échantillons voisins des Douarrea de Montrouzier. 
Beaucoup ne sont pas nommés ; un certain nombre ont reçu des 
noms de Pancher et de Bâillon, noms qui pour la plupart sont 
restés inédits. 
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II m'a semblé que ces échantillons pouvaient être répartis en 
quatre espèces, correspondant assez bien à quatre noms de 
Bâillon, et reconnaissables à certains caractères assez frappants 
que présentent les feuilles : celles-ci, dans deux de ces espèces, 
sont (au moins à Tétat sec) marquées de fines marbrures, tandis 
que dans les deux autres, elles en sont constamment dépour- 
vues ; de plus dans chacun de ces deux groupes, il y a une 
espèce à feuilles larges et une à feuilles étroites. Si superficiels 
que paraissent ces caractères, quelques transitions qu'ils pa- 
raissent présenter parfois, ils m'ont paru donner à ces quatre 
espèces un faciès assez distinct, et correspondent bien aux dif- 
férences de coloration présentées par les corolles, d'après les 
collecteurs. 

L'une de ces espèces est celle que Montrouzier a décrite le 
premier, sous le nom de Douarrea speciosa^ et que Bâillon a 
étiquetée, dans l'herbier du Muséum de Paris, Uragoga Straus^ 
siae^ d'après un échantillon récolté par Balansa (n"" 365) à la 
baie du Prony. Je donne de cette espèce une description dé- 
taillée complétant celle de Montrouzier, et des trois autres 
seulement une diagnose très sommaire. 



MAPOURIA SPECIOSA G. B., loc. cit., 25 

{Douarrea speciosa Montrouzier. — Uragoga Straussiae H. 
Bâillon mss. in herb. mus. paris. — Psychotria avenis 
Pancher mss. in herb. mus. paris. — Ps. angustifolia 
Pancher mss ibidem, non G. Don, nec Poir.) 

Folia (in sicco marmorata) angusta. CoroUa roseo-coccinea 
(Montrouzier), rubra (Balansa) rosea (Pancher). 

Frutex 3-4 pedalis (Montrouzier), 1-2 metralis (Balansa), 
ramulis teretibus v. compressis, glabris. Folia opposita, lan- 
ceolato-elongata, utrinque attenuata, acuta, breviter petiolata, 
integerrima, supra atro-viridantia, inferius subglauc 
poUic. longa, 10 lin. lata, stipulis magnis deciduis. ( 
terminales, paniculatae, biparae, regulares, parum eh 
pedunculis oppositis, nunc bracbiatis, multiflorae, bracte 
ferioribus stipulato*dentatis, superioribus linearibus es 
latis. Flores breviter pedicellati, receptaculo turbinato. 
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itatus. Corolla elongato-campanulata, 5-6-linearia 
icinea, tubo intus barbato, lobis 5 induplicato-valvatis 
fracte mucronato subcucullatis. Stamina 5, fauci 
inserta, longe exserta. Stylus staminibus brevior, 
us, apice stigmatoso-bilobus, basi disco epigyno 
cinctus. Ovarium inferum 2-loculare, loculis 1-ovulatis, 
îctis. Drupa Pisi minoris magnitudine, ovoidea, apice 
lata, calyce coronata, py renia 2, dor6o2-sulcatis, facie 
irali planis. 

colIibuB et Bjlvis insulse Art, ubi ab indigenis Bengan mala di 
obrina Mala di buan) auncupatur. Floret ia aprili et novembri 
er, herb. lugdun. no 108 I anonyma in herb. monspel. n® 1931) et 
nBa n^ 3198 !); passim ia Nova Caledonia (Balaasa n» 365 I [Ura- 
ssiae H. Bn mss.] ; 20581 2058» I 3413 I —Vieillard n<»»765 ! 766 ! 
• ! — F. Mueller, ex Bot. mus. Melbourne in. herb. mus, par. I) 



MAPOURIA SEMPERFLORENS 

Ha semperflorens PANCHERmss. in herb. mus. paris. — 
Tragoga noumeensis H. Bâillon mss. ibidem). 

[in sicco marmorata) lata. Corolla rosea v. lilacea 



nemorosis Novae Galedonîae (Pancher I — Balansa no^ 366 ! 
noumeensis H. Bn. mss]. 366* ! 2039 I — Vieillard n» 685 ! — 
fate juin 1864 1) 



MAPOURIA BALANSAE 
iga Balansae H. Bâillon, in Adansonia^ XII, 223.) 

in sicco non marmorata) angusta. Corolla pallide 



montibu» Novae Caledoniae (Balansa, n®» 1120 ! [aUragoga 
Blis) B^lansae H. Bn » ] ; 3424 ! [Uragoga Balansae H. Bn »]. 
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MAPOURIA DEPLANCHEI 

{Uragoga Deplanchei H. Bâillon mss in herb. mus. parie. — 
An Doicarrea alba Montrouzieb, loc. cit. 223, Mapouria 
Douarrei G. B. loc, cit., 25, non visa?) 

Folia (in sicco non marmorata) lata. Corolla alba. 

Hab. in Noya Galedonia (Deplancho n»» 410-411 1 Uragoga Deplanchei H. 
Bn). 



POCkOlVAiraHUS MoNTB., loc. cit., 225. 

Dans le mémoire déjà cité (p. 25-27, ûg. 11), j'ai rapporté mes 
observations sur le Pogonanthus Candollei de Montrouzier : je 
terminais cette étude en constatant que cette plante paraissait 
présenter des affinités multiples, d'une part avec les Opercula- 
riées, d'autre part avec certaines Morindées et peut-être avec 
les Pœdériées, et je concluais que, jusqu'à plus ample informé, 
il y avait lieu de conserver le genre Pogonanthus et de le 
maintenir dans le petit groupe des Operculariées, où Montrou- 
zier l'avait rangé. 

Je n'avais alors travaillé qu'avec quelques livres, sans avoir 
pu encore voir de grandes collections et y comparer la plante de 
Montrouzier à des spécimens quelconques de Rubiacées exoti- 
ques. Depuis cette époque, j'ai pu, à plusieurs reprises, travailler 
dans les herbiers du Muséum de Paris, et les constatations que 
j'y ai faites détruisent mes conclusions provisoires de 1893. 

Pogonanthus ne peut-être conservé comme genre ; ce n'est 
pas une Operculariée^ c'est un Morinda de la section des 
umbellatae. 

Certains caractères m'avaient jadis empêché de m'arrêter 
au genre Morinda, en particulier l'absence de style, constatée 
par Montrouzier et vérifiée par moi {loc cil, fig. 11). 

J'ai trouvé dans les collections néo - calédoniennes du 
Muséum une cinquantaine d'échantillons de Morinda, étiquetés 
ou non, rappelant de plus ou moins loin Pogonanthus Can- 
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do l lei asjxs lui être identiques, entre autres Af. villosa Vieil- 
lard mss. (n* 2741), M. choriophylla H. Bn. (A dansoma, XII, 
Balansa, n^' 1134»» ! 1989! 1989M), M, Billardieri H. Bn. 
231; Balansa n«1983!), M. VieillardiR. Bn. (ibid.230; 
ird n® 719 ! (1), M. kanalensis, sect. Chorimorinda^ 
. mss. (Vieillard n*» 2742! Balansa n*' 1987 ! 1987-) et M. 
iraeoides Labill. (Balansa n^' 3225! 357! 1132! 1136M 
— Vieillard n^' 718! 719! (2)722! 724! — Deplanche 

n'ai vu de complètement identique au Pogonanthus de 
ouzier qu'un spécimen anonyme de la collection Vieil- 
1855-1860) n** 716 « arbuste sarmenteux, bois des monta- 
Balade ». 

lacerais tout à côté, à cause de leur corolle barbue, mais 
les assimiler, à cause de leurs feuilles différentes, les 
tillons de Balansa n^ 3420, c Tige grimpante, fleurs blan- 
3. Collines éruptives d'Ouroué près de l'embouchure du 
io, décembre 1871» et n* 1980, c Plante grimpante, fleurs 
iches. — Cap. Dumoulin, à l'entrée de la rade de Canala, 
lovembre 1869, » dont le n** 1984, « Plante grimpante. — 
itagnes ferrugineuses situées entre Coucoua et Canala, 
800 m. d'alt., 8 décembre 1869 », pourrait bien n'être 
) forme montagnarde angustifoliée ; enfin, un peu plus 
elui de Vieillard n** 715. 

plantes, de même que les espèces nommées ci-dessus, ont 
la même allure que celle de Montrouzier, c'est-à-dire que 
b des Morinda à capitules en ombelle, n'en différant que 
nombre ou la longueur des rayons de l'ombelle, la corolle 
, la forme ou la grandeur des feuilles et la disposition de 
aervures secondaires, tertiaires, quaternaires et margi- 

lant à l'herbier général, j'y ai vu de nombreux échantil- 
5 Morinda umbellata, L., M.jasminoideSy A.Cunningh., 
irti/blia, A. Gray et de quelques espèces voisines, nom- 
M non, avec lesquelles Pogonanthus présente d'évidentes 



55-1860. —Deux échantillons de Vieillard n* 719, que j'ai vus auMu- 

ûent étiquetés sous deux noms différents. 

n-1867. 
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J'avais cru un moment pouvoir l'assimiler à M. Forsteri 
Sebm. fi, Vitiy 129, d'après la description qu'en donne M. Drake 
del Castillo, FL Polyn fr., 95. J'y ai renoncé en présence des 
échantillons provenant de Tahiti (Vesco ! Hombron !) et de 
Noukahiva (Mercier !), en particulier à cause de leur corolle 
glabre. 

Je l'avais rapproché aussi deilf. bv^idaefolia A. Gray. [Proc. 
Amer. Aead., IV, 1860, 41). — Sebmann (FL Yiti, 130) ; ce 
nom est écrit à tort c Af. lucidaefolia, n. sp. >, sur l'étiquette 
d'origine c Exp. Wilkes — Feejee Islands » d'un échantillon 
sans fleurs, dont les feuilles, malgré une apparence analogue, 
diffèrent visiblement par leur nervation. 

Le genre Pogonanthus ne pouvant être conservé, l'espèce 
sur laquelle il avait été fondé, et qui ne paraît pas avoir été 
décrite ailleurs, gardera, dans le genre Morinda, son nom 
spécifique primitif, qui n'y fait pas double emploi. Je complète 
ci-après, en la rectifiant sur certains points, la description de 
son auteur. 

MORINDA CANDOLLEI 
[Pogonanthus Candollei Montrouzibr.) 

Frutex sarmentosus 5-7-metralis. Ramuli tetragoni, stipu- 
larum cicatricem inter folia gerentes. Folia ovato-oblonga, 
petiolata, intégra, apice acuminata, basi attenuata, 80-105™"* 
longa, petiolo 10""™ incluso, 35-45™™ lata, supra tantum nitida, 
pennatinervia, nervis utrinque prominulis, conspicuis, secun- 
dariis 15-18 saepius alternis marginem subrevolutum arcu- 
atim attingentibus, tertiariis dense reticulatis. Umbel^ 
lue terminales, supra summam foliorum parem sessiles, 
involucro membranaceo bipartibili caduco stipatae; pedun- 
culis 15-25 gracilibus 10-15™™ longis, totidem capitula 
6 - 12 - floralia, ebracteata gerentes. Flores parvi, ovariis 
inferis in communi receptaculo semi-immersis. Calyx bre- 
vis, cupuliformis, integer. Corolla 3-4-5-mera; tubo brevi 
urceolato, vix 2™™ longo, ad basin fere dialypetalo, supra autem 
mediantibus staminum filamentis gamopetalo, ad faucem 
constricto ; lobis basi connatis, aestivatione valvatis, tubo lon- 
gioribus, dein patentibus, infra convexis» glabris, laevibus, sub 
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apice recurvo-cucullatis, supra concavis, barbatis, apice cuspi- 
dato, subulato, infracto. Stamina totidem alternipetala ; fila- 
mentis basi apiceque liberis, corollae medio tubq faucique 
connatis; antheris exsertis, erectis, introrsis, loculis elongatis, 
adnatis. Stylus 0. Discus epigynus annularid, pulvinatus, 
stigmata 2 (?) sessilia fovens. Ovarium 2-loculare, loculis 
l-ovulatis, ovulis epinastis adscendentibus. Frucius..,.? 

Hab. in sylvis insulae Art. Flores in novembri (Montronzier, herb Ingdun. 
np 1091 herb. monspel. nP 1941); in Nova Galedonia, prope Balade (Vieil- 
lard, no 716 !)• 



PANCHEZIÂ (1) MoNTR., loc. cit., 223. 
Diagnose de Montronzier. 

Panchezia ? (mihi). Rubiaceae (juss.). Coffeaceae, Coffeae, 

a Galicis tabas turbinatus, limbus parvus subinteger vel 8ub-4-dentatu8; 
a dentibuB obtasis. Cor. hypocraterimorpha, tubo gracili, tereti, lobis malto- 
longiore, limbo 4-Iobo, lobis ovatis, patentibus. Antherae 4, ad faucem 
« sabsessiles, acutae. Stylus corollae tubo longior, apice clava subglobosa 
a bifida instructas. Bacca subglobosa, calice coronata, bilocul., locul. mono- 
a spermis. Folia opposita breviter petiolata. Stipulae basilatae^ apice acutae. 
a Cymae terminales, trichotomae. 

« An satis kblxora distinctum, ob. stylum apice vix bifidum stygmatisque 
a crura non divergeatia? Oenus in hoo. cl. Panchez (l), studiosissimi et 
« inclyti collectons nuoc partem australem N.-Galedoniae peragrantis, pro- 
« positum. 

a Pancheiia collina (mihi). Folia ovata, apice subacuminata, intégra, 
9 1*1 2-^ poil, longa, 1-1 Va ^*ta. Flores albi, IVs pollicares. Baccae Piso 
« minores. Frutex collinus, 3-4-pedali8. Flores in dec. 

Ce genre, douteux pour l'auteur lui-même, ne saurait être 
conservé. Montrouzier essaie de le distinguer des Ixora par un 
style à peine bifide et des lobes stigmatiques non divergents ? 



(1) Il y a ici soit une faute d^impresMou, soit une faute d'orthographe de 
l'auteur : le botaniste collecteur, si souvent cité ici, auquel Montrouzier 
voulait dédier un genre, ne s'appelait pas Panchez, mais Pancher; Bron- 
gniart et Oris lui ont dédié un genre Pancheria (Saxifragacéea-Cunoniées). 
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C'est là un caractère bien peu solide, et qui ne pourrait être 
suffisant, quand même il serait constant dans l'espèce, ce qui 
n'est pas. Aussi Bentham et Hooker (Gen. plant., II, 114) 
n'hésitent-ils pas à affirmer que cette plante est un Ixora. 
H. Bâillon (Hist. des pL, VII, 406, note 8), plus réservé, ne la 
classe qu'avec doute dans ce dernier genre. Je suis en mesure 
de confirmer l'affirmation des uns et l'hypothèse de l'autre. 



L'herbier de Montpellier contient (n®204) une plante qui 
n'est pas étiquetée, mais qui correspond assez exactement à la 
description ci-dessus pour permettre de l'identifier au Pan- 
chezia collina Montr. 

Or j'ai retrouvé cette même plante assez abondamment repré- 
sentée au Muséum de Paris, en particulier par un échantillon 
étiqueté de la main de Lenormand « Vieillard, n" 689-711, — 
<c prope Wagap. — Charpentiea bracteolata Vikill. », et un 
autre rapporté avec doute par Pancher à Coffea iriflora ? 
FoBSTER. Que faut-il penser de cette double assimilation ? 



Vieillard a publié, dans le Bulletin de la Société linnéenne 
de Normandie (IX, 346-347, séance du 2 mai 1864) d'après le 
n*663 de son herbier, un genre Charpentiera (et non Charpen- 
tiea), qu'il classe à tort dans les Loganiacées, et qu'il fonde sur 
une espèce appelée par lui C. bracteata (et non bracteolata). 

Bentham et Hooker [Gen. plant, , II, 788, 12.9) excluent avec 
raisoii ce genre Charpentiera Vieill. des Loganiacées, et en 
font un synonyme de Pavetta (Rubiacées), sans discussion, en 
invoquant simplement les caractères indiqués par l'auteur. 
L'Index generum de Th. Durand, et VIndex kewensis repro- 
duisent purement et simplement cette indication. Or, d'après la 
description même de Vieillard, cette assimilation est erronée. 
Les Pavetta ont des stipules intrapétiolaires et une baie pisi- 
forme, tandis que Charpentiera a des stipules interpétiolaires 
et un fruit oblong, qui n'a que la taille et non la forme d'un 
pois, « fructus oblongo-globosus, pisi amplitudine >. Ces deux 
caractères suffiraient pour faire entrer ce dernier genre dans 
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s Ixora plutôt que dans les Pavetta^ si voisins que soient ces 
jux genres (1). 

A ces deux caractères on peut en joindre un troisième, cons- 
té par moi en herbier : Charpentiera^ d'après un échantillon 
I Vieillard (n** 663), semblable au n** 689-711 susvisé, possède 
en les feuilles coriaces des Ixora et non les feuilles membra- 
jusee habituelles aux Pavetta. 

Quant au nom de Coffea triflora ? Forster, attribué avec 
mte à la même plante par Pancher, il n*a que la valeur d'une 
rpothèse, formulée sous toutes réserves par ce dernier, 
espèce de Forster, distincte de celle qui nous occupe, est 
ijourd'hui appelée Pavetta triflora^ et on pourrait supposer 
le c'est cette hypothèse manuscrite de Pancher qui aurait 
(terminé la conclusion trop hâtive de Bentham et Hooker. 



Quoi qu'il en soit, Charpentiera hracteata Vieillard est 
entique à Panchezia collina Monteouziee, tant d'après le 
pprochement des deux descriptions publiées que d'après 
jxamen des échantillons d'herbier conformes à ces descrip- 
)ns, et cette espèce appartient assurément au genre Ixora. 
îs deux noms génériques de Montrouzier et de Vieillard 
livent donc disparaître, et le nom spécifique de Montrouzier 
dt être conservé comme plus ancien. L'espèce en question 
tppellera donc Ixora collina. Elle a été suffisamment décrite 
,r les deux auteurs cités pour qu'une description nouvelle soit 
perflue. 

EXORA COLLINA 

anchezia collina Montrouzier. — Charpentiera hracteata 
Vieillard. — Charpentiea bracteolata (Vieillard) Lenor- 
MAND sphalm. mss in herb. mus. paris.) 

lab. in insula Art (Montrouzier loc, cit, ; anonyma agnota in herb. 
nspel. n® 204 I); passim in Nova-Caledonia (Pancher n« 331 ! — Vieillard 
6631 689-7111— Deplanche n» 384 1 — Balansa n<» 342 I 1124 1 11251 
121 34101) 

1) H. Bâillon réunit lea Pavetta au genre Ixora, et, dans la synonymie 
il donne de ce dernier (loc, cit,), inscrit Charpentiera après Panchezia. 
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EUmTRECASTEAinLIÂ MoNTR., loc. cit. y 244. 

Je ne fais que rappeler ici pour mémoire la note que j*ai déjà 
publiée sur ce genre (Ann. Soc. bot. Lyon, XXII, 1897, 71). 
J'ai établi, d'après un échantillon authentique étiqueté par 
Montrouzier, que son Entrecasteauxia elliptica^ classé par lui 
dans les Myoporacées, puis introduit, on ne sait pourquoi, par 
C.-B. Clarke dans le genre Coronanthera (Cyrtandrées), n'est 
autre chose que le genre Dalioi«ia myoporoides R. Bb. 



Entrecasteauxia Montr. mes (ined.). 

D'autre part, le même nom générique a été appliqué par 
Montrouzier à une plante toute différente, étiqu<5tée par lui 
(herbier de Lyon, n* 176) « Entrecasteauxia australis >. Cette 
plante, qui appartient à la famille des Convolvulacées, est 
représentée dans les collections du Muséum de Paris, par de 
nombreux spécimens récoltés en Nouvelle-Calédonie, soit sur 
la grande terre, soit dans l'île des Pins, ou dans Tîle Lifou, par 
divej» collecteurs ; Pancher (Mus. néo-cal., n*261, rapporté au 
n*» 3028 de Vieillard), Deplanche (n*»' 328 et 329), Thiébault, 
Baudouin, Balansa (n°' 548 et 1671), et Germain. Enfin, un 
échantillon provenant du voyage de Labillardière, et donné 
par M. Webb, porte, de la main de ce dernier, le nom àHpomaea^ 
tandis que les échantillons de Pancher et de Thiébaut portent 
la mention Convoflvulus. 

Cette dernière indication me paraît se rapprocher davantage 
de la vérité, le style se terminant par deux branches révolutées 
et non par des stigmates globuleux. Mait la question n'offrant 
pour le présent travail qu'un intérêt secondaire, je ne me suis 
pas attardé à l'approfondir. Il ne me semble pas en effet que 
cette plante puisse servir de type à un genre nouveau, qui 
permette de conserver le nom à! Entrecasteauxia. 
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HAPinriA MoNTB., loc. cit., 243. 

Diagnose de Montrouzier 
Rapinia (mibi). Verbenaceae ? Yerbeneoê (d. c). 

a Calix tubulosus, integer, persistens. Gorolla tubalosa 4-fida, Babbila- 
biata, aeetivatione imbricataut ia Yerbenaceis (D. G.) lobis Bubaequalibus. 
« Stamina 4, subaequalia, exserta. Stylus apioe Bubbifidus. Ovariam libe- 
ff rum, iDtegram, disco vix conspicuo insidens. Drupa carnosa, 4-locuiari8, 
c loculis monospermis. Flores axillares, solitarii, aut 3-5coDJaacti. Folia 
« opposita, simplicia, vel composita. Frutices. 

a Je dédie ce genre à la mémoire du P. C.-R. Rapin, Télégaat auteur du 
c Poème des Jardins (Bortorum libri IV). 

« Rapinia collina (mihi) Folia ovato<elongata, petiolata, bas! et apice 
« obtnsa, intégra, 8-4 poil, longa petiolo incinso, 1 */,-21ata, petiolo versas 
c apicem communius incrassato. Pedunculi longi, folio tamen breviores, 
< oppositi, ante mediam partem bibracteolati. Gorolla 6-7 lineas longa, coc- 
« cinea. Drupa rubra, Gerasi magnitudine, calici persistenti insidens. Frutex 
c 3-6-pedalis, quandoque subarborea, Flores in 7l>ri, Sb", 91>ri, inodori. In 
coUibus. Âb indigenis nuacupatur. ... 

a V. a folia triphylla, medio majore^ pedunculis S-floris. 

« V. d folia pentaphylla, lateralibus minoribus; pedunculis 5*floris. » 

Bentham et Hooker {Gen. plant., Il, 1152) admettent avec 
doute le genre c Rapinia... (char, ex Montrouz.), species 1,... 
€ a nobis non visa, ex charactere dato foliis 3- 5 foliolatis Vitici 
€ accedit, sed flores regulares 4-meri, isomeri. » 

Bâillon admet également ce genre en le rapprochant des 
Petiiia et des Premna, ce qui ne semble pas justifié. Il en 
donne une description, distincte de celle de Montrouzier et 
fondée probablement sur quelque spécimen en mauvais état. Il 
y a toutefois reconnu la placentation pariétale, ce qui est exact, 
au moins en partie. 

Les herbiers de Lyon et de Montpellier contiennent un cer- 
tain nombre de spécimens de Rapinia étiquetés ou non. Je 
regrette d'avoir à constater que la description de Montrouzier 
est trop peu détaillée et contient une légère inexactitude qui a 
été exagérée par Bentham et Hooker et a été transformée par 
eux en une grosse erreur. Rapinia n'a pus du tout les fleurs 
régulières que ceux-ci lui attribuent. Montrouzier n'est pas 
aussi affirmatif ; il dit seulement « CoroUa subbilabiata », ce 



Digitized by VjOOQIC 



- 63 — 

qui est exact, < Stamina subaequalia », ce qui est également 
juste ; mais il dit en outre « (corolla) lobis subaequalibus ». 
Malgré le préfixe atténuatif, cette expression est réellement 
incorrecte : les lobes ne sont pas subégaux : les deux latéraux 
ont bien à peu près les mêmes dimensions que le postérieur, 
mais celui-ci est aigu tandis qu'ils sont arrondis, et l'antérieur, 
plus grand, étranglé à sa base, ne leur ressemble pas du tout. 
D'autre part le tube lui-même est franchement irrégulier ; 
graduellement évasé de la base au sommet, il est un peu arqué, 
nettement convexe en arrière, légèrement concave en avant ; 
le lobe postérieur continue insensiblement la courbure du tube, 
tandis que les latéraux sont un peu écartés, l'antérieur, brusque- 
ment réfracté et étalé, indiquant seul avec précision le niveau 
exact de ce qu'on peut appeler la gorge de la corolle. 






Cette irrégularité étant bien établie, il semble que rien ne 
distingue plus de* Vitex le genre Rapinia Montrouz., qui ne 
paraît pas pouvoir être conservé (1). Les échantillons de Mon- 
trouzier montrent d'évidentes affinités avec certains Vitex du 
Muséum de Paris (herbier général). 

Leurs fleurs, par la courbure de leurs boutons, et la vestiture 
glanduleuse jaune-verdâtre de leurs corolles sèches ressemblent 
beaucoup à celles de V. littoralis A. Cunn. (non Deoaisnb), de 
la Nouvelle-Zélande, qui a des feuilles très] diOFérentes. Les 
feuilles entières du type Rapinia collina Montrouz. sont au 
contraire assez semblables à celles d'un Vitex non dénommé 
de Java (ZoUinger, n* 565) et d'un autre anonyme récolté par 
C. Wright à l'île Loo-Choo. De leur côté les feuilles à 3-5 
folioles arrondies des deux variétés 'distinguées par Montrou- 
zier rappellent de plus ou moins près l'allure de celles de V. 
littoralis Deoaisnb (non A. Cunn.), recueilli à Timor par 
Leschenault ; de V. pyramidata Rob. (Plantae mexicanae, 
1893; C. G. Pringle, n** 4429, State of Jalisco) ; d'un Vitex 
non dénommé trouvé par Weddel à Rio-de-Janeiro (1843) n** 195; 
enfin de V. cuneata Schum., de la Cazamance et du Niger. 



(1) Ce nom avait déjà été attribué par Loureiro (FI. Cochiacli., 127) à un 
genre de Gampanulacées, fondu aujourd'hui dans le g. Sphenoclea, 
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Mais tous ces échantillons, sauf le premier, se distinguent net* 
tement des Rapinia par leurs fleurs, leurs inflorescences ou 
même certains détails de leurs feuilles. 

A mon avis, le genre Rapinia ne peut être considéré comme 
distinct du genre Vitex^ à cause de son calyce entier, et de sa 
corolle à tube allongé et évasé, irrégulièrement campaniforme, 
à lèvre postérieure entière. 

Ces caractères ne sauraient même suffire à constituer une 
section ; car ils sont variables dans le Vitex liitoralis A. Cdnn. 
cité plus haut, qui sert ainsi de transition assez nette entre les 
Rapinia de Montrouzier et les Vitex : d'après AUan Cunnin- 
gham, cette espèce a un calyce cupuliforme obscurément lobé 
et une corolle à lèvre postérieure arquée bifide, tandis que J.-C. 
Schauer (in DC. Prodr.^ XI, 691) dit: « Calyce truncato 
edentulo... CoroUae labium superius porrectum integrum, > J'y 
ai vu, sur un même rameau le calyce tantôt entier, tantôt plus 
ou moins lobé. 



Que faut-il penser n^aîntenant de l'espèce unique publiée par 
Montrouzier, ^apmia collina^et de ses deux variétés triphylla 
etpentaphylla? J'en ai reconnu dans la collection néo calédo- 
nienne du Muséum de Paris un assez grand nombre d'échan- 
tillons (classés parmi les Vitex, mais sans nom spécifique) pour 
pouvoir affirmer positivement qu'il y a là deux espèces bien dis- 
tinctes, l'une à feuilles entières, l'autre à feuilles composées. 

La première, R. collina, qui n'est pas étiquetée de la main 
de Montrouzier dans les herbiers de Lyon et de Montpellier, 
n*est représentée à Paris que par un spécimen anonyme, éti- 
queté € Blanc, !•' envoi, » et deux échantillons de Balansa, 
n** 3297 € Arbrisseau de 2-3 m. de hauteur. Ile Art, au Nord de 
la Nouvelle Calédonie, 21 juin 1871 », et n*" 2741 c Arbrisseau 
de 1 m. de hauteur ; sommet du Mont Mou (pointe septentrio- 
nale) vers 1200 m. d'altitude, 13 mars 1870 ». Le premier est 
parfaitement identique au type de Montrouzier, ayant comme 
lui, des feuilles elliptiques ou orbiculaires et des cymes pauci- 
flores (1-3 fleurs). Le second en diflFère un peu par ses feuilles 
plus étroites, elliptiques subcordiformes et ses inflorescences 
pluriflores (3-5-7 fleurs) ; il a été reconnu par H. Bâillon comme 
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devant se rapporter à Rapinia ; son habitat et sa plus petite 
taille auraient pu le faire considérer comme une forme monta- 
gnarde de R, collina ; il semble plutôt que cet échantillon soit 
constitué par des rameaux gourmands, à la croissance rapide 
desquels il doive son aspect un peu différent. 

La deuxième espèce, que Montrouzier lui-même a reconnue 
comme telle en l'étiquetant jR. triphylla (herbiers de Lyon et 
de Montpellier), comprend les deux variétés qu'il distinguait 
dans la description publiée. 

Cette distinction est absolument illusoire; en effet les feuilles 
de cette espèce peuvent avoir, sur le même rameau, des feuilles 
à 3, 4 ou 5 folioles. Le type le plus fréquent paraît être 
la forme trifoliolée, mais aux trois folioles fondamentales dont 
la médiane est plus grande, peuvent s'en ajouter extérieure- 
ment deux autres, ordinairement bien plus petites, souvent 
inégales, et dont l'une peut manquer; alors la feuille est qua- 
drifoliolée ou quinquéfoliolée. Sur sept échantillons de Mon- 
trouzier, je n'en ai pas vu un seul qui n'eût que des feuilles à 

5 folioles ; j'en ai vu un à quatre feuilles toutes trifoliolées ; dans 
les six autres, il y a mélange de feuilles quadrifoliolées avec 
des trifoliolées ou des quinquéfoliolées ; enfin au total, sur 28 
feuilles il y en a 14 trifoliolées, 8 quadrifoliolées et seulement 

6 quinquéfoliolées. Même variabilité quant au nombre des 
fleurs : sur 17 inflorescences, j'en ai vu 13 triflores et 4 quadri- 
flores, ces dernières sur un rameau qui n'avait pas une seule 
feuille à 5 folioles. Je n'ai pas vu une seule cyme à 5 fleurs. 
Le nombre 3 est donc la règle pour les fleurs comme pour les 
folioles. 

Divers échantillons anonymes de Paris s'y rapportent très 
exactement; d'autres paraissent s'en écarter un peu par des 
allures plus vigoureuses, des folioles plus grandes et plus 
allongées, des inflorescences plus étalées à fleurs plus nom- 
breuses; mais il y en a d'intermédiaires qui paraissent les 
rattacher entre eux, et je ne serais pas étonné que les diverses 
formes, distinctes en herbier, puissent se rencontrer sur un 
même buisson ; ce sont là de ces détails qu'un collecteur seul 
pourrait préciser sur le terrain. 

De même, si les deux espèces, confondues tout d'abord en 
une seule par Montrouzier, présentent, dans certains caractères 
fugaces ou impossibles à constater sur le sec, des différences 

5 



Digitized by VjOOQIC 



- 66 - 

notables qu'il n'a pas remarquées, nous ne savons à laquelle 
des deux il convient de les appliquer. Ne diffèrent-elles pas, par 
exemple, quant à la taille, à la couleur des fleurs ou à l'époque 
de leur floraison ? Les échantillons du Muséum sont trop sou- 
vent dépourvus de ces indications, que les collecteurs ne 
devraient jamais omettre de consigner sur leurs étiquettes. 



De ces deux espèces devant être rangées dans le genre Vitex^ 
la première conservera sans difficulté son nom spécifique, qui 
ne fait pas double emploi, et devra s'appeler Titex colUna. 

La seconde ne pourrait pas conserver dans le genre Vitex 
l'un des deux noms caractérisant les prétendues variétés 
distinguées par Montrouzier. Elle ne pourrait s'appeler tri^ 
phylla^ parce qu'il y a déjà un Vitex triphylla Royle (V. tri- 
folia L. — V. rotundifolia L.), et que d'ailleurs le caractère 
indiqué par ce nom est loin d'y être constant; ni pentaphy lia, 
parce que les feuilles quinquéfoliolées, si habituelles dans le 
genre, ne paraissent, au contraire, se rencontrer ici qu'en 
minorité. Dans ces conditions, je crois devoir lui donner le 
nom de Titex Rapini, rappelant le nom générique donné par 
Montrouzier et non conservé. 

Je donne ci-après la description de ces deux espèces. 



• VITEX COLLINA 

{Rapinia collina Montrouzier, varietatibus exclusis) 

Frutex 1-3-metralis, quandoque subarborea. Folia opposita, 
cinctura stipulari prominula conjuncta, petiolata, intégra v. 
potius articulatione spuria quasi unifoliolata, petiolo gracili 
supra canaliculato, 15-32™°* longo, versus apicem communius 
leviter incrassato, subarticulato atque ultra articulationem in 
petiolulum, saepius geniculatum, 4-6 ""* longum desinente, 
limbo 65-90 "" longo, 45-55 """^ lato, elliptico v. ovato, rarius 
elongato, integro, basi obtuso nunc subcordato, apice rotundato 
rarius emarginato, utrinque subnitido, infra pallidiore, penni- 
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nervio, nervis reticulatis utrînque prominulis, nervo medio 
supra <îanaliculato. Cymae axillares 3florae, nunc aboftu 1-flo- 
rae, pedunculo gracili elongato, foliis tamen breviore, 15-30 ™°' 
longo, bibracteolato, pedicellis 15-22 "'"* longis. Flores 15-20"*"' 
longi. Calyx campanulatus, integer, persistons. Corolla cocci- 
nea (?), longe tubulosa, tubo irregulariter campanulato, gra- 
datim dilatato, leviter arcuato, limbo subbilabiato, labiopostico 
integro porrecto, labio antico 3-lobato, lobis lateralibus rotun- 
datis sessilibus subpatentibus, lobo medio majore, orbiculari, ad 
basin angustato, refracto. Stamina 4, subaequalia, exserta, an- 
theris dorso affixis. Stylus apice subbifidus. Ovarium liberum, 
integrum, disco vix conspicuo insidens, ad basin 2-loculare, 
loculis 2-ovulati8- 2-locellatis, adapicem placentis parietalibus 
bilabiatis et. septis spuriis evanidis l-loculare. Drupa carnosa, 
pyrenis 1-spermis. 

Hab. in collibus insulae Art (Montrouzier loc. cit. ; anonyma agnota in 
herb. lugdun. n» 187 I in herb. monspel. n® 279 I — Balansa, n» 8297 I) ; in 
summo monte Mou, Novae Caledoniae, ad 1200 m. altitud. (Balansa n^ 2741 1) 



VITEX RAPINI 

{Rapinia iriphylla Montrouzier mss. in herb. lugdun n* 185, 
in herb. monspel. n° 280. — Rapinia collina, var. a. 
et J, Montrouzier loc, cit.) 

Frutex 2-4-5-metralis. Folia palmata 3-(nunc 4-5-) foliolata, 
opposita, cinctura stipulari parum v. minime conspicua ; petiolo 
20-40-60"°* longo, supra auguste canaliculato, petiolulis supra 
latins canaliculatis, foliolis saepius val de inàequalibus, medio 
majore, 45-75""* longo, 35-63 lato, ellipticis, ovatis v, subor- 
bicularibus, apice obtusis, basi truncatis, subcordiformibus, 
V. leviter (saepius asymmetrice) attenuatis. Cymaa axillares 
3-5-florae, pedunculo primario lO-lô"*" (rarius 20"*") longo, 
pedicellis 6-9 "*"* (rarius 12 "*") longis. Flores F. collinae 
similes. 

Hab. in collibns et montibus insulae Art. Floret in novembri et decembri 
(Montrouzier, herb. lugdun. n»» 185 1 et 186 1 ; herb. monspel. n® 280!). Passim 
in Nova Galedonia (Deplanche, n<> 486 1 — Balansa u^^ 474 I 1834 I). 
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Haie accedunt specimina plura multiflora, nunc microphylla (Vieillard 
noi 994 ! et 3064 1 — Pancher aob « Viteoo, Gougoi »), nunc macrophylla (Vieil- 
lard n» 998 1 — Balansa n^ 1885 1), quae ad distinctas, quamyis afânes, species 
videntar referenda. 



hâOIJTIA Montr., loc. cit. y 241. 

Diagnose de Montronzier. 
« Maoutia (mihi). Ye^benaceae (juss.). 

« Galix aestivatione valvaiuB, 5 valvis acntis constans, membranaceus, 
a post antheaim 2-3-4, rarius 5-fidas, persistens. Gorolla labiata, tubo elon- 
« gato, eylindrico, gracili, subarcuato, limbo 4-partito, iobo superiore 
« lateralibus majore, inferiore vero minore profonde diviso, inferioris ora 
« biloba fimbriata, lobis omnibus subrevolutis. Stam. 4, didynama, duo 
a postica profundiuB inserta, fertilia, longe exserta, incurva et nunc 
c subspirorbia, duo antica incurva, exserta, sterilia. Antherae biloculares, 
« loculis inaequalibus. StyluB exsertus, filiformis. Stygma simples. Ovarium 
c 4-locul., profunde 4-lobum, disco carnoso impositum. Inflorescentia 
a axillaris terminalisve. Drupa calice parum aucto, modo spathae aperto 
a semivelata, succulenta, 4-vel abortu 1-8-pyrena, elongata. Folia opposita. 

a Ce genre doit être placé entre les Oxera de La Billardière et les AmasO' 
a nia de Linnée. Il a Tovaire à 4 loges comme eux ; mais il s'en distingue 
« par le stygmate simple, etc. 

f Je dédie ce genre à M. le Maout^ auteur de plusieurs ouvrages de bota- 
« nique fort estimables. 

« Maoutia neriifoUa (mihi). Frutex subscandens, 10-12-pedali8. Folia 
c breviter petiolata, lanceolata, intégra, apice obtusa, 2-8-pollicaria. Cymae 
« 3-5 florae. Flores albi, magni, 2-pollicares. 

a Cette jolie plante fleurit en mars, novembre, presque en tout temps, et 
a croît sur les coteaux arides. » 

Je n'ai trouvé dans les collections de Montrouzier aucune 
étiquette portant les noms générique et spécifique ci-dessus ; 
mais j'y ai assurément reconnu la plante décrite sous ces noms. 
Toutefois une complication se présente : tandis que, dans Ther- 
bier de Lyon cette plante n'est pas nommée, elle est, dans 
l'herbier de Montpellier, étiquetée de la main de Montrouzier 
« Borya Latreillei m. — Art. — à côté des Oxera (Labill.) — 
Verbenaceae. » Ce deuxième nom générique Borya n'a aucune 
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valeur, d'abord parce qu'il s'applique à la plante déjà publiée 
sous le nom de Maoutia^ ensuite parce qu'il avait déjà été em- 
ployé deux fois. On a en effet un Borya Labill. (1804) dans les 
Liliacées, et un autre Borya Willd. (1805) = Forestiera 
PoiR., dans les Oléacées. 

Ce Borya Latreillei, signalé comme voisin des Oxera, mérite 
bien, par l'allure de ses feuilles, la qualification de neriifçlia qui 
m'a aussitôt amené à le comparer à la description du Maoutia 
que Montrouzier range également côté des Oxera, Or cette des- 
cription de Maoutia neriifb lia correspond exactement à tout ce 
que j'ai constaté dans Borya Latreillei, sauf quelques petits 
détails dont je dois dire un mot. 



En premier lieu, le calyce membraneux est bien valvaire, ne 
présentant aucune trace d'imbrication, mais il ne montre même 
pas nettement, ni dans le bouton, ni après son épanouissement 
les cinq valves que la description lui attribue sans restriction ; 
la nervation même, assez irrégulière n'indique pas sûrement le 
nombre des unités sépalaires constituant ce calyce. Ce qui est 
exact, c'est la fin de sa description : après l'anthèse, il se fend 
irrégulièrement en 2 ou 3 (peut-être 4 ou 5) parties très inégales ; 
j'y ai toujours vu une grande fente principale atteignant au 
moins les trois quarts de la hauteur, et une deuxième plus courte 
n'atteignant pas la moitié, séparant deux lobes inégaux, dont 
j'ai toujours vu le plus étroit entier, aigu et le plus large 
entier ou bidenté. Il n'est pas invraisemblable qu'une ou deux 
fentes de plus puissent se montrer et donner un total de 4 ou 
même 5 dents ou lobes. 

En second lieu, je dois reconnaître que dans la description 
de la corolle et de l'androcée, Montrouzier a évidemment con- 
fondu les régions postérieure et antérieure, et s'est même em- 
brouillé dans la désignation des parties qui leur correspondent. 
En réalité, dans cette corolle bilabiée, le lobe postérieur (supé- 
rieur) qui constitue la lèvre postérieure, est parfois un peu plus 
long que les lobes latéraux de la lèvre antérieure, mais c'est lui 
(et non l'inférieur) qui est profondément bifide. Le lobe antérieur 
(inférieur) est un peu plus long encore que le postérieur, et c'est 
bien lui qui possède une bordure terminale bilobée et frangée. 
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Dans l'androcée, les deux étamines fertiles sont antérieures, 
et les deux staminodes à anthères rudimentaires sont posté- 
rieurs. Enfin les feuilles, qui sont de 5 à 7 fois plus longues 
que larges, méritent d'être qualifiées lancéolées-oblongues et 
non pas simplement lancéolées. 

Ces petites imperfections du texte de l'auteur ne sont pas de 
nature à permettre un doute sur la plante qu'il a voulu décrire 
et que de nombreux détails, même ceux qui ont été incorrecte- 
ment exprimés, dépeignent très exactement. 



Quelle est donc cette plante décrite par Montrouzier sous le 
nom àeMaoutia neriifolia et étiquetée par lui en herbier sous 
celui de Borya Latretllei? 

Bentham et Hooker, ainsi que Bâillon, estiment que le Maoth 
tia de Montrouzier doit rentrer dans le genre Oxera Labill. 

En recherchant cette plante parmi les dix espèces à! Oxera 
décrites par Vieillard [Bulletin de la Société linnéenne de 
Normandie, VII, 1862, 88-98), je n'ai pas pu la reconnaître, 
avec certitude, bien qu'elle se rapproche beaucoup de celles de 
la troisième section, surtout d'O. oblongifolia Vibillard. Mais 
celle-ci aurait, d'après son auteur, le calyce profondément qua- 
drifide, et le lobe supérieur de la'corolle semblable aux latéraux, 
tandis que dans notre plante, nous voyons le calyce irréguliè- 
rement fendu en 2-3 lobes inégaux, la lèvre postérieure de la 
corolle nettement bifide et ses lobes latéraux entiers. Vieillard 
ajoute seulement que le lobe inférieur est plus large, sans in- 
diquer s'il est frangé, comme il a soin de le préciser pour deux 
espèces voisines. 

L'herbier du Muséum de Paris ne possédant pas le type de 
Vieillard, je n'ai pu vérifier si la description donnée par celui- 
ci est inexacte ou seulement incomplète. J'y ai vu seulement un 
échantillon étiqueté de la main de Pancher « Oxera oblongi^ 
foliaY. 1004 — Fleurs blanches — intérieur — communiqué », 
et qui répond assez bien au Borya Latreillei Montrouzier mss. 
pour justifier l'assimilation. 

J*ai examiné avec soin cet échantillon et je crois pouvoir 
conclure de cet examen que la description de Vieillard est seu- 
lement incomplète^ en ce qu'elle ne tient pas compte de la 
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Tariabilité de certains caractères. En effet j'y ai vu le calyce 
tantôt 4-fide, tantôt plus ou moins irrégulièrement 2-3-5-fide 
et la lèvre postérieure de la corolle tantôt entière, tantôt plus 
ou moins profondément bifide. 

Les feuilles sont également assez variables ; les inférieures 
sont franchement nériiformes, assez grandes, longues de 97""°* 
sur 17 *"" de large, plus un pétiole de 5-6 ™™, passant graduelle- 
ment aux supérieures (bractéales) obovales, plus ou moins 
oblongues, qui varient de 66 """* sur 21 °° à 30 """^ sur 10 "^ ; les 
premières sont donc près de 6 fois plus longues que larges, les 
dernières 3 fois seulement. 



D'autres échantillons du Muséum paraissent se rapporter à la 
même espèce, quoique différant des prjBmiers ou les uns des 
autres au premier abord par leurs feuilles plus ou moins di- 
morphes, plus ou moins larges, parfois cordiformes (surtout les 
supérieures), leurs stigmates entiers ou à peine bilobés, et aussi 
par leurs corolles à limbe plus ou moins grand, à labelle plus 
ou moins frangé, à tube proportionnellement plus court ou plus 
long, par rapport au limbe ou au calyce. Mais les transitions 
que j'ai constatées entre ces variations me permettent de croire 
que ces échantillons appartiennent à une seule espèce, un peu 
polymorphe. 



Il semblerait que le genre Oxera, tel qu'il est défini par 
Vieillard, pourrait être subdivisé en deux, en ne laissant dans 
ce genre que les espèces des deux premières sections qu'il lui 
attribue, et qui sont caractérisées par une corolle plus ou moins 
campanulée à gorge dilatée ressemblant à celle du type 0. 
pulchella de Labillardière. La troisième section, caractérisée 
par une corolle à long tube, à gorge plutôt contractée, à limbe 
plus nettement bilabié dont le lobe antérieur est nettement 
différencié en labelle, pourrait constituer, dans ce cas, un 
genre distinct, assez bien défini par Montrouzier sous le nom de 
Maoutia. 

Mais d'abord, comme je n'ai pas vu tous les types authen- 
tiques de Vieillard, je puis admettre que certains d'entre eux 
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montreraient des formes de transition qui s'opposeraient à la 
division du genre Oxera : certains échantillons du Muséum, ceux 
ù!0. robusta par exemple, tendraient à justifier cette réserve. 

D'autre part quand même on croirait devoir constituer un 
genre distinct avec la troisième section des Oxera de Vieillard, 
on ne pourrait lui attribuer le nom de Maoutia, déjà employé 
par Weddell pour un genre d'Urticacées {Ann. se, nat.y sér. 4, 
I, 1854, 193). 

Je pense donc que jusqu'à nouvel ordre, le genre Oxera doit 
être maintenu tel que l'a admis Vieillard, et que la plante de 
Montrouzier correspond exactement à Tespèce décrite plus tard 
par Vieillard sous le nom à^O.ohlongifolia. Celle-ci devra donc 
prendre le nom spécifique d'O. nerllfolla; elle est très distincte 
d'O. glandulosa Vieillard, et se rapproche davantage des 0. 
ovata et cordifolia du même auteur. 

La description de cette espèce pourrait être précisée ainsi : 



OXERA NERIIFOLIA 

(Maoutia neriifolia Montrouzier. — 0. o&/on^î/bZm Vieillard. 
— Bo7ya Laireillei Montrouzier, mss. in herb. monspel. 
n* 282). 

Frutex saepius scandens. Folia opposita, breviter petiolata, 
intégra, saepius dimorpha, inferiora obovato-lanceolata, oblonga 
vel elongata, basi obtusa rarius subcordata, apice obtusa, acuta 
vel mucronata, 70-130 "" longa, 10-25 """ lata, saepius supra 
castanea, subtus pallidiora ; superiora minora rarius conformia 
saepius ovato*lanceolata, basi cordata, apice acuta vel obtusa, 
20-60 °*™ longa, 10-30 "*"* lata. Cymae axillares et terminales, 
corymbiformes, biparae, saepius plures ad apicem ramuli in 
thyrsum terminalem conniventes, pedunculo primario foliis 
breviore, 15-35 "*" longo. Calyx membranaceus irregularis, 
aestivatlono valvatus, auguste vel late campanulatus, rimis 
inaequalibus post anthesin 2-3-4-, rarius 5-fidu8, 16-20°'"' 
longus, laciniis lanceolatis, acutis, laevibus, longitudinali-, 
venosis tenuiter reticulatis, persistens. Corollae bilabiatae, 
albae vel violaceo-albescentis (?), tubus cylindricus, gracilis, 
elongatus, calyce subduplo longior, ad faucem contractam vix 
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ampliatus et antice concavo-arcuatus, tenuiter (at sub lente 
composita conspicue) ut ipse calyx glanduloso-pubescens ; limbi 
patentia labium posticum saepius bifîdum, lobis obtusis, nunc 
integrum, labii antîci lobi latérales oblongi posticos subae- 
quantes, anticus autem longior apice dilatatus, bilobus, cris- 
pato-fîmbriatus. Slaminodia 2 postica inclusa vel exserta recta. 
Stamina fertilia 2 antica, exserta, recurva. Stylus exsertus. 
iSiîpma inconsplcue bilobum. Ovarmm 4-locellatum, 4-partituin 
disco carnoso impositum. Drupa obovoidea, calyce parum 
aucto, modo spathae aperto, semivelata. 

Hab. in insala Art (Montrouzier, herb. lugdan. n» 285 1 herb. monspel. 
n« 282 I — Balansa n» 3141 1); passim in Nova Caledonia (Vieillard, loc. cit. 

— Pancher, 1870 1 snb. 0. oblongi folia Vieillard ; id. sub 0. orchidioides 
Pancber mas, 0. heteromera Ad. Bronon. mss 1 id. sub 0. Moorei (?) Vieil- 
lard (ined.)I — Bot. mus. Melbourne, sub 0. Muelleri Ad. BaoNaif. mssi 

— Balansa, n<» 4381 12961 1296M 21321 dl4lM 8Ô171 



TlilEROTEA MoNTB., loc. cit., 247. 
Diagnose de Montrouzier 

fl Timeroyea ? (mihi) Nyetagineae ? Boerhaavieae (Choisy). 

« Bractea 1, decidua, minima, basi pedicelli. Perigoniam tubulosum, 
ff medio vix constrictum, apice 5-6-deQtatum, aestivatione valvatum. Stam. 
t 25-80, basi conjuncta, exserta, omnia fertilia. Stylus sublongior. Folia 
c nunc alterna, nunc subopposita. 

a Genus facile ab omnibus generibus subordinis Boerhaaviearum, ob 
a numerosa stamina distinguendum, quod in bon. cl. Timeroy, botanici 
« lugdunensis indyti, erexi. » 

« Timeroyea artensis (mihi). Arbor 40-50 pedalis, inermis. Ramuli glabri. 
c Folia ovato-elongata^ satis longe petîolata, basi cuneata, apice obtusa, mar- 
c gine sinuato repanda, 5-6 pollic. longa, petiolo excluso, 2 poil. lata. 
« Pedunculi terminales, corymboso-fasciculati, folio breviores, glabri. Flo- 
a res extus griseo-puberuli, iotus nigricantes. In decemb. et januar. Ab ind. 
c Tenget nuncupatur. In vallibus juxta maritima. » 

Bentham et Hooker {Gen. plant,, III, 10) admettent ce genre 
sans discussion, en faisant à son nom une correction as^ez 
rationnelle : supprimant Ye introduit sans motif dans la dési- 
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nence à la suite du nom du botaniste lyonnais Timeroy, ils 
écrivent correctement Timeroya, et donnent comme synonyme 
à ce nom générique celui de Vieillardia Brongn. et Gbis, in 
Ann, se. nat., sér. 5, I, 338. 

D'après mes constatations, cette synonymie est parfaitement 
justifiée, et le nom donné par Brongniart et Gris à ce genre doit 
en effet céder le pas à celui de Montrouzier, qui a la priorité. 

Ce genre doit-il être conservé, ou réuni au genre Pisonia 
Plum., comme Bâillon a cru devoir le faire pour Vieillardia 
Brongn. et Gris, sans mentionner Timeroya Montr? C'est ce 
dont je n'ai pu me rendre compte avec certitude, faute d'échan* 
tillons assez nombreux, assez complets, ou assez authentiques. 



Ainsi je n'ai pas trouvé au Muséum de Paris le» échantillons 
de Vieillard que Brongniart et Gris ont étudiés et pris pour type 
de leur Vieillardia austro-caledonica, mais seulement des 
échantillons de Deplanche (n® 197) et de Lécard qui lui sont 
rapportés. 

Plusieurs autres échantillons présentent avec ceux-ci une 
ressemblance étroite : d'abord un de Vieillard (1855-1860) 
n" 1061, provenant de Balade et étiqueté « Pisonia >; puis un 
autre, rapporté par Vieillard lui-même à son n° 1061, mais 
provenant de Wagap, et. nommé Pisonia grandis (herb. Rous- 
sel, ex Lenormand) ; un troisième qui paraît être un double du 
précédent, étiqueté par Lenormand sous le même n** 1061 de 
Vieillard, le même nom de Pisonia grandis et provenant éga- 
lement de Wagap; enfin trois échantillons de Balansa, 
n* 1268* récolté sur les rives de la Néra près de Bourail ; 
n*" 1268 et 2376, récoltés sur les bords du ruisseau de Koué- 
tou-Kouéta, le premier en fleurs au mois de décembre, le 
second en fruits au mois de septembre, et provenant d'un arbre 
à bois très tendre, qui a reçu des colons de Bourail le nom 
caractéristique de c Bois navet ». 

Tous ces échantillons paraissent provenir d'une même espèce, 
ressemblant assez bien, sauf en ce qui concerne le nombre des 
étamines, à la description de Pisonia grandis R. Bb. (Choisy, 
in DC. Prodr., XIII, pars 2, 441), pour excuser une confusion. 
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Mais n'ayant pas vu de spécimen authentique de P. grandis en 
fleurs, je n'ai pu faire directement la comparaison. 



L'échantillon de Montrouzier étiqueté par lui Timeroyea 
artensis et figurant dans l'herbier de Lyon sous le n** 192, est 
fleuri et identique aux précédents (sauf au n" 2H76 de Balansa 
qui est fructifié), et aussi bien à la description ci-dessus de 
Montrouzier qu'à celle du Vieillardia de Brongniart et Gris. 
Le périanthe gamosépale y est formé par un tube subcampa- 
nulé ou turbiné, à peine resserré à la gorge, comme Mon- 
trouzier l'indique, surmonté d'un limbe divisé en 4, 5, 6 ou 
même 7 lobes aigus, valvaires, étalés. 

Brongniart et Gris disent seulement c limbo quinquefido », 
Bentham et Hooker « lobi 5 » ; Montrouzier avait bien vu 5 ou 
6 dents. 

L'androcée comprend de 25 à 30 étamines (ce nombre s'élève 
jusqu'à 40 et 45 dans les plantes de Balansa, plus vigoureuses 
et plus floribondes) ; ces étamines sont visiblement exsertes, 
quoique ne dépassant pas de beaucoup la gorge du calyce. 
Brongniart et Gris les avaient qualifiées « vix exserta », ce que 
Bentham et Hooker ont traduit à tort par c inclusa » ; Mon- 
trouzier était plus exact en disant « exserta ». 

Dans les quelques fleurs que j'ai disséquées, l'ovaire m'a paru 
bien peu développé, bien aplati, et je n'y ai pu découvrir 
l'ovule. Aussi me suis-je demandé si je n'avais pas examiné 
que des fleurs physiologiquement mâles, à gynécée atrophié, 
d'une espèce polygame-dièque, dont la description devrait être 
complétée par l'examen de fleurs femelles ou franchement 
hermaphrodites récoltées sur d'autres individus. 

L'étude des échantillons de l'herbier de Montpellier m'a 
semblé susceptible de confirmer cette hypothèse : ces échantil- 
lons, non étiquetés et en assez mauvais état, sont au nombre 
de deux. L'un, (n* 289) est identique aux précédents; l'autre 
(n® 291) montre quelques jeunes fruits, dont l'induvie calyci- 
nale déjà lignifiée et assez dure, n'est pas encore bien grosse ; 
son diamètre ne dépasse pas et n'atteint qu'à peine la dimen- 
sion de celui du tube des calyces des fleurs précédemment étu- 
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diées, mais sa hauteur est beaucoup plus grande et sa forme 
franchement cylindrique. Ces tubes de calyce pourraient-ils 
s'être accrus considérablement en hauteur, sans avoir augmenté 
en diamètre ? Ne proviendraient-ils pas de fleurs plus petites, 
à calyce plus étroit, qui seraient des fleurs femelles ou herma- 
phrodites? L'étude du développement pourrait seule trancher 
la question, que je me borne à poser, n'ayant pu la résoudre 
par l'examen des échantillons du Muséum. 

Bentham et Hooker disent bien que Timeroya a des fleurs 
hermaphrodites ; mais là encore ils exagèrent peut être, car 
ni Montrouzier, ni Brongniart et Gris ne sont aussi affîrmatifs ; 
ceux-ci se bornent en effet à décrire les divers organes comme 
on le fait pour des fleurs hermaphrodites, sans mentionner 
deux sortes de fleurs comme en est obligé de le faire pour 
Pisonia, où la diécie est la règle habituelle. 



Quoi qu'il en soit, le genre Timeroya Montrouzieb demeu- 
rerait distinct du genre Pisonia par le grand nombre de ses 
étamines, et peut-être aussi par le stigmate latéral; mais la 
valeur réelle de ces caractères aurait besoin d'être contrôlée par 
une revision complète de toutes les espèces de Pisonia^ qui pa- 
raissent être au nombre d'une soixantaine. 

Déjà Brongniart et Gris attachaient une importance exagé- 
rée à certains caractères de la graine qui auraient contribué à 
rapprocher leur Vieillardia de l'ancien genre Calpidia et à 
les séparer tous deux des Pisonia; mais ils n'avaient fait leur 
comparaison qu'avec le P. aculeata. Plus tard d'autres obser- 
vateurs ont reconnu que les caractères de la graine variaient 
assez, dans les Pisonia^ pour présenter des transitions insensi* 
blés ne permettant pas d'en détacher les Calpidia. 

La même chose pourrait bien arriver pour les deux caractères 
qui nous restent. En attendant, il serait peut-être prématuré 
de fondre dès à présent le genre Timeroya dans le genre Piso- 
nia^ comme Bâillon a cru pouvoir le faire. Conservons-le donc 
provisoirement, en retenant qu'il a été mieux défini par Mon- 
trouzier et par Brongniart que par Bentham et Hooker, 

Dans ces conditions, il me suffira, en terminant, de rappeler 
la synonymie du genre et de l'espèce. 
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TIMEROYA MoNTBOuziBR 
[Vieillardia Bbongniabt et Gbis, non Montbouzibb.) 

TIMEROYA ARTENSIS Montbouzibb 
{Vielliardia ausiro-caledonica Bbongn. et Gbis) 

Hab. in vallibas juxta maritima insulae Art, nbi floret in decembri et 
januario (Montrouzier, herb. lagdon. n» 192 I herb. monspel. n" 289, 291 !); 
in Nova-CaledoDia (Vieillard n«» 1061 1 aub Pisonia grandi ; Balanta, 
no- 1268M 12681 23761). 

Nom vulg. Boisnavet. 

Nom indig. Tenget, 



GENERA 
IN HERBARIIS DEFIGIENTIA 

Serreziay Dugezia, Apiocarpos, Bouzetia, Pokornya^ Chi" 
ratia, Figuierea, Montb., loc. cit.^ 179, 187, 190, 192, 201, 
202, 220. 

N'ayant pu trouver aucun spécimen de ces genres dans les 
collections de Montrouzier, je n'ai aucun document nouveau à 
apporter pour contribuer à jeter quelque lumière sur les plantes 
auxquelles ils se rapportent. Je me bornerai donc à quelques 
courtes réflexions sur les espèces types de ces genres. 



Serresia asarifoliaUoi^TU.^ rapporté avec doute, par l'au- 
teur, aux Violariées, ne peut y être conservé (Bentham et 
Hooker, Gen. pL^ I, 970), s'il a bien un ovaire biloculaire, une 
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capsule à deux coques polyspermes, et 5 étamines alternant 
avec les sépales. 



Dugezia artensis Montr, ne peut pas davantage être con- 
servé dans les Hypéricinées (Bentham et Hooker, Oen. plant. ^ 
I, 979). Nous verrons plus loin que ce même nom générique 
Dugezia a été attribué en herbier par Montrouzier à une plante 
toute différente. 



Apiocarpos Moguini Montr., paraît bien être une Sapinda- 
cée. Bentham et Hooker {Gen, plant., I, 1000) la jugent très 
voisine du genre Akania, sinon congénère. Dans ce dernier 
cas, le genre Ahania Hook. f., qui ne date que de 1862, de- 
vrait disparaître devant Apiocarpos (rectifié en Apiocarpus), 
qui est de 1860. Le nom spécifique du type devrait sans doute 
être également rectifié : car Montrouzier a dû vouloir dédier 
cette espèce à Moquin-Tandon ; et il semble qu'une faute d'im- 
pression peut seule expliquer la graphie Moguini au lieu de 
Moquini. 



Bouzetia maritima Montb., classé au voisinage de VEvodia 
de Forster, ne peut lui être assimilé, à cause de ses feuilles 
simples, de ses fleurs pentamères et de ses étamines dont le 
nombre varierait de 10 à 15 (Bentham et Hooker, Oen. plant., 
I, 989). 



Pokornya Ettingshauseni Monte, est classé par l'auteur 
dans les Lythrariées ; cette indication permet de supposer que 
Montrouzier a reconnu dans les ovaires et les fruits de sa 
plante les caractères de cette famille ; car il ne dit rien de ces 
organes. Toutefois Bentham et Hooker {Gen. plant., I, 776y 
croient pouvoir la transporter dans une autre famille : « Po- 
ftomya Montb..., ex auctoris descriptione est evidenter Lum- 
nitzera racemosa Willd., inter Combretaceas. » Cette affir- 
mation formelle me paraît un peu imprudente, d'après la seule 
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comparaison des diagnoses. En effet Pokornya a un calyce 
turbiné quinquéfide, tandis que Lumnitzera a un calyce quin- 
quélobé, dont le tube allongé est atténué aux deux extrémités. 
Ce seul caractère du calyce, si différent dans les deux genres, 
peut suffire, malgré la concordance de certains autres carac- 
tères^ à inspirer quelques doutes sur le bien fondé de l'assi- 
milation formulée par les auteurs anglais. 



Chiratia leucantha Montb. fut communiqué à Brongniart et 
Gris, qui l'étudièrent à deux reprises. La première fois {Bull. 
Soc. bot. Fr., XI, 1864, 69-71. — Ann. se. nat.y 5* s., 1, 1864, 
362), ils conclurent à l'adoption du genre Chiratia, rangé dans 
les Rhizophoracées-Légnotidées. Plus tard {Bull. Soc. bot. 
Fr., XIII, 1866, 479. — Ann. se. nat., 5* s., VI, 1866, 266), 
ils reconnurent qu'ils s'étaient trompés, que Chiratia devait 
rentrer dans le genre Sonneratia L.p. et que Chiratia leucan- 
tha Montb. paraissait se rapprocher beaucoup de Sonneratia 
alba Smith. 



Figuierea fragrans Montb. n'a été revu par personne. Ben- 
tham et Hooker {Gen. plant. ^ II, 29) se refusent à admettre ce 
genre parmi les Rubiacées, et Texcluent de cette famille, sans 
discussion, en compagnie de Delpechia, Douarrea et Pogo- 
nanthus : « nequaquam e descriptionibus in ordine coUocanda ». 
Cependant, comme pour les trois autres genres, la description 
de Montrouzier justifie parfaitement le classement de ce genre 
dans la famille des Rubiacées. Montrouzier ajoutait même : 
€ Genus Coelospermis affine. > Bâillon {Hist. des pl.^ VII, 
364, note 11) reconnaît l'exactitude de cette appréciation, et 
estime que Figuierea Montb. paraît identique à Olostyla D C, 
qui, pour lui, doit rentrer dans les Coelospermum {Bull. Soc. 
linn. Paris, I, 195-196). 
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GENERA INEDITA 
Bellevalia Montrouzibr mss. 

Ce nom générique a été attribué par Montrouzier à deux Vio- 
lacées de Tîle Art, qu'il paraît avoir découvertes le premier, 
mais qu'il n'a pas publiées ; il a donc perdu le bénéfice de la 
priorité, au moiDS pour les noms spécifiques. Quant au nom 
générique, nous n'avons pas à le regretter, ce nom de Belle^ 
valia^ avait déjà été employé en 1808 par Lapeyrouse pour un 
genre de Liliacées et en 1836 par Delile pour un genre de 
Nayadacées. 

D'autre part Montrouzier n'a pas, sur ses étiquettes, indiqué 
la diagnose qu'il attribuait à ce genre, sur lequel il n'avait pas 
encore, sans doute, d'idées bien nettes. En réalité les deux 
plantes qu'il y avait réunies, ont été retrouvées après lui et 
classées dans deux genres distincts, quoique très voisins. Il y 
a donc lieu de les examiner séparément. 



]ia première de ces deux espèces, étiquetée par Montrouzier 
B. arlensis dans l'herbier de Lyon (n* 15), et B. undulata 
dans celui de Montpellier (n® 11), est celle que Brongniart a 
nommée Agation Pancheri, {Bull. Soc. bot. Fr., VIII, 1861, 
80. — Ann. se. nat.y 5* s., I, 1864, 346) en la classant dans le 
genre Agatea A, Gbay, {Bot. Amer. Eœpl. Exped., 1852, I, 
89, t. 7), fondé sur une espèce des îles Fidji, et dont il a mo- 
difié le nom, comme faisant double emploi avec Agathaea 
Cass. (1815), genre de Composées. 

A. Pancheri Bbonon. diffère assez nettement, surtout par ses 
panicules dépassant les feuilles, d'A. violare {Agatea violaris 
A Gray) dont les panicules atteignent à peine la longueur de 
celles-ci. Mais il ne se distingue pas aussi bien d'A. Vieil- 
torc^t Bbongn. {loc.cit.). Je ne dirai rien d'autres noms manus- 
crits relevés dans l'herbier du Muséum de Paris, ni des échan- 
tillons anonymes que j'y ai pu voir, ce qui n'aurait ppur résul- 
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tat que de compliquer inutilement la question d'identification, 
la seule dont j'aie à m'occuper pour le moment. 

Les noms manuscrits donnés par Montrouzier, ne peuvent 
être soutenus, et doivent s'effacer devant Agatlon Pancherl 
Brongn. (Pancher, 1859! — Vieillard n* 109? ex Lenormand ! 
— Montrouzier, herb. lugdun. n** 15! B\ib Bellevalia artensi; 
herb. monspel. n** 11 ! sub Bellevalia undulata). 



La deuxième espèce, étiquetée par Montrouzier S. serrulata 
dans les deux herbiers de Lyon (n* 16) et de Montpellier (n** 12), 
est celle que Vieillard a publiée sous le nom d'Ionidium ilioi" 
folium [Bull. Soc. linn, Norm., IX, 1865, 334), d'après le 
n* 849 de sa collection. lie nombreux échantillons de cette 
espèce figurent dans Therbier néo-calédonien du Muséum de 
Paris, et la montrent comme extrêmement polymorphe, quant 
à la grandeur, à la forme et à la denture des feuilles ; plu- 
sieurs de ces échantillons sont nommés Alsodeia Bourdaisii 
PANCHBBmss., ou lonidtum Bourdaisii Brongn. mss. 

Cette espèce doit-elle se confondre avec ïlonidium austro- 
caledonicum Vieillard [loc. cit. 332), dont elle pourrait bien, 
d'après Vieillard lui-même, n'être qu'une variété? 

Ces deux espèces doivent- elles être maintenues dans le genre 
lonidium? Mériteraient-elles au contraire, de servir de type à 
un genre nouveau, comme Vieillard en formulait timidement 
l'hypothèse ? 

Je n'entreprendrai pas pour le moment de rechercher la solu- 
tion de ces problèmes, ce qui risquerait fort de m'entraînertrop 
loin de mon sujet. Je me bornerai donc à affirmer que Belle- 
valia serrulata Montr. mss. est identique à lonidiam lllcl- 
foliam ViEiLL., et à noter que cette espèce a été trouvée dans 
l'île Art par Montrouzief (herb. lugdun. n** 16! herb. monspel. 
n** 12 !), aussi bien que près de Wagap en Nouvelle-Calédonie, 
par Vieillard (n^ 849!). 
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Ghrystolia ? Montrouzibr mis. 

Ce nom générique, accompagné d'une assez longue dia- 
gnose, est donné par Montrouzier avec doute à une petite 
Légumineuse de l'île Art, représentée seulement dans Therbier 
de Montpellier (n* 9*7), qu'il appelle C. violacea. Il ajoute qu'il 
croit devoir la classer dans les Phaséolées, entre les Rhyncho- 
siées et les Fagéliées. Il l'avait d'abord nommée Kennedy a 
irregularis, puis avait biffé ce nom et l'avait remplacé par 
une indication sommaire donnant à entendre que cette plante 
pouvait bien être un Kennedya nommé avant lui, peut-être 
par Labillardière. Il ne paraît pas avoir eu le temps de vérifier 
cette hypothèse, et s'est trop pressé de créer un genre 
nouveau. 

Sa première impression était la bonne. Ce Ghrystolia vio- 
lacea MoNTB. n'est autre, en effet malgré ses folioles plus 
étroites, que l'ancien Kennedya tabacina Là3ill., aujourd'hui 
Cflycine tabacina (Labill.) Bbntham. 



Dugezia Montrouziir inss. 

Nous avons vu plus haut que le Dugezia publié par Mon- 
trouzier {loc. ciû.^ 187) et classé par lui dans les Hypéricinées 
n'a pas été retrouvé dans ses collections. 

En revanche l'herbier de Lyon (n* 178) renferme une plante 
étiquetée de la main de Montrouzier € Dugezia glandulosa 
c (mihi) — à côté des Scoparia? (Linn). — Art. — Scrophula- 
« riaceae ». Elle porte des fruits, mais pas de fleurs. 

Ici encore, comme nous l'avons déjà vu pour Huonia et 
Entrecasteauxia^ Montrouzier a employé deux fois le même 
nom générique pour deux plantes toutes différentes. 

Cet échantillon est accompagné d'une diagnose du nouveau 
genre Dugezia (?), tendant à le distinguer des autres genres 
de la tribu des Sibthorpiées, où il semblerait pouvoir être classé. 
Toutefois Montrouzier termine ainsi sa description manuscrite 
de Dugezia glandulosa : « Hqc genus, imo hanc speciem du- 
€ bitanter propono. Simillimam plantam sub nomine Scopa- 
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« riae ex insula Bourbon recepi, sed certe a Scopariis multos 
€ ob characteres» valde discrepat. » . ' 

Il s'est très probablement laissé suggestionner par l'étiquette 
de la plante reçue de l'île Bourbon et ressemblant à celle de 
Tîle Art ; c'est cette suggestion qui l'a empêché d'étudier cette 
dernière avec son entière liberté d'esprit et de déterminer 
exactement sa place dans la classification. Il n'aurait pas, sans 
cela, perdu son temps à la chercher dans les Scrofulariacées. 
Car c'est en réalité une Primulacée. 



J'ai retrouvé d'assez nombreux spécimens de cette plante 
dans les collections néo-calédoniennes du Muséum de Paris : 
Vieillard, 1855-1860 (n- 852! Kanala), 1861-1867 (n» 2832! 
Lifou) : Deplanche 1861, Pancher 1860 et 1870, Brousmiche 
(n<^ 1240 !), Balansa (n"" 565 ! Nouméa) ; enfin un échantillon 
rapporté à Vieillard (n* 853 ! Wagap), mais nettement différent 
d'autres échantillons indiqués comme provenant de Lifou et 
rapportés au même n** de Vieillard. 

Tous ces derniers, celui de Wagap comme ceux de Lifou, 
sont nommés c Shef/leldia tncana >. L'échantillon de Vieil- 
lard {n* 2832) est étiqueté c Lysimachia »; un de ceux de 
Pancher porte ce même nom, écrit par Bâillon ; enfin celui de 
Vieillard (n* 852) est accompagné de la mention « Cf. Lysima^ 
chia Leschenaultii », écrite de la main de J.-D. Hooker. 

J'ai voulu contrôler ces assertions contradictoires et j'ai 
XQQonnxx ({MQ le Dugezia g landulosa Montrouzier mss n'a que 
des rapports éloignés avec Sheffieldia tncana Labill. {Sh. re- 
pens FoRSTBR. — Samolus littoralis R. Br. — Sam. repens 
Pbbs.), ressemble davantage k Lysimachia Leschenaultii DC, 
et, en réalité, n'est autre que Lysimachia decarrena 
FoRSTBB {L. javanica Blumb. — L. multiflora Wall. — 
L. sinica Miq. — L. consobrina Hanoe. — L. acroadenia 
Maximowicz) plante très répandue dans tout TExtrême-Orient, 
depuis l'Himalaya et la Chine jusqu'en Polynésie. 
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Heteromera Montbouziir mss. 



Dans l'herbier de Lyon (n® 27) se trouve une plante ainsi éti- 
quetée par Montrouzier : Genus Heteromera (mihi). Ilicineae ? 
« (Bhongn.). — Calyx 4-fidu8, imbricatus. Cor. 5-loba. Stam. 
< 5-7. Stylus exsertus, simplex. Folia opposita, intégra. — 

« H. (1). Foliis rotundis, coriaceis. Flores terminales, 

« aggregati, lutei, in aug. — Art. > 

Ce nom générique ne saurait être conservé, pour deux motifs. 
D'abord il a déjà été employé en 1874 par Pomel (Nouv. mat. 
FI. Atl.,60) pour un genre de Composées. Ensuite, comme 
nous allons le voir, la plante qui nous occupe appartient à un 
genre décrit en 1876. Montrouzier, en ne publiant pas, dès 
1860, ce nom à' Heteromera, a donc malheureusement perdu 
une belle occasion de se réserver le parrainage d'un genre 
réellement découvert par lui, et dont la dénomination signi- 
ficative était parfaitement justifiée. 



La plante en question n'est représentée dans Therbier de 
Lyon (n** 27) que par deux petits rameaux portant quelques 
fleurs en mauvais état, presque toutes passées. L'herbier de 
Montpellier (n^ 248) contient un seul petit rameau analogue 
aux précédents, mais sans étiquette d'origine. 

L'examen de ces échantillons m'a permis de constater que la 
diagnose de Montrouzier, si courte qu'elle soit, n'est pas abso- 
lument exacte sur tous les points. Le calyce n'est pas, à pro- 
prement parler, imbriqué (2), mais en préfloraison alternative 
décussée. Si la corolle peut être réduite à 5 lobes, je lui en ai 

(1) Je ne publie pas, à cette place, le nom spécifique écrit par Montrouzier, 
pour ne pas lui donner une priorité qui serait fâcheuse, en raison du carac- 
tère qu'il exprime et qui n'est pas spécial à Tespèce. 

(2) La préfloraison n'est réellement imbriquée que quand il y a des 
pièces (sépales ou pétales) de 8 sortes : !<> des pièces recouvrantes, dont les 
deux bords sont recouvrants ; 2^ des pièces recouvertes, dont les deux bords 
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vu 6 et 8, Si, de môme Tandrocée peut n'avoir que 5-7 étami- 
nes, j*ai pu en compter jusqu'à 8, enfin les fascicules de fleurs 
ne sont pas terminaux, mais axillaires ou supra-axillaires. 

Ayant constaté en outre dans ces fleurs une corolle gamo- 
pétale à tube relativement long, des étamines superposées aux 
lobes de la corolle et pourvues d'anthères extrorses, j'en ai 
conclu que cette plante ne devait pas être une Ilicinée, et j'ai 
eu l'idée, malgré ses feuilles opposées, de la rechercher parmi 
les Sapotacées du Muséum de Paris. J'y ai trouvé des échan- 
tillons, non pas identiques mais si analogues à la plante de 
Montrouzier, qu'il n'est pas permis de douter qu'elle appar- 
tienne au genre Leptostylis Bbnth. (in Benth. ^t Hook. Oen. 
plant. t II, 659) : ce sont les échantillons même sur lesquels 
Bentham a fondé ce genre, et les deux espèces dont il indique 
sommairement les caractères distinctifs : L, longiflora (De- 
planche n* 441 !) et L. filipes (Deplanche n" 451 !) (1). 



Heteromera Montr. ressemble à Leptostylis longiflora 
Bbnth. par la forme de ses feuilles arrondies, plus ou moins 
obovales, toujours cordiformes, et par la forme de ses corolles, 
à tube étroit ; mais il en diffère par ses feuilles beaucoup plus 
grandes, plus coriaces, de nuance plus claire différente aux 
deux faces et ses fleurs beaucoup plus petites. D'autre part s'il 
ressemble à L, filipes par l'aspect de la surface de ses feuilles, 
leur couleur claire, verdâtre et luisante en dessus, brun-can- 
nelle et mate en dessous, il s'en écarte visiblement par la forme 
suborbiculaire et cordée de ces mêmes feuilles, par ses fleurs 
plus petites à pédicelles rigides, plus courts et moins grêles, 
ses sépales plus serrés non gibbeux à la base, sa corolle infun- 

BODt recouverts ; 8<> des pièces intermédiaires, dont un bord est recouvrant 
et l'autre recouvert. 

Elle est alternative^ quand elle ne comprend que des pièces recouvrantes 
et des pièces recouvertes, naturellement toujours en nombre pair. 

Elle est tordue au contraire, quand elle ne comprend que des pièces inter- 
médiaires, ayant toutes un bord recouvrant et un bord recouvert. 

(1) C'est par erreur qu'on a imprimé dans le Gênera plantarum les n<» 44 
au lieu de 441, et 491 au lieu de 451. 
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dibuliforme à tube étroit, son ovaire plus allongé et presque 
glabre. 

C'est donc une troisième espèce, qui sera bien définie par le 
nom de Leptostylis mlcrantlia. Je crois devoir faire précéder 
sa description de celle des deux autres espèces, que Bentham 
n'a pas assez longuement caractérisées, en se bornant à indi- 
quer ce qui les distinguait Tune de l'autre. 

Mais auparavant, il est nécessaire de donner une nouvelle 
diagnose du genre. Déjà Bâillon {Hist, des pi. y XI, 298) avait 
rectifié sur certains points celle de Bentham, trop rigoureuse 
ou même inexacte. Maintenant la connaissance d'une nouvelle 
espèce nécessite encore quelques corrections. La diagnose ci- 
dessous est encore incomplète, d'abord parce que les fruits de- 
meurent encore inconnus, ensuite parce que le très petit nom- 
bre des fleurs ne m'a pas permis de préciser la constance de 
certains caractères. 



LEPTOSTYLIS fisNTHiLM 
{Heteromera Montbouzieb mss, non Pomel.) 

Sepala, 4, alternantia. Corollae tubus longe exsertus, su- 
perne plus minus ampliatus ; limbi lobis 4-8, imbricatis, tubo 
brevioribus. Stamina 4-8, corollae lobis saepius isomera et 
superposita, fîlamentis tubo affixis superne reflexis ; antheris in 
alabastro extrorsis, apiculatis. Ovarium 4-loculare, stylo gra- 
cili elongato exserto; ovulis 4 adscendentibus, micropyle 
extrorsa. Fructus 

Frutices glabri, ramosi ; foliis oppositis v. rarius subalternis, 
rigide coriaceis, integerrimis, quasi marginatis, obscure v. 
prominule reticulato-venulosis ; floribus axillaribus solitariis 
V. fasciculatis paucis, breviter v. longe pedicellatis. 

LEPTOSTYLIS LONGIFLORA Bentham 

Folia opposita vel rarius subalterna, breviter petiolata vel 
subsessilia, late obovata vel suborbiculata, plana, apice rotun- 
data, basi subcordata, in sicco utrinque atro-rufa, inferîora 
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quidem majora (17-21"" longa, 14-18"" lata) supra laevia ner- 
Yulis subcanaliculatis, infra rudia nervulis inconspicuis, supe- 
riora autem minora (8-13"" longa, 8-1 1"*"* lata) utrinque 
dense et prominule reticulata. Flores azillares solitarii (an 
semper?) majusculi, pedicello 12-13""" longo. SepalaA^ ovata, 
obtusa, basi vix gibbosa, margine subscariosa, 4'^°' longa. 
Corollae tubus 24"" longus, 4"" latus, superne parum dila- 
tatus; lobi 6-8, obtusi, 7"»" longi, 3"" lati, recurvati. Stamina 
6-8 (?) antheris exsertis, ellipsoideis, apice mucronatis, 2"" 1/2 
longis, 1"" latis. Ovarium oblongum apice attenuatum. 
Stylus exsertus, stamina superans, circiter 50"" longus. 

Hab. in Nova Galedonia, prope Gatope (Deplanche n<» 441 ! — Vieillard 
n* 2915 ! sec. Faucher, mss in herb. mue. parii.) 



LEPTOSTYLIS FILIPES Bbntham 

Folia opposita elliptico-vel obovato-oblonga, apice rotundata, 
basi in petiolum brevem (2-3"" longum) attenuata, margine 
revoluta, pleraque 30-42"" longa, 8-12"" lata, (pauca minora 
21-27"" longa, 7 lata), supra pallide viridia, subnitida, infra 
cinnamomea, nervulis reticulatis utrinque leviter prominulis. 
Flores axillares solitarii vel rarius fasciculati, pedicello fili- 
formi, 10-20"" longo. Sepala 4, ovata, subacuta, basi gib- 
bosa, 4"" longa. Corolla tubuloso-campanulata, tubo 10"" 
longo, ultra calycem sensim in 4-8 lobos subacutos, 4-5"" 
longos, 1 1/2 latos, valde ampliato. Stamina 5-8, fîlamentis 
ad basin tubi insertis, antheris exsertis, cordato-ovatis, apice 
mucronatis, 1"" longis. Ovarium ovoideum pilis rigidulis 
erectis dense hirto-villosum, ad 3"" longum. Stylus e corolla 
inaperta jam exsertus, filiformis, 15-16"" longus, subar- 
cuatus. 

Hab. in Nova Galedonia : Gap Toanerre (Deplanche no 451 1) ; Qatope 
(Vieillard n» 2914 1 ex domina Lenormand, mss in herb. mus. parii.) 
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LEPTOSTYLIS MICRANTHA noV, sp. 
{Heteromera rotundifblium Montrouzibr mss.). 

Folia opposita, coriacea, crassa, subsessilia, late obovata vel 
suborbiculata, margine subrevoluta, apice rotundata, basi sub- 
cordata, inferiora quidem majora (32-45"'"' longa, 25-31""' lata), 
superiora autem minora (16-20""" longa, 12-18"*" lata), omnia 
supra laevia, subnitida, pallide viridiâ, nervis parum conspi- 
cuis, infra cinnamomea prominule reticulata. Flores axillares 
vel supra-axillares, solitarii, vel pauci fasciculati, pedicello 
rigido, 9-10"°' longo, superne dilatato. Sepala 4, lanceolato- 
acuta, conniventia, 3°'°' longa, basi haud gibbosa. Corollae 
(luteae) tubus subcylindricus, calycem vix superans, 4""* lon- 
gus ; limbi (in alabastro globosi) lobi 5-8, obtusi, 2"'"' longi, 
demum recurvati. Stamina 5-8, fîlamentis fauci corollae inser- 
sertis, basi latis intusque canaliculatis, ad apicem in alabastro 
extrorsum reflexis, subulatis, fîliformibus, demum erectis ; 
antheris exsertis, cordato-ovatis, apice mucronatis, vix l"*" lon- 
gis. Ovarium elongatum, 2-3"'"' longum superne attenuatum. 
Stylus filiformis, rigidulus, 6"'"' longus, e coroUa nondum 
aperta jam exsertus. 

Hab. in insnla Art, ubi floret in augusto (Montrouzier, herb. lagdan. 
no 27 I herb. monspel. no 248 1). 



Ghrestienia Montrouzikr mss. 

Dans rherbier de Lyon (n** 142), une étiquette de Montrou- 
zier (sans diagnose) est ainsi libellée : 

€ Ghrestienia (m.) elegans (mihi) Jasmineae. — Art. — 
Floret in mart. » 

Cette étiquette accompagne un petit échantillon dont l'aspect 
et même les caractères analytiques les plus apparents expli- 
quent fort bien que Montrouzier ait pu la ranger parmi les 
Jasminées. C'est pourtant une Acantbacée du genre Eranthe- 
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doniennes du Muséum de Paris. 

La plupart de ces échantillons ne sont pas nommés : l'un 
d'eux porte l'équette suivante : € Eranlhemuml (ex Baill.) — 
« Christiania montana Montbouz. N"' Calédonie, collines de 
€ la presqu'île Ducos, janvier 1873.) — Vu par l'auteur. *— 
« M. Chuland 1876. » Nous voici donc en présence d'une syno- 
nymie spécifique émanée de Montrouzier lui-même, dans la 
communication faite par lui au collecteur, M. Ohuland, en plus 
de la transcription vicieuse, faite par ce dernier du nom géné- 
rique Chrestienia^ (dédié par l'auteur à son ancien maître le 
D' Chrestien de Montpellier). 

Un autre échantillon (Deplanche, 1861, n®353) est étiqueté 
de la main de Bâillon « Eranthemum (sect. Micreranthemum 
Bth.) » Un troisième, récolté par Pancher, (herb. Hennecart), 
est nommé par ce dernier € Eranthemum pratense >• Enfin un 
dernier est étiqueté par Pancher « Eranthemum variabile 
R. Bb., fleurs blanches en mars. » 

Parmi les échantillons anonymes, provenant de collecteurs 
connus, je citerai comme identiques ceux de Vieillard (n"* 1044, 
Port de France) et de Balansa (n" 537 et 1303, Nouméa). 

Cette plante doit être rapportée, comme l'a écrit Pancher, à 
rEranthemam yarlablle Rob. Bbown, dont j'ai vu un cer- 
tain nombre d'échantillons australiens dans l'herbier général 
du Muséum de Paris. 



Montravella Montrouzibr ixibb. 

L'herbier de Lyon (n"" 191) contient un échantillon, en assez 
mauvais état, étiqueté par Montrouzier € Montravelia (mihi) 
speciosa (mihi). Art. » C'est un sommet de rameau portant 
quelques feuilles et se terminant par une inflorescence n'ayant 
que des boutons peu avancés. J'en ai rapproché un autre échan- 
tillon sans étiquette, pourvoi de feuilles très analogues et dont 
l'inflorescence terminale comprend un certain npmbre de fleurs 
bien développées. L'examen de ces deux échantillons, qui pa- 
raissent appartenir à une même espèce^ m'a fait voir qu'ils 
provenaient d'une Bignoniacée à feuilles entières verticillées 
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par trois; ce dernier caractère a fixé aussitôt mon attention 
sur le genre Dipîantheray dans lequel j'ai reconnu que cette 
plante doit évidemment être rangée. 



Ce genre Dipîanthera Baj^ks et Solànd., publié par Robert 
Brown, a été fondé sur une espèce de la Nouvelle-Hollande, D. 
telraphylla^ et classé provisoirement (les fruits en étant alors 
inconnus) au voisinage des Solanées et Scrofularinées. 

Plus tard. Vieillard CBulL Soc, linn. deNorm., VII, 1861- 
1862, p. 96) institua un genre Deplanchea, fondé sur une 
espèce de la Nouvelle-Calédonie, D. speciosa, portant le n® 1036 
de son herbier, et, tout en lui reconnaissant de grandes affinités 
avec les Bignoniacées, le plaça à la suite des Verbénacées. 

Peu de temps après, M. Ed. Bureau compléta, en la recti- 
fiant un peu, la diagnose de ce genre Deplanchea en le ran- 
geant dans les Bignoniacées, et précisa également la description 
de Deplanchea speciosa Vibill. 

D'autre part, Ferd. von Mueller (Fragm. Phytogr, Austr. 
rv, 1863-1864, p. 147) créait un genre Bulvoeria, pour une 
espèce australienne, B. nohilissima, rapportée d'abord par lui, 
en herbier, au genre Tecomella Sbem., sous le nom spécifique 
de T. Bulweri. Il classait ce genre dans les Bignoniacées. 

Bientôt après, Seemann (Joum. of Bot,, III, 1865, 93) 
remarque que Bulweria F. M. ne paraît pas différent de 
Deplanchea Vieill. ; F. von Mueller, acceptant cette opinion 
(Fragm. Phytogr. Austr., V, 1865-1866, p. 72 et 214), donne 
à son Bulweria nobilissima le nom spécifique de Deplanchea 
Bulwerii, accompagné d'une diagnose distinguant nettement 
cette espèce de Deplanchea speciosa Vibill. Mais, sans s'expli- 
quer clairement à ce sujet, il la range dans les Verbénacées. 

Un peu plus tard, il publie une Note sur le genre Dipîan- 
thera (Joum. of Bot., V, 1867, 212), où il reconnaît que 
Deplanchea, si son fruit n'en diffère pas, doit rentrer dans ce 
genre, qui appartient aux Bignoniacées, et que l'espèce néo- 
calédonienne devra prendre le nom de Dipîanthera Deplanchei. 

Enfin Bentham {Flor. Austral., IV, 1869, 540), étudiant à 
nouveau le Dipîanthera tetraphylla R. Bb„ dont il complète 
la description en le rangeant dans les Bignoniacées, reconnaît 
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que Bulweria nobilissima F. M. {Tecomeîla Bulweti F. M. — 
Deplanchea Bulwerii F. M.) lui est identique et que les trois 
noms de Ferd. vou Mueller doivent céder la place à celui de 
Banks et Solander publié par Robert Brown. Mais il hésite un 
peu à admettre l'opinion de Seemann, et à faire rentrer le 
Deplanchea de Vieillard dans le genre Diplanthera. Je discu- 
terai plus loin les motifs de son hésitation. 

Quoi qu'il en soit, maintenant il semble qu'on soit d'accord 
pour réunir Deplanchea h Diplanthera. C'est tout au moins 
l'avis de Bentham et Hooker {Oen. plant., II, 1048) et de 
Bâillon (Hist. desplant.y X, 1891, 44). 



Les collections du Muséum de Paris renferment un assez 
grand nombre d'échantillons rapportés à ce genre et compre- 
nant quelques espèces nouvelles ; les unes sont nommées, mais 
inédites ; les autres n'ont pas encore été nommées. Parmi les 
premières, il y a un Diplanthera sessilifblia Vieillard, ex 
Pancher mss., espèce très bien caractérisée (Deplanche n®480! ; 
Balansa n® 3298 !), et un D. montana, également attribué à 
Vieillard, et rapporté au n' 3025 de son herbier. 

J'y ai trouvé en outre deux échantillons, étiquetés de la 
main même de Ferd. von Mueller « Bulweria nobilissima — 
€ Deplanchea Bulwerii », et des spécimens de Deplanchea 
speciosa, qui ne paraissent pas être les types primitivement 
étudiés par Vieillard et par M. Ed. Bureau. 

Or l'étude de ces divers échantillons m'a permis de répondre 
nettement aux hésitations de Bentham, qui reposaient sur les 
deux points suivants : M. Ed. Bureau avait signalé dans la 
fleur de Deplanchea speciosa Vieill. un staminode postérieur, 
et, dans chacune des deux loges de l'ovaire, deux placentas 
distants l'un de l'autre, laissant nu entre eux le milieu de la 
cloison ; tandis que Bentham, dans le Diplanthera tetraphylla 
R. Bb. (Bulweria nobilissima F. M.), ne trouvait pas de sta- 
minode et voyait rapprocliés Tun de l'autre les deux placentas 
de chaque loge. 

De mes nombreuses observations sur tous les échantillons du 
Muséum nommés ou non, il résulte que les fleurs de ces plantes 
peuvent exceptionnellement posséder un staminode, mais en 
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sont généralement dépourvues. J'en ai vu un dans une fleur 
sur cinq de D. montana Vibill., un également sur cinq fleurs 
de D. sessilifblia Vieill., dont deux présentaient d'autres ano- 
malies ; je n'en ai pas vu ailleurs. 

D'autre part, dans Bulweria nobilissima F, M., dont les 
spécimens sont peu fleuris, je n'ai étudié que deux ovaires : 
l'un d'eux, évidemment anormal, avait 3 loges ; l'autre possé- 
dait seulement les deux loges habituelles. Dans chaque loge de 
ces deux ovaires, j'ai vu deux placentas très écartés l'un de 
l'autre, comme M. Ed. Bureau les a décrits, et comme je les ai 
vus dans les ovaires de toutes les autres espèces examinées de 
Diplanthera ou Deplanchea. Bentham, s'il n'avait pas mal vu, 
avait donc au moins vu un ovaire anormal. 

L'identité des deux genres est donc maintenant bien établie, 
puisque j'ai pu écarter les deux seules objections qui avaient 
pu être élevées contre elle, en montrant qu'elles reposaient seu- 
lement sur des observations de cas exceptionnels. 






Quant au Montravelia speciosa de Montrôuzier, c'est assu- 
rément un Diplanthera (Deplanchea) ; mais je ne crois pou- 
voir le rapporter à aucune des espèces nommées ; il diffère de 
Deplanchea speciosa Vieill. et surtout de certains prétendus 
Diplanthera Deplanchei F. Mtteller (ex Pancher) par ses fleurs 
plus petites, qui le rapprochent de D. montana Vieill. et d'un 
échantillon anonyme de Balansa (n^ 3299), dont il paraît différer 
notablement par ses feuilles. 

Je n'en dirai pas davantage ; sachant que M. Ed. Bureau 
prépare la revision de ce genre, je lui laisse le soin de préciser 
la place exacte de tous les échantillons et celle que devra 
occuper auprès d'eux le Montravelia speciosa de Montrouzier. 
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ÉMespliJtosMpenQr le Mont BMilly 



PAR 



Marins AUDIN 



A la séance du 6 décembre 1898 (1), j'ai signalé la présence, 
sur quelques roches anciennes du Beaujolais, de plusieurs 
plantes calcicoles dans les limites du porphyre dioritique de 
la montagne de Brouilly. 

^ Voici au surplus le passage de cette note afférent aux plantes 
calcicoles de Brouilly, qui dispensera de plus long commentaire 
à ce sujet : 

< La petite montagne de Brouilly est constituée par un 
€ granité. .. à Test apparaissent les schistes à amphibole, 
€ séparés du granité par un large filon de diorite qui a fait 
€ éruption au sommet de la montagne. . . Comme dans tout le 
« pays d'alentour, la flore de ce coteau est silicicole, cependant 
« de nombreuses plantes calcicoles se remarquent ça et là, non 
€ pas en colonies isolées et homogènes, mais absolument 
€ mêlées à la végétation silicicole : c'est ainsi que nous avons 
« pu voir, enchevêtrées dans les touffes de Bruyère commune 
€ et de Genêt à balai, le Tri/blium rubens^ et dans le voisi- 
« nage : Inula salicina^ I, hirta, Althœa hirsuta, Asperula 
€ galioidea, Peucedanum glaucum^ Vincetoœicum officinale^ 
« Cirsium acaule, Stachys rectus, Trifolium médium, Digi- 
€ talis parvifloray etc. » 

Telle est, en effet, la physionomie botanique de ce coteau 
dont la végétation contraste vivement avec la flore fondamen- 

(1) Plantes calcicoles du Hant-Beaujolais, Ann. XXIII, p. 89-96. 
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taie de la contrée, partout silicicole et généralement peu variée. 

La pierre de Brouilly appartient à cette catégorie fort com- 
plexe de roches éruptives anciennes, réunies autrefois sous le 
nom commun de porphyres^ dans lesquelles les pétrographes 
modernes ont distingué un grand nombre de variétés dont 
quelques-unes sont évidemment fort différentes entre elles. 
Réunie d'abord aux diorites, cette roche a été ensuite 
appelée par Michel Lévy : porphyrite amphibolique. Elle est 
d'aspect sombre, d'un noir plus ou moins bleuâtre, ce qui lui a 
valu son nom populaire local de pierre bleue de Brouilly, Elle 
est constituée par une pâte paraissant amorphe à Toeil nu, 
mais en réalité formée de microlithes de plagioclases mêlées à 
des cristaux d'amphibole. Elle est extrêmement dure, et fait 
par conséquent fort peu de terre; elle n'est pas « eugéogène », 
comme aurait dit Thurmann. 

Au-dessous du sommet de la montagne, c'est-à-dire à mesure 
qu'on s'éloigne du centre de ce vaste dyke, et surtout à Test, 
vers son point de contact avec les schistes qui lui doivent leur 
métamorphisme^ la porphyrite se modifie, elle devient moins 
homogène, de grands cristaux de plagioclases se mêlent à la 
pâte qui est de couleur moins sombre, gris bleuâtre, moins 
riche en amphibole, mais parfois très pyriteuse. 

Cette roche est exploitée avec beaucoup d'activité à Brouilly 
où plusieurs carrières sont ouvertes, soit sur le versant sud 
regardant Odenas, soit sur le flanc nord-ouest qui fait face à la 
haute chaîne beaujoiaise* Elle est destinée à l'empierrement 
des routes. 

La pierre extraite en gros blocs est amenée, soit à l'aide de 
chariots ou de couloirs inclinés (versant de Saint-Lager), soit 
au moyen de wagonnets roulant sur rails (versant de Quincié), 
à des concasseurs à vapeur, installés à la partie supérieure de 
vastes excavations destinées à recevoir le résidu de cette opé- 
ration. 

Ce résidu offre, en ce qui concerne le volume des fragments, 
tous les passages de la poussière grossière aux éclats de dimen- 
sions variables, mais qui excédent rarement celle d'un pois. 

Au début de nos recherches, des échantillons de terre prélevés 
sur les points où se trouvent les plantes calcicoles, furent ana- 
lysés par M. Collet, professeur de chimie à Lyon, qui n'y trouva 
que des traces de calcaire, dont la faible quantité était évidem- 
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ment insuffisante pour expliquer la présence des susdites espèces 
calcicoles. La terre avait été recueillie au pied mâme des plantes 
à la surface du sol. 

Les expériences qui suivirent furent faites sur le résidu pro- 
venant de l'opération du concase*age; le résultat fut le même. 

Nous avions pensé que le gravier résultant de la trituration 
d'une roche absolument neuve, n'ayant par conséquent subi 
aucune espèce de lixiviation capable d'entraîner le carbonate de 
chaux formé progressivement sous l'action de l'air ou des infil- 
trations souterraincb chargées d'acide carbonique, devait, après 
quelques précautions préliminaires, donner la mesure approxi- 
mative de la chaux contenue dans la roche. Des échantillons de 
ce résidu furent donc recueillis au pied du concasseur où 
s'exploite la roche provenant du sommet de la montagne, là où 
l'amphibole est très abondante et cette terre, préalablement 
débarrassée des éclats volumineux inutiles à l'expérience, fut 
placée dans un récipient largement ouvert, puis mélangée de 
détritus végétaux destinés à favoriser la décomposition des sili- 
cates et exposée à l'air pendant plusieurs mois. 

L'analyse ne décela, cette fois encore, qu'une faible proportion 
de calcaire = 0,1 à 0,2 pour cent. 

A peine venions-nous de faire paraître dans le Bulletin de 
l'Association française de botanique (n^* 37, janvier 1901, 
p. 17), une note (l) dans laquelle nous mettions en doute le 
prétendu besoin de calcaire éprouvé par certaines espèces végé- 
tales, à propos justement du Trifolium rubens qui, à Brouilly, 
croît avec vigueur dans la promiscuité la plus complète avec les 
calcifuges les moins tolérantes, qu'un fait nouveau et inattendu 
vint nous forcer de modifier l'opinion exprimée par nous à la 
suite des circonstances qui viennent d'être rappelées. 

M. Gagnaire, instituteur à Saint- Lager, qui étudie avec un 
grand zèle la géologie du Beaujolais, découvrait dans les 
carrières ouvertes sur le revers oriental de la montagne de 
Brouilly, un développement considérable de calcite (carbonate 
de chaux cristallisé) dans les fissures qui, sur ce point, sillonnent 
la roche dans tous les sens. 

On a vu plus haut que la porphyrite de Brouilly compacte et 



ll)Sur la végétation de la vallée de la Mauvaise. 
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très homogène vers la partie centrale du dyke qui correspond 
assez exactement au sommet de la montagne, devient de plus 
en plus granitoïde à mesure qu'on approche du pourtour; 
les cristaux d'oligoclase sont plus nombreux et plus développés, 
la calcite remplit les joints de la roche et atteint, sur quelques 
points, une largeur que M. Gagnaire ne croit pas inférieure à 
80 centimètres. Ces filons sont évidemment les plus volumi- 
neux^ la plupart ne dépassent pas quelques centimètres. 

On peut rapprocher ces faits de ceux observés par le D' Gillot, 
entre le Creuset et Marmagne, sur des schistes de formation 
devonienne, métamorphisés par des éruptions de microgranulite, 
et à la surface desquels notre collègue a remarqué : Calamin- 
tha officinalis^ Ornithogalum pyrenaicum^ Scilla autum- 
nalis (1). On peut, de même, les rapprocher des constatations 
faites par notre collègue, M. Cl. Roux, sur les gneiss à cipolins 
de Sainte-Catherine-sur-Riverie, où apparaissent brusque- 
ment, dit-il, toute une série de plantes calcicoles, telles que : 
Buayus, Helleborus fœtidus^ Ceterach officinarum^ Anthyllis 
vulneraria, etc. 

Désireux d'étudier de plus près, pour en parler en pleine 
connaissance de cause, les phénomènes géiques que nous venons 
de rapporter et leur répercussion sur la floristique, nous nous 
transportions, le lundi de la Pentecôte dernière, en compagnie 
de notre collègue, M. Vernaz, au pied de la montagne de 
Brouilly, où nous attendait M. Gagnaire. 

Ce dernier nous fit part d'une nouvelle circonstance dont 
l'observation récente confirme pleinement son opinion que 
la colline de Brouilly renferme des quantités assez consi- 
dérables de calcaire : le fait est surabondamment révélé, 
dit-il, par Texamen des eaux d'écoulement provenant de la 
montagne, qui forment sur les parois de leurs récipients des 
dépôts épais, dont l'analyse donne 70 */« de carbonate de 
chaux (2). 

Nous avons reçu des mains de M. Savoye, instituteur à Ode- 
nas, un fragment de ce dépôt, épais de 6 millimètres, formé de 



(1) P' Gillot, Colonies végétales hétérotopiques. (Bull. Soc, bot. Fr,, 

t. XII, 86B8.). 

(2) Renseignements de M. Gagnaire. 
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sept couches correspondant à sept périodes de dorée sensiblement 
égale, qui se rapportent vraisemblablement, d'après les explica- 
tions de M. Savoye, à autant d'hivers, saisons pendant 
lesquelles les ustensiles où se forment ces incrustations 
(chaudrons de ménage) sont d'un usage ininterrompu. 

La constatation de M. Gagnaire a incontestablement son 
importance. Cependant, il ne faudrait pas en exagérer la portée : 
il suffît que les eaux d'écoulement contiennent des traces de 
calcaire, pour qu'elles puissent, à la suite d'un usage prolongé, 
et surtout dans des récipients de chauffe, donner lieu à des 
incrustations abondantes. Les eaux minérales des terrains pri- 
mitifs renferment souvent, outre l'hydrogène sulfuré et les 
sulfures alcalins, des sels de chaux, notamment des carbonates. 
Or, ces carbonates terreux, tenus en dissolution par l'acide 
carbonique, se précipitent avec d'autant plus d'abondance et de 
rapidité, qu'on soumet l'eau h une ébuUition plus active. C'est 
un fait familier dans les fabriques de chapellerie du Haut- 
Lyonnais granitique. 

• Pourtant nous avons pu constater que ces dépôts calcaires 
se forment non-seulement dans les récipients de chauffe, comme 
il vient d'être dit, mais encore dans les ustensiles ordinaires du 
ménage (seaux, cruches, etc.) dont les parois se recouvrent rapi- 
dement d'une couche calcaire. M. Gagnaire affirme même, et 
nous nous sommes assuré que le fait était exact, que les pierres 
séjournant dans les eaux de la montagne de Brouilly ou en 
provenant, se recouvrent vite d'une patine de même nature. 
Quoiqu'il en soit, nous attachons une importance beaucoup plus 
considérable à la calcite comme cause de la minéralisation des 
eaux de Brouilly. Il est d'ailleurs digne de remarque que la por- 
phyrite amphibolique qui encaisse les filons de calcite contient 
une proportion de carbonate de chaux, beaucoup plus grande 
que la porphyrite prise dans les parties éloignées de ces filons. 
Cette proportion varie, d'ailleurs, suivant la proximité, de 1 
à 2,50 pour cent, d'après l'analyse faite par M. Boyer, d'autre part 
par M. Collet. Il est présumable que l'imprégnation calcaire de 
la roche porphyrique doit augmenter après les pluies. Il est à 
noter que les analyses ci-dessus indiquées ont été faites pendant 
la période sèche. 

Nous sommes heureux de saisir cette occasion pour reve- 
nir sur une opinion émise à la suite d'essais incomplets. En 
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effet, les premières analyses ont été faites sur la terre végétale 
prise aux pieds des plantes contrastantes, mais à une profon- 
deur trop faible et souvent même à la surface du sol qui subit 
sans cesse la lixiviation pluviale et Tentraînement inévitable du 
carbonate soluble; quant à celles qui ont suivi, elles ont été 
faites sur la porphyrite du centre éruptif, où l'amphibole, à 
laquelle nous avions attribué l'apport d'éléments calcaires, est 
en réalité beaucoup plus abondante, mais où, d'autre part, 
aucune des plantes les plus incontestablement calcicoles du 
mont Brouilly n'avait été remarquée. 

En dernière analyse, nous croyons pouvoir affirmer que c'est 
bien le carbonate de chaux trouvé par M. Gagnaire dans la 
roche, et dont nous ignorions l'existence, qui attire les plantes 
calcicoles ci-dessus énumérées. Au surplus, il est évident que 
si, comme l'ont soutenu quelques phytologues mal informés, la 
présence des espèces calcicoles n'était pas en corrélation cons- 
tante et nécessaire avec celle du carbonate calcique dans le sol, 
on ne verrait pas ces espèces strictement localisées sur les par- 
ties du terrain où existe en quantité assez notable ce composé 
minéral. Chacune d'elles apparaîtrait ça et là, partout où les 
conditions purement physiques ne lui sont pas défavorables. 
Puisqu'il n'en est pas ainsi, on est en droit d'affirmer que l'ap- 
pétence des véritables calcicoles pour le calcaire est aussi cer- 
taine que la calcifugie de la plupart des silicicoles. 

M. Gagnaire, dont les patientes recherches sont dignes de 
tous éloges, a constaté que les radicelles des espèces calcicoles 
s'étendent jusque vers les filons de calcite qui sillonnent la 
roche. 

Notre excellent ami a consacré de longues heures à rechercher 
et à préciser la relation qui existe entre ces inclusions calcaires 
et la végétation en apparence insolite qui les avoisine. Les 
résultats auxquels il a abouti sont particulièrement significatifs, 
les voici dans toute leur simplicité. 

M. Gagnaire s'est livré, à plusieurs reprises, k des fouilles 
profondes, en suivant de haut on bas les racines des plantes 
calcicoles, pour arriver jusqu'à leur extrémité. Malheureusement 
la sécheresse extrême et prolongée du sol pendant une période 
chaude contraria avec persistance ces opérations : à une certaine 
profondeur les fragiles radicelles, dont M. Gagnaire tentait, 
dans l'intérêt de la science, de surprendre les secrètes liaisons, 
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ne manquaient jamais de se briser entre les mains du ravisseur. 
Ce dernier pourtant, fort de son bon droit, ne se découragea 
pas, il changea seulement de tactique et parvint à son but. 
Mis fortuitement en présence d'un énorme fîlon de calcite, cou* 
vert d'un faisceau de racine, M. Gagnaire s'avisa de suivre ce 
réseau dans Tespoir de remonter à rebours, jusqu'à la souche h 
laquelle il appartenait; notre zélé collègue eut la bonne fortune 
d'atteindre des touffes de Vincetoœicumy de Tri fb Hum rubens 
et alpestre dont les racines avaient parcouru, dit- il, maints 
détours et circuits. Il constata que les radicelles étaient peu 
nombreuses et courtes dans la portion de la racine qui traversait 
la terre siliceuse, mais beaucoup plus abondantes et développées 
en fascicules touffus au contact du filon de calcite. 

Les défenseurs de la cause de l'influence chimique des roches 
doivent savoir gré à M. Gagnaire de l'avoir si bien servie en 
faisant rentrer dans la règle des conditions normales une excep- 
tion apparente. Nous espérons qu'il continuera ses intéressantes 
recherches, car on ne peut se dissimuler la portée considérable 
du fait minéralogique qu'il a découvert. 

Ce qui, en tous cas, ne fait plus aucun doute, c'est que, à la 
montagne de Brouilly, la cohorte des espèces calcicoles se presse 
sur les points mêmes où sont développés les dépôts de calcite 
sous-jacents, et que dans les autres parties de la montagne, où 
n'existent pas ces dépôts, le tapis végétal se compose exclusi- 
vement d'espèces calcifuges. 

On voit par là, avec quel état d'esprit il faut aborder l'étude 
de ces contrastes de végétation, avec quelle prudence il faut les 
interpréter. On voit enfin que ces exceptions apparentes à la 
doctrine de l'influence chimique prépondérante apportent, en défi- 
nitive, une éclatante démonstration de celle-ci. 

Nous donnons ici la liste des espèces calcicoles rencontrées 
jusqu'à ce jour à la montagne de Brouilly, en rappelant expres- 
sément que la florule fondamentale de ces coteaux, constitués 
par des roches éruptives anciennes, est composée en majeure 
partie d'espèces silicicoles, telles que : Scleranthus perennis^ 
Genista scoparia^ Erica vu l g arts , Asplenum septentrio- 
nale, etc. etc. Ces espèces calcicoles sont les suivantes : 

Àlthsea hirsuta. Trifolium médium. 

Trifolium alpestre. Inula salicina. 

Trifolium rubens. Inula hirta. 
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Gentaurea Btellata. Echinotpermum lappulum. 

Peucedanum glaucnm. Digitalis parviflora. 

Gampanula glomerata. Teucrium chamaedrys. 

Vincetoxicum officinale. Stachys rectas. 

Rubia peregrina. Anthyllia vulneraria. 

Girsium acaule. Phalangium liliago. 

Aux regards des botanistes qui ne connaissent pas les parti- 
cularités pétrographiques que nous avons signalées» tout ce 
petit monde constitue une florule d'apparence adventice; c'est 
en réalité une colonie hétérotopique naturelle et certainement 
spontanée, en ce sens que la présence de ces plantes n'a rien 
d'accidentel et d'anormal. Leur nombre serait certainement plus 
grand si la localité où elles existent était plus rapprochée des 
massifs calcaires. 

La plus grande partie, du reste, avait été déjà indiquée par 
notre sagace devancier,Vaivolet : Trifolium alpestre^ T. rubens^ 
Peucedanum cervaria(B\ih.nom. Athamanta), Cirsium acaule^ 
etc., etc.; quelques autres sont de découverte plus récente : 
Asperula galiotdea^ Rubia peregrina, etc. 

Il paraît singulier que la promiscuité insolite dans laquelle 
vivent ces espèces à tempérament si différent, n'ait pas excité 
l'étonnement des botanistes qui l'ont autrefois observée. 

Nou^ ne voulons pas parler de Vaivolet, qui vivait à une 
époque où les faits de phytostatique, qui devaient plus tard pas- 
sionner tant de bons observateurs, étaient encore dans la 
pénombre et à peine soupçonnés. Mais, depuis un demi-siècle, 
l'étude des rapports du sol avec le tapis végétal est entrée, avec 
les recherches si suggestives de MM. Gontejean, Delbos, Saint- 
Lager, Gillot, Magnin, dans une phase d'observations positives 
dont les dernières conclusions de notre collègue, Cl. Roux, sont 
la confirmation expérimentale; depuis un demi-siècle, plusieurs 
botanistes ont parcouru ces riches coteaux vignobles, dont la 
particularité la plus remarquable pour le botaniste est assuré- 
ment la singulière juxtaposition d'espèces manifestement con- 
trastantes, en certaines parties du territoire. 

Nous désirons vivement que des recherches méthodiques 
soient entreprises dans la direction phytostatique que nous 
venons d'indiquer. Nous laissons d'ailleurs aux géologues et 
aux minéralogistes la tâche d'étudier d'une manière appro- 
fondie l'association de la calcite» matière minérale décompo- 
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sable à une température relativement peu élevée, avec des 
roches siliceuses beaucoup plus réfractaires et dont la consoli- 
dation est certainement beaucoup plus ancienne que l'introduc- 
tion du carbonate de calcium dans leur fissures. L'origine de ce 
carbonate est moins difficile à découvrir qu'il ne semble au 
premier abord. En eflFét, ainsi que l'a très bien expliqué M. Ter- 
mier, è^ propos de la calcite contenue dans les roches éruptives 
basiques de la région du Pelvoux (1), il suffit d'admettre que le 
silicate de chaux est partiellement transformé en carbonate de 
la même base par l'action continue des eaux pluviales plus ou 
moins chargées d'acide carbonique. La partie de ces eaux qui 
restent dans les fissures des roches, concentrée par une évapo- 
ration lente, laisse peu à peu déposer des cristaux de calcite. 

(1) Bull. Soc. gêolog. Fr., 3« série, XXVI, 1898. 
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SUR UNE FORME PARTICULIÈREMENT GRAVE 

DE LA 

MALADIE DES PLATANES 

DUE AU 

6LŒ0SP0RIUM NERVISEQUUM Sai 

PAR 

J. BEAUVERIE 

Docteur ès-Sciences 



La maladieduPlatanecauséeparleff/cifOspormm nervisequ 
est bien connue. Voici ce qui se passe dans le cas ordinai 
Au début, on aperçoit vers la réunion des trois nervures pi 
cipales une petite tache noire, puis cette tache s'étend en g 
vaut les nervures et en envahissant aussi la zone continue 
limbe; souvent le mal gagne les nervures secondaires e 
pétiole, lui-même, se trouve contaminé. Le résultat est le s 
vaut : le pétiole attaqué se dessèche, puis se désarticule, e 
feuille, quoique encore verte dans la plus grande partie de 
limbe, tombe sur le sol. Cette chute a lieu rapidement, lors( 
le pétiole est atteint, ce qui fait que le plus souvent les feui 
n'ont pas le temps de se dessécher sur Tarbre et arrivent su 
sol encore vertes. 

Si Ton examine k la loupe les feuilles malades, on remar< 
que les nervures atteintes présentent sur la face supériei 
comme sur la face inférieure, de petites taches punctifori 
d'un brun noirâtre, chacune est un petit conceptacle (pycni 
tapissé par les filaments du champignon. Ces filaments p 
duisent en abondance de petites ramifications (basides) dress 
normalement à la paroi, dans l'intérieur de la cavité et port 
à leur extrémité une spore (conidie), capable de propager 
maladie en d'autres points. Il se produit ainsi d'iunombral 
Bpores. Leurs dimensions sont : 12 (jl X 15 (jl; leur forme 
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ovoïde, quelquefois piriforme; elles sont incolores et unicel- 
lulaires. Ces pyouides font saillir l'épiderme et ne tardent pas à 
le faire éclater. 

A quel groupe de champignons appartient le parasite en 
question î On en connaît seulement la forme conidienne, celles 
que nous venons de décrire. Elle est insuffisante pour classer 
sûrement le champignon. Une forme conidienne n'est généra- 
lement qu'une forme secondaire d*un champignon qui peut se 
présenter à un état plus parfait, l'état de périthèce, notamment. 
Beaucoup d'Ascomycètes, appartenant au grand groupe des 
Sphaeriacées, présentent, outre les périthèces, des conceptacles 
à conidies en forme de sphères creuses analogues à ceux du 
Glœosporium. Ceci permet de rattacher aux Ascomycètes, par 
analogie, les champignons qui n'ont jamais montra que la 
forme à conceptacle, et on leur donne le nom général de Sphae- 
roïdées ou Mélanconiées, suivant la forme de leur appareil 
reproducteur. 

C'est de cette façon que les Glœosporium sont rattachés aux 
Ascomycètes. Ce lien est encore hypothétique. Disons cepen- 
dant que Tulasne (1), ayant rencontré sur des feuilles mortes, de 
platane, des périthèces de Calonectria pyrochroa (Desm.) Sacc, 
a cru pouvoir réunir le Glœosporiuih k ce champignon. Quelle 
que soit l'autorité de Tulasne, on tient cette identification 
comme insuffisamment démontrée. La possibilité de l'existence 
sur une même feuille de formes diverses de champignon, obser- 
vées à des époques différentes, ne permet pas de les rattacher 
à une seule espèce ; on est devenu beaucoup plus difficile aujour- 
d'hui, au sujet des preuves à fournir, pour établir ces homolo- 
gations. De plus, on n'a jamais observé, depuis Tulasne, la 
coexistence des deux formes, ni en France, ni en Allemagne, 
où la maladie des Platanes est cependant fort répandue. 

On a décrit, quelquefois, comme espèces distinctes, des 
formes légèrement modifiées de Glœosporium nervisequum. 
Nous ne pensons pas que ces distinctions spécifiques puissent 
être maintenues. C'est ainsi que l'on a appelé Glœosporium 
Plaîani Oud., un champignon trouvé sur les feuilles de Pla- 
tanus occidentalis et P. orientalis, en Belgique, Hollande, 



(1) Seleeta fungorum Carpohgia^ III, p. 93. 
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France et Italie. Les spores se distinguent simplement parce 
que leurs extrémités sont moins obtuses. 

Identique aussi est le Glœosporium valsoideum, trouvé en 
Italie sur de tout jeunes rameaux de Platane d'Occident. 

Ce champignon produit souvent Teffeuillement presque com- 
plet des arbres, dès le commencement de l'été. Son action 
ressemble à celle d'uue forte gelée tardive. Il est vrai que de nou- 
veaux bourgeons ont le temps de s'organiser et que l'arbre se 
recouvre généralement de feuilles dans le courant de l'été. 

Cette maladie est très répandue, on l'a signalée en France^ 
en Allemagne, en Italie, etc., ainsi que dans l'Amérique du 
Nord. 

L'année dernière, le mal a sévi d'un façon particulièrement 
intense. Dans la vallée de la Saône, dès le milieu de l'été, 
beaucoup de Platanes avaient perdu une grande partie de leurs 
feuilles; il en était de même dans beaucoup d'autres localités, 
comme à Ecully, à Lyon même, le long des quais et des grandes 
avenues, ainsi qu'au parc de la Tête-d'Or, où M. Chifflot (1), 
aide-naturaliste, signalait le mal et en indiquait les causes. 

On a appelé notre attention, cette année, au commencement 
de juin, sur un cas particulièrement grave de cette maladie, 
observé dans une propriété, sise montée de Choulans. 

Le champignon, au lieu de s'en prendre aux feuilles et de 
causer à l'arbre un dommage relativement faible, attaque les 
rameaux, les branches et le tronc même, entraînant le dépéris- 
sement du végétal. Les bourgeons se dessèchent, les feuilles 
meurent sur l'arbre, et alors même qu'elles ne présentent 
aucune tache attribuable au cryptogame. Les rameaux atta- 
qués ne leur apportent plus l'aliment nécessaire; enfin, les 
branches elles-mêmes ne tardent pas à succomber. La date 
récente de l'apparition de la maladie ne nous a pas permis de 
constater de dégâts encore plus grands, mais ils sont à craindre, 
étant donnée la répartition du champignon dans l'intérieur de 
la plante. 

En examinant de jeunes rameaux et même des branches de 
plusieurs centimètres de diamètre, on découvre aisément de 
nombreuses petites taches, qui représentent autant de concep- 
tacles, qui s'ouvrent à l'intérieur après avoir fait éclater l'épi- 

(1) Bulletin des Sciences naturelles de Saâne-et-Loire, tome VI, mars 1900. 
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derme et les couches de parenchyme superficielles. Fréquem* 
ment, cette ouverture se présente sous la forme de trois petites 
fentes convergeant vers un même point central. Sur le tronc, 
le parasite se présente avec le même aspect et les plaques de 
rhytidome qui s'en détachent sont toutes ponctuées de concep- 
tacles. Ils se reforment sur le tronc, dès la chute du dernier 
rhytidome. 

Si l'on fait une coupe mince dans les branches attaquées et 
qu'on l'observe au microscope, on constate que le mycélium 
existe abondamment dans le parenchyme cortical, où il s'insi- 
nue entre les cellules, et qu'il forme ses pycnides dans ce 
parenchyme, en dehors des massifs de fibres péricycliques. 
Mais, le mal est plus profond encore, car nous avons rencontré 
un abondant mycélium dans les éléments de la moelle. Celle-ci 
est sclérifiée, mais les cellules présentent de nombreuses ponctua- 
tions qui livrent aux filaments un passage facile. Comment le 
mycélium pénètre-t-il jusqu'à la moelle? Il n'emprunte pas le 
bois^ pour cela, car nous n'avons pas constaté sa présence dans 
ce tissu conducteur; les filaments qui sont dans le parenchyme 
cortical deviennent particulièrement abondants dans le tissu 
lâche qui sépare les massifs scléreux du péricycle et qui est 
l'origine des rayons médullaires. De là, les filaments pénètrent 
dans les cellules ponctuées de ces rayons, d'où ils atteignent 
la moelle (1). 

Ce mode de végétation nous fait prévoir la gravité du mal ; 
non seulement les spores d'un conceptacle peuvent contaminer 
les parties voisines, mais encore la maladie se propage à l'inté- 
rieur de la plante, et il devient impossible de Tatteindre. 

Si le champignon était superficiel, on s'en débarrasserait 
facilement par traitement direct avec une solution de sulfate de 
fer à 50/100 additionnée d'acide sulfurique, traitement prati- 
qué un peu avant le bourgeonnement, comme on le fait pour 
l'anthracnose de la vigne, due à un champignon voisin. Si la 

(1) Le cas de champignons filamenteux, pénétrant dans le bois vivant, 
n'est pas fréquent. Au cours de recherches que nous poursuivons sur les 
Mycorhizes, nous avons rencontré de très beaux exemples de champignons 
végétant dans le bois secondaire de racines âgées d'arbres. Ils tapissent de 
leurs filaments les parois internes des gros vaisseaux et les remplissent d'un 
lacis qui s'étend dans toute la longueur de ces racines , qui en sont littérale- 
ment bourrées. 
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maladie était déjà nettement déclarée, on pourrait encore essayer 
des soufrages, afin d'empêcher la germination des conidies pour 
arrêter l'extension du mal. Le meilleur moyen serait encore 
d'élaguer les rameaux atteints. 

Mais, nous venons de le dire, le mal n'est point seulement 
superficiel, il réside dans les parties les plus profondes des 
tissus, d'où il se transmet à tout le régétal, même au tronc. 
Ceci explique pourquoi le champignon n'est pas entraîné avec 
les plaques de rhytidome. A peine un rhytidome couvert de 
conceptacles est-il tombé, que la portion du tronc mise à nu 
reproduit à nouveau des conceptacles. L'écorce tombée n'a pas 
entraîné avec elle tout le champignon. Les filaments qui sont 
dans la moelle, et qui cheminent par les rayons médullaires, 
viennent aussitôt reproduire près de la surface leurs organes 
reproducteurs. 

Tout nous fait donc supposer que cette forme nouvelle de la 
maladie due au Glœosporium nervisequum est particulièrement 
grave et qu'elle est capable de causer aux Platanes de sérieux 
dommages, d'amener le dépérissement des arbres et peut-être 
leur mort après quelque temps de végétation, si l'on n'applique 
pas dès le début les traitements que nous avons préconisés. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by 



Google 



U FERFIDŒ DES SYNONTHES DÉYOILÉ 



A PROPOS D UN ASTRAGALE 



PAR LB 



JD' SAINT -LiAO-EIR 



Parmi les plantes récoltées en 1900 par M. Reverchon près 
la Paebla de Don Fadrique (Prov. de Grenade), il en est de 
étiquetées, Tune Astragalus caprinv^^ l'autre Acanihyl 
armaia, qui ont excité l'étonnement de plusieurs botanisi 
parce qu'elles n'ont pas été mentionnées dans le Conspect 
florœ europaese de Nyman non plus que dans la Flora hispani 
de Willkomm et Lange. Les uns ont chaudement félici 
M. Reverchon d'avoir enrichi la Flore d'Espagne de deux espèc 
nouvelles ; les autres, plus méfiants, lui ont demandé si, p 
inadvertance (est-ce un euphémisme?) il n'aurait pas introdu 
le reliquat des récoltes faites par lui deux années auparavant i 
Kabylie dans le paquet contenant les récoltes d'Espagne. M.R 
verchon m'ayant demandé quel cas il devait faire de ces élog 
et de ces soupçons, je lui répondis en empruntant le langa^ 
de Racine plus harmonieux que le mien : ce Cher ami, 

vous n'avez mérité 
Ni cet excès d'honneur, ni cette indigpiité. 

« L'une de vos plantes n'est pas V Astragalus caprinus ma 
bien une espèce voisine nommée Astragalus exscapus, déjà r 
coltée dans la province de Grenade par MM. Porta et Rig 
près de la Puebla de Don Fadrique, par d'autres botanistes pr< 

8 
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de Huescar et de Baza, enfin en quelques localités des provinces 
de Murcie, de Valence et de Saragosse. Les spécimens d'Es- 
pagne sont d'ailleurs semblables à ceux du Valais et de la Thu- 
ringe que je mets sous vos yeux. 

Votre autre plante est connuedepuis l'année 1564en Espagne 
où elle est beaucoup plus répandue que la précédente ; elle est 
incontestablement identique à celle que vous avez récoltée en 
Kabylie, mais vous avez eu tort de l'appeler Acanthyllis armata. 
Cette locution, comme certaines monnaies étrangères, n^a pas 
cours en Europe. C'est pourquoi tandis que les uns vous ont 
égalé à Christophe Colomb qui, comme on sait, a découvert 
l'Amérique, les autres ont été tentés de vous attribuer le défaut 
qu'Epiménide de Crète reprochait à ses compatriotes. Ils n'au- 
raient pas eu le moindre doute relativement à votre sincérité 
s'ils avaient su que, d'après les recherches bibliographiques que 
j'ai fuites, viug-six botanistes dont je citerai les noms ont, avant 
vous, signalé l'existence de notre Papilionacée en diverses loca- 
lités de TEspagne. » 

L'incertitude qui pèse sur cette question vient uniquement 
de ce que quelques-uns des botanistes qui s'en sont occupés ont, 
par amour propre d'auteurs, balloté l'espèce dont il s'agit d'un 
genre à l'autre, inventé des épithèles spécifiques nouvelles ou 
fait une fausse attribution des anciennes, d'où il résulte que 
quiconque ne possède pas une bibliothèque abondamment four- 
nie et des collections de plantes provenant de divers pays est 
facilement induit en erreur par cette fantasmagorie onomastique. 
Au surplus, il n'est possible à aucun de nous, si bien outillé 
qu'il soit, de connaître tous les noms imposés par la fantaisie des . 
auteurs à chacune des espèces végétales et de s'occuper des 
nombreuses questions afférentes à celles-ci. En ce qui me con- 
cerne, j'avoue sans honte que j'étais dans la plus profonde 
ignorance relativement à la synonymie des Astragales du groupe 
Tragacantha^ avant d'avoir reçu les plantes récoltées par 
M. Reverchon en Eabylie, puis en Espagne. 

Je crois donc faire œuvre utile en communiquant le résultat 
de mes études sur ce sujet et je donnerai ainsi satisfaction au 
désir exprimé par M. Malinvaud relativement à la confirmation 
de l'existence en Europe de V Acanthyllis armata (1). On com- 

1) Bull. Soc. bot. Fr. XLVII, n» 9 1900, p. 423. 
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prend d'ailleurs Bans difficulté que plusieurs de nos confrères 
aient été étonnés qu'une plante aussi remarquable ait échappé 
aux recherches des nombreux botanistes qui ont herborisé en 
Espagne avant M. Reverchon. 

Possédant dans mon herbier des spécimens de cette Papilio- 
nacée cueillis par mon fils et par d'autres explorateurs en plu- 
sieurs localités de la province de Grenade, je suis en mesure 
d'apporter la confirmation demandée en ce qui concerne l'iden- 
tité spécifique de l'Astragale espagnol et de TAcanthyllis 
algérienne. Le complément de ma démonstration résulte de 
rénumération des dix-huit noms successivement imposés à 
notre plante. Cette partie de la tâche a été très laborieuse à 
cause des erreurs commises par plusieurs auteurs en ce qui 
concerne l'attribution de ces noms et les indications géogra- 
phiques. 

Tragacantha altéra^ Poterium forte. — Clusîus, Rar. Stirp. 
Hispaniœ, p. 215 (année 1576) ; — Rar. plantar. p. 108 figura 
sinistra (année 1601). 

Même désignation et même figure. — Dalechamp» Hist. plant. 
II, p. 1478. 

Id. Lobel, Observât., p. 492; — Icônes, p. 27. 

Id. Jean Bauhin, Hist. plant. I, p. 408. 

Poterium Mathioliy incolis Megasac. — Rauwolf, Voyage 
en Orient, p. 118; — Herbier n"* 135 Tragacantha Dioscoridis. 

Tragacanthœ af finis lanuginosa — C. Bauhin, Pinax,p.3rf8. 

Tragacantha granatensis. — Morison, Hist. plant. I, p. 113, 
sect. II, tab. 13, fig. 2. 

Tragacantha Clusii, — Loefling, Iter hispanicum. 

Tragacantha altéra, Poterium forte Clusio. — Tournefort, 
Institut, p. 417. 

Tragacantha orientalis vesicaria, — Russel, Natural history 
of Aleppo, p. 51, tab. 5. 

Astragalus tragacantha var. p. — Linné» Spec. plant, 
n* 5617. 

Astragalus granatensis. — Lamarck, Encycl. botan. I, p. 321. 

Astragalus fruticosus. — Asso, Enumer. Stirpium Aragon, 
p. 177, tab. 2, fig. 2. 

Astragalus Rauwolfii — Vahl, Symb. botan. I, p. 63. 

Astragalus Russe lii. — GmeliUi traduct. ullem. de natur. 
hist. of Aleppo, ll,p. 177, tab. 13. 
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Astragalus tumidus. — Willdenow, Acta Acad. berol. 1794^ 
p. 26; — Spec. plant. III, p. 1327-1329. 

Astragalus inflatus. — Pourret, Chloris hispanica. 

Astragalus Clusii. — Boissier, Diagn. plant. ' Orient, n''9, 
p. 101 ; — Pugillus plant., nov., p. 40. 

Id. Willkomm et Lange, Prodr. Florœ hispan, III, p. 280. 

Astragalus numidicus. — Cosson, Voy. bot. Algérie. 

Id. Letourneux, Catal. pi. Kabylie, p. 38. 

Anthyllis numidica. — Cosson, Plantœ alger, n®917. 

Acanthyllis numidica, — Pomel, Nouv. mater. Flore 
atlant, p. 179. 

Acanthyllis armata. — Battandier et Trabut, Flore de 
l'Algérie, p. 251. 

Notre Astragale a été découvert en 1564 par Charles de 
L'Escluse (Clusius) près de Guadix et à la Venta del Peral 
(Prov. de Grenade). Dans les deux ouvrages cités plus haut 
Clusius a figuré cette espèce telle qu'il l'avait vue, c'est-à- 
dire dépouillée de ses fleurs; celles-ci, sous la forme de vé- 
sicules globuleuses, ressemblant de loin à des cocons de ver 
èi soie, jonchaient le sol au pied de la plante. Ces vésicules 
sont les^ calyces enflés, scarieux, rétrécis à la partie supé- 
rieure et emprisonnant les pétales de couleur d'un blanc 
jaunâtre, les étamines et le fruit. 

L'énumération des localités suivantes où l'existence de YAs-- 
tragalus tumidus (à calyce enflé- vésiculeux) a été constatée 
donnera une idée de la distribution de cette espèce enEspagne. 

Andalousie dans la province de Grenade. — Guadix, 
la Venta del Peral (Clusius, Tournefort, Quer, Fernandez 
Navarre te), entre Guadix et Finana (Clémente), Sierra de 
Baza (Bourgeau), Mont Javalcon près Baza (Funk), Hoya de 
Baza, Venta de los Alamos (Willkomm), Cullar de Baza et 
Huescar (Salvador, Emile Saint-Lager), entre la Venta del 
Baul et la Venta del Rio de Gor (Em. Saint-Lager, Gaston 
Gautier), Puebla de Don Fadrique (Clémente, Reverchon.) 

Nouvelle Castillb. — Altos de la Mancha, Consuegra, 
Mora (Loefling), Mancha, Villatobas (Cavanilles), Sierra 
Morena (Prolongo), Cerros de Yepes, entre Aranjuez et 
Urda (Quer, Ortega), Serrania de Cuenca (Rodriguez), Tor- 
tuera (Bowles), Jadraque (Isern), Yebenes (Pomata), Sierra 
de Pinar (Graells). 
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Provincbs d'Albaoetb bt db Jaen. — Chinchilla (Bourgeau), 
Tobarra (Barnades), entre Albacete et Balazote (Graells, Porta 
etRigo). — Cazorla (Reverchon). 

Province de Castbllon. — Ponagolosa (Laga8ca)r 

Provinob de Caobbbs. — San Pablo près de Castillo de 
Mirabel (Rivas Mateos). 

Aragon. — Galur dans le district de Borja (Asso), Used 
près Bara (Bewles). 

Vieille Castille. — Soria (Cavanilles), Puerta de Espi- 
gueta (Quer). 

Suivant Willkomm, les paysans de la province de Grenade 
appellent cette plante Yerba de Santa Maria. En d'autres pro- 
vinces celle-ci, suivant Colmeiro, est nommée Arzola. Il est à 
noter que cette dernière appellation est aussi appliquée aux 
Centaurées à involucre épineux. 

L'identité de la Tragacantha découverte par Clusius et de 
YAstragalus successivement dénommé granatensis par La- 
marck, tumidus par Wildenow, Citait par Boissier n'est 
point douteuse, car plusieurs botanistes ont constaté qu'il 
n'existe pas d'autre Astragale de ce groupe dans les localités 
citées par Clusius. 

Cette identité est aussi confirmée par la tradition; Bois- 
sier dit à la page 182 de son Voyage botanique en Espagne : 
« J'ai pu vérifier le synonyme de Clusius à l'aide d'échan- 
tillons en tout point semblables à la figure donnée par cet 
auteur et étiquetés du même nom (Tragacantha altéra, Pote- 
rium forte) dans les herbiers de Tournefort et de Jussieu. » 
L'affirmation de Boissier est corroborée par une coïncidence 
que j'ai été heureux de noter dans le journal d'herborisations 
que Tournefort rédigea au cours de son voyage en Espagne 
durant l'année 1688. Dans ce journal, Tournefort a inscrit 
la Tragacantha altéra de Clusius parmi les espèces qu'il a 
trouvées dans les environs de Guadix et entre la Venta del 
Peral et Baza. Or, c'est précisément dans ces localités que 
Clusius observa, pour la première fois, en 1564, la susdite Tra- 
gacantha (1). 



(1) Nous dAvons à M. Henriques, directeur du Jardin botanique de Coim- 
bra, la publication du Journal de Tournefort dont le titre est : « Dénombre- 
ment des plantes que jay trouYÔ dans mon voyage d'Espagne et de Portugal 
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Des spécimens de la Tragacantha de Clusius existent proba- 
blement, sous la dénomination Astragalus granatensis^ dans 
l'herbier deLamarck qui, grâce à la sollicitude des adminis- 
trateurs du Muséum d'histoire naturelle de Paris, est revenu 
de Rostock en France. Au surplus, il est certain que Lamarck 
connaissait bien cette espèce puisqu'il Ta vue vivante et en 
fleurs au Jardin du Roi en 1780, à côté de VAstrag. massilien' 
sis^ et qu*à cette occasion il a remarqué les différences très 
notables qui existent entre ces deux espèces (Encjcl. botan. I, 
p. 321). Lamarck aurait pu ajouter pour plus de clarté, que 
quelques-unes de ces différences apparaissent au premier coup 
d*œil : le caljce de l'Astragale de Grenade est enflé-vésiculeux 
(tumidus), son tissu translucide et d'aspect papyracé est par- 
couru par des veines qui s'anastomosent en forme de réseau, sa 
surface est parsemée de poils d'un blanc jaunâtre qui sont 
surtout abondants sur les divisions du calyce; celles-ci sont 
linéaires-sétacées. — Les pédoncules floraux sont extrêmement 
courts, de sorte que la fleur paraît être sessile. 

Le calyce de l'Astragale de Marseille est tubuleux-campanulé, 
il est couvert de poils noirs entremêlés de poils blancs appliqués. 
Les pédoncules floraux sont beaucoup plus longs que ceux de 
l'autre Astragale et même chez quelques individus, ils égalent 
la feuille axillante. 

C'est donc à tort que la Tragacantha de- Clusius a été 
réunie par Linné, comme simple variété à VAstrag. iragacan'- 
tha (Astr. massiliensis Lamarck). Du reste, les domaines géo- 
graphiques des deux Astragales en Espagne sont bien distincts; 
\Astr. massiliensis QQcn^Q la région littorale depuis la Cata- 
logne jusqu'au Cap Saint-Vincent en Portugal et, sous la 
forme appelée balearica^ les îles Majorque et Minorque, tandis 
que VAstr. tumidus Willd. (Astr. granatensis Lamarck) occupe 
les régions montagneuses de la partie centrale de l'Espagne 
depuis l'Aragon jusqu'à la province de Grenade inclusivement, 
ainsi qu'on l'a vu par l'énumération des localités où son exis- 
tence a été signalée par plusieurs botanistes. 

Notre Astragale à calyce enflé-vésiculeux et à pétioles armés 
d'une épine terminale existe sous deux formes en Algérie, Tu- 



entrepris dans le mois d'octobre 16^8 par l'ordre de Monseigneur de Loa- 
vois. » (Tome XV de Boletim da Sociedade Broteriana, p. 158 et 169.) 
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nisie, Tripolitaine, Lybie, Egypte, Arabîe, Palestine et Syrie. 
La première est tout à fait pareille à VAstragalus tumidus d'Es- 
pagne; elle occupe la région des Hauts Plateaux, les chaînes 
montagneuses du Djurjura, des Babors, de TAurès, des Djebel 
de la Tunisie, du Liban et de l'Anti Liban. Dans ce dernier 
massif elle a été observée pour la première fois en 1574 par 
Rauwolf, près d'Alep. Des spécimens de la plante syrienne 
existent dans l'Herbier de ce botaniste au Musée d'histoire 
naturelle de Leide, sous la désignation Poterium Dioscoridis^ 
incolis MegasaCy n® 135. Dans le récit de son voyage en Orient, 
Rauwolf dit que les habitants de la contrée d'Alep suspendent 
cette plante dans leurs maisons afin de dissiper les maléfices et 
sortilèges (p. 118). En souvenir de cette découverte, Vahl appela 
cette espèce Astragalus Rauwol/ii (Symb. botan., I, p. 63). 
Vers le milieu du XVIIP siècle, l'Astragale de Rauwolf fut re- 
trouvée dans la pième région par Russel, puis décrite et figurée 
dans l'ouvrage publié en 1755 par cet auteur sous le titre de 
Natural history of Aleppo. En 1798, Gmelin appela cette espèce 
Astragalus Russefii d3ins\a.tYa,iuciioTi allemande de l'ouvrage 
de Russel (H, p. 177, tab. 13). 

Une seconde forme, brièvement décrite en 1775 sous le nom 
de Coluiea spinosa par Forskal dans la Flora aegyptiaco-ara- 
bica (p. 131), avait été découverte par cet explorateur dans le 
désert de Liblab près du Caire; elle a été plus tard trouvée 
dans les régions désertiques voisines d'Alexandrie et de Suez, 
dans l'Arabie pétrée au pied du Mont Sinaï et à Ouadi Feiran, en 
Palestine dans la vallée du Jourdain, en Syrie entre Qaryeteîn, 
Damas et Pahnyre, enfin dans la région saharienne de la Tri- 
politaine, de la Tunisie et de l'Algérie. 

Elle a reçu successivement les dénominations suivantes : 

Coluiea spinosa. — Forskal, Flora œgyptiaco- arabica 
p. 131. 

Anthyllis tragacanthoides, — Desfontaines, Flora atlantica, 
n, p. 150, tab. 194. 

Astragalus armatus. — Willdenow, Species plant., III, 
p. 1330. 

Astragalus Forskalei, — BoisBier, Diagnoses, série I, n* 9, 
p. 101 ; — Flora orientalis, II, p. 392. 

Astragalus Fontanesii. — Cusson et Durieu, apud Bunge, 
Astrag. geront, n** 503. 
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Acanthyllis tragacanthoides. — Pomel, Nouv. Mater. Flore 
atlantique, p. 179. 

L'affinité étroite qui unit YAstr. armatus Willd. à VAstr. 
tumidus Willd. ressort manifestement de la comparaison sui- 
vante : 

Astragmlus tumidus Âstrag. armatus 

Feuilles à 6-8 paires de folioles Feuilles à 5 6 paires de folioles 

velues, ovales oblongues, ou linéaires- moins velues, obovales ou oblongues. 

lancéolées. Epines terminales des rameaux plus < 

Epines terminales des rameaux peu fortes, 

épaisses. Dents du calvce de moitié plus 

Dents du calyce longues de 3-4 courtes, moins velues, triangulaires 

millimètres sétacées, très velues. à la base, puis acuminées au sommet. 

Gousse contenant 3-4 graines Gousse contenant 1-2 graines. 

Eu égard aux faibles différences existant entre ces deux 
formes, il est permis de considérer celles-ci coname appartenant 
au même type spécifique, conformément à la judicieuse re- 
marque faite par Boissier (Voy. bot. Espagne, p. 181). Au sur- 
plus, ces deux formes sont reliées l'une à Tautre par des états 
intermédiaires et des variations locales en ce qui concerne le 
nombre des fleurs et des paires de folioles, la forme et la villo- 
sité de celles-ci, la Ipngueur des pédoncules floraux et des dents 
calycinales. L'amoindrissement des organes de végétation et en 
même temps Texagération de la spinescence, la diminution du 
nombre des fleurs et des graines chez YAstr. armatus sont 
vraisemblablement sous ladépendancedes conditions thermiques 
et géiques auxquelles cette plante est soumise. En effet, ainsi 
que l'ont bien remarqué tous les explorateurs de TAlgérie et de 
la Tunisie, surtout Doumet-Adanson, Edm. Bonnet et Letour- 
neux « YAstrugali^ armatus règne en maître dans les plaines 
sableuses de la région saharienne..., tandis que Y Astrag. 
tumidus est une des espèces propres aux chaînes montagneuses 
de la Tunisie centrale et de l'Algérie au Djurjura, aux Babors, 
à l'Aurès et à la région des hauts Plateaux» (1). — Il est digne 
de remarque que dans les susdites chaînes montagneuses, de 
même que dans celles d'Espagne, du Liban, de TAnti Liban et 

(1) Préface du Catalogue des plantes de Tunisie, p. 39. 
Géographie botanique de la Tunisie, p. 22. 
Etude botanique sur la Kabylie, p. 16 et 88. 
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de ses contreforts, le terrain est en majeure partie constitué par 
les roches calcaires des époques crétacée et jurassique. D'après 
cette indication géognostique et en attendant des constatations 
plus précises, il est permis déconsidérer V Astragalus tumidus 
comme une espèce calcicole, tandis que VAstragalus armatus 
serait une espèce psammophile et plus résistante que l'autre 
aux ardeurs du climat, ainsi que le prouve sa permanence dans 
la région saharienne du nord de l'Afrique, dans les déserts sa- 
bleux de l'Egypte, de l'Arabie, de la Palestine et de la Syrie 
centrale et orientale. 

II 

Le choix que j'ai fait des dénominations Astragalus twnidus 
et Astragalus armalus nécessite une explication, car ainsi 
qu'on l'a vu, cette question d'onomastique était fort embrouillée 
et difficile à résoudre. 

En ne considérant que l'ancienneté depuis l'époque de la 
réforme Linnéenne, c'est évidemment l'expression bi-nominale 
Astragalus granatensis créée par Lamarck en 1783. que les 
partisans de la règle inviolable de priorité n'hésiteraient pas à 
choisir. 

La dénomination Astr. tumidus a été créée par Willdenow 
en 1794 ; celle à' Astr. Rauwolfii en 1790 par Vahl ; celle 
à' Astr. Russelii en 1798 par Gmelin. 

Toutefois, la dénomination Astr. granatensis présente un 
grave inconvénient parce qu'elle a été appliquée par Lange, 
l'un des auteurs de la Flora hispanica, à la désignation d'un 
Astragale voisin de VAstr. glauœ (Pug. p. 372 ; Flora hispan. 
p. 275) ; elle a été d'ailleurs unanimement adoptée, avec cette 
acception, par tous les botanistes de l'Espagne et du Portugal 
et, en supposant qu'ils seront informés de ma remarque tou- 
chant ce cas de jurisprudence onomastique, il n'est pas présu- 
mable qu'ils renoncent à leur habitude dans le seul but de 
rester fidèles observateurs de la règle de priorité. Au surplus, 
ils pourraient alléguer que l'expression Astragalus granaten-- 
sis^ dans l'acception Lamarckienne, n'a jamais pénétré dans 
l'usage. 

Puisqu'il n'est pas admissible qu'un môme nom serve à dé- 
signer deux espèces avec cette circonstance aggravante que 
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celles-ci sont congénères et vivent dans le même pays, il me 
paraît qu'il est préférable d'adopter exclusivement à l'avenir 
pour la désignation de la Tragacanlha de Clusius la dénomi- 
nation Astragalus tumidus Willd., bien connue à cause de la 
mention qui en a été faite dans les ouvrages de Aug. Pyr. de 
Candolle, Bunge, Boissier, Willkomm et Lange, Edm. Bonnet. 
Pour le même motif de notoriété et aussi à cause de l'ancienneté 
synchronique, il me paraît utile d'adopter le nom Astragalus 
armatus Willd. pour désigner la forme des régions désertiques 
appelée par Desfontaines Anlhy l lis tr agaçant hoides. Afin d'in- 
diquer l'affinité qui unit cette forme à l'autre, il serait préfé- 
rable d'employer Informulé Astragalus tumidus^ armât us D.C. 

Tout en adoptant les termes créés par Willdenow, il est en- 
tendu que nous ne poussons pas la solidarité jusqu'à accepter 
les erreurs commises par cet auteur en ce qui concerne les 
références synonymiques et les indications géographiques. Il 
importe de ne pas oublier que Willdenow a faussement attribué 
à la dénomination Astragalus poterium (imposée par Pallas à 
une espèce de laTauride, des provinces caucasiques et de l'Ar- 
ménie) les synonymes tirés des ouvrages de Clusius, Lobel, C. 
Bauhin, J. Bauhin, Morison, Tournefort et Lamarck et qui, 
tous, auraient dû être rapportés à son Astragalus tumidus. En 
outre Willdenow a mélangé les indications géographiques con- 
cernant la plante d'Espagne avec celles de l'Astragale d'Egypte 
et de Syrie sans distinction. Enfin il a, non moins faussement, 
donné comme synonyme à'Astr. tumidus le nom de Colutea 
spinosa par lequel Forskal avait désigné la plante des déserts 
égyptiens. Celle-ci, comme l'ont bien compris Poiret (Encycl. 
botan.. Supplément, p. 253) et Bunge {Astrag. p. 26) est sans 
aucun doute la même espèce que la plante de Tunisie appelée 
par Desîonteiinea Anlhy l lis tragacanl hoides. 

A cette occasion, il ne sera pas inutile de noter que la dénomi- 
nation imposée en 1800, par Dtsfontaines au susdit Astragale 
est doublement fautive. En premier lieu, l'auteur de la Flora 
atlantica a oublié que ce même nom avait été attribué par La 
Billardière, en 1791, à un autre Astragale qui croît dans la 
chaîne du Liban (Plantas Syriae II, p. 16, tab. 9). Il avait été 
antérieurement, en 1583, figuré à la planche 34 de l'ouvrage 
de Rauwoif sous la rubrique « der Dornstauden Tragacanthœ 
ein anders Geschlecht. > 
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Afin de faire cesser la déplorable confusion qui résulte de 
cette homonymie, Willdenow a nommé Astragalus coluteoides 
la plante syrienne et Astr, armaius la plante des régions déser- 
tiques de l'Afrique septentrionale et de l'Arabie, observée en 
Tunisie par Desfontaines et antérieurement en Egypte par 
Forskal. Dans le même but de salubrité scientifique, Willdenow 
a nettoyé Tétable de la nomenclature botanique en remplaçant 
la dénomination i45/raflraZu5 ^rapacan/Aotrfôs(Lamarck)par celle 
à! Astr. declinaluSj la dénomination Astr, tragacanthoides 
(Pallas) par celle à.' Astr. diffasus. 

Continuant le aettoyage, Bange a substitué \\ l'expression 
Astr. ^ra^acan^oede^ (Hohenacker) celle à* Astr. talyschensis. 
Grâce à ces hommes qu'animait un vif sentiment de la dignité 
de notre science, Tépithète tragacanthoides est enfin disqua- 
lifiée et justement exclue du langage de la noble compagnie des 
Astragales. Enfin, il a été démontré par Boissier (Voy. botan. 
Espagne, p. 182), puis par MM. Burnat et Barbey (Voy. botan. 
Baléares, p. 21) que la plante appelée par Vahl, Brotero et 
A. P. de Candolle Astr. pot erium est V Astragalus massiliensis 
(Astr. tragacantha L.) et que celle des îles Majorque et Mi- 
norque, nommée aussi Astrag . poterium par Cambessedes, Ro- 
drigues, Barcelo y Combis, Mares, est la forme balearica de 
l'Astragale de Marseille. Cette forme diffère du* type par ses 
stipules et bractées plus courtes, par les dents du calyce plus 
longues et plus étroites, par ses fleurs blanches striées de 
veines purpurines. Enfin, suivant Boissier, la plante étiquetée 
Astrag, poterium dans l'herbier de Willdenow est bien VAs- 
trag, massiliensis. 

Décidément, il faudra aussi bannir de notre nomenclature, 
pour cause de promiscuité compromettante, l'expression Astra- 
galus poterium. Lorsque nous voudrons désigner l'espèce à 
laquelle Pallas a infligé ce nom spécifique, malheureusement 
employé par Linné comme nom générique des Sanguisorbes, 
nous nous servirons exclusivement du synonyme Astrag. arna- 
cantha M. Bieberstein. 

La seconde faute commise par Desfontaines, cette fois à la 
suite de La Billardière, est le transport dans le genre Anthyllis 
de l'espèce décrite t»t figurée dans sa Flora atlantica (II, p. 150, 
tab. 194), sous prétexte que ses fleurs, comme celles des 
Anthyllis vulneraria et tetraphylla, ont leur calyce enflé- 
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vésiculeux. Il se serait abstenu de faire ce déplacement s'il 
avait considéré que la plupart des Anthyllis n'ont pas, comme 
les deux espèces qui viennent d'être citées, un calyce vésiculeux 
à l'époque de la maturité, et qu'en outre les Anthyllis ont 
toutes des étamines monadelphes, tandis que les Astragales ont 
des étamines diadelphes, enfin que la gousse des Anthyllis 
est toujours uniloculaire, tandis que celle des Astragales 
est complètement ou partiellement biloculaire par suite de 
l'avortement de la cloison, lequel est manifesté par l'introflexion 
des bords de Tune des sutures. 

Pomel a cru concilier les deux opinions en créant, pour les 
Astragales à calyce vésiculeux et à pétioles terminés par une 
épine, un genre nouveau qu'il a nommé Acanthyllis (nouv. 
mater. Flore atlant. p. 179). Il est regrettable que. dans leur 
excellente Flore de l'Algérie, MM. Battandier et Trabut aient 
accepté ce démembrement. Il y a lieu d'espérer que, tenant 
compte des considérations organographiques ci -dessus exposées 
ils rétabliront, dans une édition subséquente de leur ouvrage, 
l'unité du genre Astragalus en y comprenant les deux espèces 
algériennes de la section Tragacantha, c'est-à-dire Astragalus 
tumidus et Astr. armatus Willd., ou mieux encore Astrag. 
tumidus g armatt4s suivant la notation employée par A. P. de 
Candolle dans son Prodromus II, p. 299. 

J'ajoute que, contrairement à l'avis de MM. Battandier et 
Trabut et de plusieurs autres botanistes, c'est assurément à cette 
seconde forme qu'il convient d'appliquer l'épithète armatus, 
ainsi que l'avait voulu Willdenow. Les botanistes qui se sont 
appliqués à établir les principes de la jurisprudence onomas- 
tique ont tous proclamé que, pour éviter la confusion des termes 
employés dans la nomenclature et ne point priver celle-ci de sa 
qualité suprême qui est la clarté, on doit fidèlement conserver 
l'acception donnée à ces termes par les inventeurs auxquels on 
les emprunte, sinon il faut en créer d'autres. Or, il est certain 
que par la dénomination Astragalus armatus Willdenow a 
voulu désigner l'espèce des déserts sableux de la Tunisie : 
« habitat in desertis arenosis Barbariœ prope Gafsam. » Il ne 
cite d'ailleurs pas d'autre référence que la phrase descriptive 
insérée par Desfontaines dans le chapitre concernant l'An^At/Ww 
tragacanthoides de Gafsa. Desfontaines et Willdenow ignoraient 
alors l'extension de cette espèce dans les déserts sableux de 
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l'Algérie, Tripolitaine, Lybie, Egypte, Arabie, Palestine et 
Syrie. 

Une autre preuve encore plus décisive de l'exclusivisme d'at- 
tribution de Tépithète spécifique armatus à TAstragale des 
régions désertiques résulte de ce fait que lorsque Willdenow 
décrivit VAstragalus tumidus en 1794 dans son mémoire sur 
les Tragacanthes, il ne connaissait pas encore l'existence de 
l'espèce tunisienne, puisque celle-ci fut décrite six ans plus tard 
par Desfontaines. 

L'épithète tumidus (calyce enflé) ayant été antérieurement 
appliquée par Willdenow à V Astragalus découvert en Espagne 
par Clusius et pouvant aussi convenirèi TA^^ra^/a/u^ des déserts 
africains, Willdenow fut obligé de désigner celui-ci par une épi- 
thète indiquant un caractère différentiel et il choisit celled'arma- 
tus pour exprimer que la plante africaine est armée d'épines plus 
robustes que celles de la plante espagnole. Cette différence est 
en effet très apparente à première vue. L'influence exercée par 
l'aridité du terrain sur la spinescence n'est pas moins manifeste 
ainsi que je l'ai expliqué ailleurs (Annales XXIV, C.R. p. 9), chez 
une autre espèce de Papilionacée, VOnonis arvensis Lam, lors- 
qu'elle croît dans les sables arides. On constate alors un accrois- 
sement notable du nombre des épines et, par contraste physiolo- 
gique, une diminution du nombre et de l'ampleur des feuilles 
ainsi qu'un rapetissement des fleurs. Cet état de VOnonis ar- 
vensis avait été élevé au rang d'espèce par Linné sous le nom 
à'Ononis antiquorum. Au contraire, le même Ononis devient 
mitis^ c'est-à-dire sans épine, et acquiert une végétation luxu- 
riante lorsqu'il croît dans les prairies à sol fertile et un peu 
humide. Pareille corrélation a été constatée chez VOnonis hir^ 
cina Jacq. (On. altissima Lam.), lequel est inerme ou spinescent 
suivant qu'il est soumis à l'une ou à l'autre des conditions géiques 
ci-dessus indiquées. 

m 

Si parmi mes lecteurs il en est qui n'ont pas encore eu occa- 
sion de pénétrer dans le dédale de la littérature botanique, ils 
ont été sans doute fort étonnés qu'une logomachie polyony- 
mique, telle que celle dont j'ai signalé les méfaits à propos d'un 
Astragale, puisse être tolérée dans une science que cultivent 
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un grand nombre de savants justement réputés à cause de la 
rectitude de leur esprit et de leur amour de la précision. A quel 
débordement de commentaires serons-nous exposés si d'autres 
critiques soumettent à pHrcille révision chacune des espèces 
vég'étales ayant reçu plusieurs noms ou qui ont été mal placés 
dans la hiérarchie ! Cependant l'utilité de ce travail n'est pas 
contestable puisque celui-ci rendrait plus facile à nos successeurs 
et à nous-mêmes l'étude des plantes, et surtout de celles qui 
appartiennent à des genres contenant un grand nombre d'es- 
pèces, comme c'est le cas du genre Astragalus composé de 
971 espèces énumérées par l'éminent botaniste Bunge. Arrêtons- 
nous ici l'aspect de ces montagnes émaillées et gracieuse- 
ment festonnées (1) de 971 espèces d'Astragales fait palpiter 
mon cœur d'une vive émotion que la musique de maître Adam 
pourrait exprimer. Toutefois, mon esprit reste confondu devant 
l'exhibition de tant d'espèces dont je ne parviens toujours pas à 
discerner la diversité réellement spécifique en lisant les des- 
criptions qui en ont été données. J'avoue que je serais plongé 
dans un extrême embarras si l'un de mes confrères me deman- 
dait d'imaginer 971 formes d'Astragales dont chacune se dis- 
tinguerait de toutes les autres par des caractères dignes de 
remarque et dépassant la mesure ordinaire des différences indi- 
viduelles. Il serait d'ailleurs convenu que je ne devrais pas sortir 
du cercle tracé^par la définition du genre Astragalus ni empiéter 
sur le domaine des Oxytropis, Bisserrula, Glycyrrhiza, Galega 
et autres groupes génériques de la même tribu. Je n'hésiterais 
pas à déclarer qu'une telle tâche serait au-dessus de mes forces. 
Mais, dira-t-on, la Nature possède une fécondité qui dépasse de 
beaucoup les bornes de notre imagination. Cela n'est point 
douteux, cependant on peut alléguer que tout ce qui est natu- 
rellement possible dans le monde des plantes et des animaux 
n'a pas encore été réalisé et il est permis de dire, sans irrévé- 
rence, qu'il a été impossible à nos savants maîtres de contrôler 
les descriptions faites par les botanistes qui ont voyagé dans les 
parties inhabitées ou rarement fréquentées de l'Asie, de l'Afrique 
et de l'Amérique. A plus forte raison, ces voyageurs n'ont-ils 
pas pu constater la permanence des caractères qu'ils ont notés 



(1) Ce ne sont que featonS; ce ne sont qu'astragales (Boiieau). 
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sur un petit nombre d'individus. On peut donc conjecturer que 
plusieurs des formes décrites comme espèces distinctes sont des 
variétés individuelles et que d'autres sont des races locales qu'il 
serait avantageux de subordonner à des types spécifiques plus 
largement répandus. Cette ordonnance hiérarchique présenterait 
le double avantage de rendre plus facile Tétude des plantes et 
de mieux faire comprendre le lien qui unit les unes aux autres 
les diverses formes d'un groupe de végétaux. 

Notre ambition ne doit pas se borner à désirer l'accomplisse- 
ment de cette œuvre réparatrice, car, ainsi que disent avec 
raison les médecins, « il ne suffit pas de guérir la maladie, 
quand il est possible, il faut encore, et surtout, s'efforcer de la 
prévenir. » 

Faisant application de ce sage précepte à la prophylaxie du 
mal que j'ai dénoncé, j'estime qu'il serait désirable que tous 
ceux qui, par leur fonction de professeurs ou à cause de la no- 
toriété légitimement acquise par des travaux importants peu- 
vent exercer une salutaire influence sur la direction des 
recherches botaniques, recommandent itérativement et eans se 
lasser aux jeunes adeptes de notre science de ne point mettre 
trop de hâte, par vanité d'auteur, à publier les découvertes qu'ils 
croiront avoir faites, et de demander au préalable Tavis des 
botanistes expérimentés et érudits. Ils éviteront ainsi de s'ex- 
poser au reproche d'avoir encombré la littérature scientifique 
de productions inutiles, d'avoir annoncé comme nouveaux des 
faits déjà connus et enfin de s'être laissé duper par la peufidie 

BEâ SYNONYMES. 
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NOTE SUR L'ACTION VÊSICANTE DES HERACLEDM 



PAR LB 



Dr X. 6ILLOT. 



A la suite de l'herborisation faite par la Société botanique de 
Lyon à Hauteville, le 23 juin dernier, à laquelle j'ai pris part, et 
dont le principal objectif était, pour moi, la récolte de VHeracleum 
alptnum, il m'est arrivé, de ce fait, une petite mésaventure 
susceptible d'intéresser mes collègues. Voici les faits : J'avais 
récolté une brassée de tiges entières à'Heracleum alpinum^ me 
proposant de choisir les échantillons à conserver pendant la 
sieste qui devait avoir lieu à la Grange du Vély . J'ai donc porté 
pendant une demi-heure, entre onze heures et midi, cette charge 
d'Heracleum sur mon bras gauche, et, pour me soulager, 
j'en ai soutenu l'extrémité avec la main droite. Tout s'est bien 
passé sur l'heure, et à la fin j'ai eu la satisfaction de rapporter v 1 

la quantité voulue de beaux exemplair* d'Heracleum. Lelende- N. 

main, vingt quatre heures après, j'ai senti une vive cuisson sur / > 

le dos de la main gauche, à la racine du pouce d'abord, puis 
sur toute la partie externe de la main et le poignet. Des phlyc- 
tènes ont apparu isolées d'abord, puis confluentes ; la main a 
enflé rapidement et le tout était transformé le soir même, en un 
véritable vésicatoire. En même temps quelques vésicules appa- 
raissaient à la main droite, à la base du pouce et au poignet, 
prenant le même aspect qu'à la main gauche. J'ai cru d'abord 
avoir été piqué par un taon ou une mouche malpropre, ne pen- 
sant nullement à incriminer mon herborisation de la veille. 
Mais l'évolution du mal m'a bientôt ramené à la réalité. Il a été 
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évident pour moi que Taction vésicante du suc de VHeracleum 
alpinum était l'unique cause du phénomène ; la vésication ne 
s'était produite que sur les parties des mains qui avaient été en 
contact prolongé avec la plante. 

Je dois ajouter que j'en ai été très incommodé, que les plaies 
ont été longues à guérir et qu'aujourd'hui, quinze jours après, 
Tépiderme est à peine reformé. 

Cette action irritante de VHeracleum alpinum, ne m'a pas 
beaucoup surpris, car c'est à la tribu des Daucées qu'appar- 
tiennent les Thapsiay aux propriétés vésicantes bien connues et 
j'avais maintes fois remarqué le suc que laisse sourdre la sec- 
tion d'une tige ou d'une racine à'Heracleumsphondylium, sous 
forme de résine se coagulant et se colorant à l'air et du reste 
l'odeur aromatique, presque fétide, de la plante le fait supposer, 
sans compter que le bétail l'évite dans les pâturages. 

J'ai voulu toutefois me rendre compte des connaissances 
acquises à ce sujet. Les auteurs sont brefs. Dès 1829 Poiret 
{Histoire philosophique, littéraire^ économique des plantes 
de V Europe, t. 6, p. 45) dit que « la racine et l'écorce « de 
VHeracleum [Branc-Ursine] sont assez acres pour enflammer 
la peau». Plus récemment H. Bâillon {Dictionnaire de Botani- 
que, I, p. 404 ; art. Berce et Dict. encycl. des se. méd. 
t. IX, p. 117) rapporte également qu'elle est acre et vésicante 
« quand elle est fraîche et peut même tuer les vaches, au dire 
« de De CandoUe, quand elle vient dans des endroits trop 
« humides. » 

Mais c'est dans le livre de Ch. Cornevin (Des plantes véné- 
neuses et des empoisonnements qu^elles déterminent, 1887, 
p. 396) que j'ai trouvé un curieux rapprochement avec mon cas. 

« La Berce Branc-Ursine ou Heraclée commune {Heracleum 
sphondylium L.), dit-il, très abondante dans beaucoup de 
prairies et habituellement inoffensive, a été accusée d'avoir 
produit, dans des circonstances spéciales, des accidents sur les 
personnes ou les animaux. Ces accidents ont été observés en 
Belgique et on les a désignés sous le nom de Panaisie ou mal 
du Panais, parce que dans ce pays, la Berce est vulgairement 
appelée Panais des vaches. Un des cas les plus typiques fut 
observé sur une escouade d'ouvriers qui, au mois d'août 1856, 
par un temps très brumeux et très chaud, l'air étant chargé de 
rosée, fut employée à arracher des pieds de Berce dans un parc 
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à Hambraine. Presque tous les ouvriers éprouvèrent dans la 
journée, ou le lendemain une sensation de cuisson intense sur 
le bras gauche et autour des poignets, une inflammation érysi- 
pélateuse se développa, avec complication de nombreuses phlyc- 
tènes qui s'ouvrirent pour faire place à des petites plaies. Il y 
eut ainsi une sorte de vésication, qui mit fort longtemps à se 
cicatriser et qui occasionna un arrêt de travail de dix et même 
vingt jours,. Quelques bêtes bovines auxquelles on avait donné 
les plantes qu'on arrachait, ressentirent de Tirritation gastro- 
intestinale, une soif très vive et de la diarrhée ; il faut dire que 
les ouvriers occuppés au sarclage avaient relevé leurs manches 
et qu'arrachant la plante de la main droite, ils la déposaient sur 
le bras gauche jusqu'à ce qu'ils en eussent une botte qu'ils 
allaient jeter. On nota que les ouvriers arrivés les premiers et 
qui avaient commencé leur travail h la pointe du jour eurent 
des accidents beaucoup plus graves que les retardataires, arrivés 
seulement alors que le soleil dissipait le brouillard et la rosée. 

On a multiplié les hypothèses pour expliquer les accidents 
d'Hambraine et ceux qui se reproduisirent à plusieurs reprises 
dans d'autres localités de la Belgique. H. Rodet, que ces faits 
avaient beaucoup intrigué pensait que dans des conditions qui 
restent à déterminer, mais où l'humidité et l'absence de soleil 
tiennent la première place, la Berce devient pauvre en huile 
essentielle et qu'elle élabore un principe acre et vénéneux, sem- 
blable à celui que produisent beaucoup d'Ombellifères. La Com- 
mission belge, chargée de l'étude de la Panaisie faisait jouer 
le rôle principal à Thuile volatile que la Berce renferme norma- 
lement. Pendant le jour, cette huile s'évapore au fur et à mesure 
de sa formation, mais, par une matinée brumeuse sans soleil, 
dans une prairie chargée de rosée, elle se condenserait au lieu 
de se volatiliser, puis se dissoudrait dans la rosée qui couvre la 
plante ; de là les propriétés irritantes de celle-ci. 

Il est évident que les accidents causés par VHeracleum sphon^ 
dylium peuvent se reproduire par l'action des espèces voisines, 
notamment de H, alpinum, s\^i en a le port, la taille, etc. 

Les plantes que j'ai récoltées au Golet de la Rochette, le 
23 juin dernier étaient bien développées et de grande taille, 
très odorantes quand on les brisait. Elles croissaient sous bois, 
par conséquent dans un air humide, une station ombragée, 
malgré la température élevée. 
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Il faut ajouter que la plante est couverte, comme toutes les 
grandes Berces, de poils raides dont j*ai parfaitement senti la 
piqûre ou le grattage sur la main. Il est donc probable que les 
mains et les poignets, à épiderme plus ou moins ramolli par la 
chaleur et excorié par les soies et les angles des tiges, ont oftert 

'te facile de pénétration à Thuile essentielle ou à la résine 

ue de la plante. 

ne en Belgique, j'ai constaté chez moi la lenteur de 
irritante, le développement tardif des phlyctènes et le 
lent érysipélateux qui s'est même propagé à l'avant- 
auche, avec sensibilité des ganglions axillaires^ La 
i fournie par les vésicules a été très abondante et limpide 
; Tépiderme vésiqué,le derme était très rouge, douloureux 
lue saignant. 

aux herborisants qui feront bien de prendre plus de 
ions que moi dans la récolte des Heracleum. 
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Herborisation dans la VallÉo do Giflre 



PAR 



Ootave MEYRAN 



Dans une des séances de juillet^ de la Société botanique de 
Lyon, notre collègue et ami Nia. Roux proposa de faire la 
grande herborisation annuelle dans la partie supérieure de la 
vallée du Giffre, autour de Sixt. Le programme était tentant ; 
cependant il ne reçut pas un accueil bien chaleureux, probable- 
ment à cause de l'incertitude du temps. Il importait néanmoins 
de conserver parmi nous la tradition déjà ancienne d'une excur- 
sion annuelle, et, à défaut de nombreux compagnons de voyage, 
l'auteur de la proposition et votre serviteur se décidèrent au 
dernier moment à faire quand même la course. Trois autres 
personnes se joignirent à nous et le matin du 15 août se trouvait 
réunie, à 6 heures, à la gare d'Annemasse, la caravane au 
grand complet de ses cinq membres parmi lesquels deux dames. 

Le nouveau chemin de fer d'Annemasse à Samoëns permet de 
franchir assez rapidement la distance qui sépare ces deux loca- 
lités. Le paysage est gracieux, parfois même imposant, et l'œil 
se repose tour à tour sur les montagnes du Salève, des Voirons, 
du Môle pour ne citer que les plus connues. Si bien que ce trajet 
de 44 kilomètres qui dure 3 h. 1/2 ne paraît pas trop long, à 
cause des admirables points de vue nouveaux que l'on découvre 
à chaque instant. 

Signalons en passant l'extrême abondance du Cirsium olera- 
ceum qu'on ne cesse de voir dans toutes les prairies humides 
depuis la sortie d'Annemasse jusqu'au delà de Sixt, 
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Avant de continuer le récit de notre course, je crois qu'il est 
bon de faire connaître dans ses grandes lignes la topographie 
et la constitution géologique du pays que nous nous proposons 
de visiter. 



L 



La Vallée du Giffre doit son nom au torrent qui la parcourt 
et qui se forme au-dessous de Sixt, par 746 d'altitude, de la 
réunion du Giffre Bas et du Giffre Haut. 

Le Giffre Bas est né des torrents et des nombreuses cascades 
de la Vallée de la Combe et du Fer-è-Cheval, descendant du 
massif couvert de glaciers qui se dresse à la frontière du Valais 
et se rattache au groupe de la Dent-du-Midi. Du Fer-à-Cheval 
le torrent se dirige de l'Est à l'Ouest, passe à Sixt et reçoit un 
*peu plus bas, sur sa rive gauche, le Giffre Haut descendu du 
Buet, et qui, après avoir couru dans la haute Vallée des Fonds, 
s'est grossi de nombreux affluents provenant des vallées laté- 
rales, sa direction générale est Sud-Nord. 

Le Giffre ainsi formé passe à Samoëus, suit une direction est- 
nord-ouest, reçoit comme principaux tributaires le Foron 
de Taninges et la Risse, puis tournant brusquement au sud 
peu après Mieussy, vient se jeter dans TArve dont il est un des 
principaux affluents de droite, près de Marignier entre Bonne- 
ville et Cluses. 

La vallée du Giffre présente une grande variété d'altitude et 
par suite de végétation, car si dans sa partie inférieure la vigne 
y croît, la partie supérieure y montre des forêts de conifères, des 
pelouses alpestres et des glaciers. 

La région que nous allons parcourir appartient à la zone 
calcaire préalpine et contraste par la composition chimique des 
roches qu'on y trouve avec les massifs situés à l'Est et au Sud, 
formés surtout de terrains anciens, criâtallophylliens, schisteux 
ou compacts qui constituent le Mont-Blanc. 

Le terrain jurassique et le terrain crétacé sont abondamment 
représentés, le plus souvent en bancs d'épaisseur variable, par- 
fois considérable, mais dessinant sur la surface du terrain des 
bandes étroites à contours tourmentés. Les hauteurs, les pla- 
teaux élevés, et les sommets sont occupés par la base du terrain 
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tertiaire. Ainsi le Désert est formé de calcaire nummulitique, 
ainsi qu'une grande partie de la chaîne des Fiz. Le flysch qui 
est au-dessous du nummulitique et que Ton trouve bien déve- 
loppé à Pointe-Pelouse, présente des schistes argileux et des 
grès. Ces deux terrains couvrent de grandes surfaces bordées 
par le crétacé, tel le sénonien dans le Désert de Plate, le gault 
schisteux et fossilifère à la base de la chaîne des Fiz. Quant au 
jurassique, il est surtout développé à TEst de la région, et, dans 
le Fer-à-Cheval, les célèbres cascades s'ouvrent dans le lias 
calcaire et fossilifère . 

Tel est dans ses grandes lignes, l'aspect général, la constitu- 
tion superficielle de la région. 



IL 



A dix heures nous débarquons à Samoëns en même temps 
qu'une bruyante fanfare savoisienne qui va passer la journée à 
Sixt, en même temps aussi que la pluie qui nous menaçait 
depuis notre départ de Genève et qui nous salue d'une ondée 
bien intempestive, 

Nous nous empilons dans les voitures qui font le service de 
l'hôtel du Fer- à-Cheval, et c'est avec rapidité que nous traver- 
sons la coquette petite ville de Samoëns ; une demi-heure après 
nous arrivons à Sixt où nous attend le déjeuner. 

Le petit village de Sixt, situé à 757 m. d'altitude sur la rive 
droite duGiffre inférieur, n'est intéressant que par sa situation 
exceptionnelle à proximité du Fer-à-Cheval dont nous parlerons 
plus loin, une des merveilles de la Savoie ainsi que le disent les 
Guides. L'unique hôtel qui y donne une excellente hospitalité aux 
visiteurs est établi dans une ancienne abbaye fondée par Ponce 
de Faucigny en 1144, et sécularisée en 1793. Les propriétaires, 
actuels de l'hôtel, MM. Rannaud frères, ont su conserver à 
cet antique bâtiment son caractère monacal tout en modifiant 
heureusement les dispositions intérieures pour les mettre au 
niveau du confortable moderne. La grande salle-à-manger, 
entre autres, qui était le réfectoire des Augustins a gardé 
son ancien caractère qu'accusent encore davantage les armoiries 
et les inscriptions décorant les poutres et la frise du plafond et 
qui ont été rétablies d'après les données primitives. 
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Après déjeûner et malgré la pluie nous nous mettons en route 
pour le Fer-à-Cheval. Le chemin en réparation et que la pluie a 
défoncé remonte le long de la rive droite du Giffre, bordé d'un 
côté par le torrent, de l'autre par des prairies mamelonnées et 
quelques champs cultivés* 

Nous récoltons : 



Tanacetum vulgare. 
Mentha piperita. 
Campanula rotundifolia. 
Origanum vulgare. 
Achiilea vulgaris. 
Galeopsis nodosa. 
Salvia glatinosa. 
Polygonam bistortum. 
Girsium oleraceum. 
Ghenopodium Bonus Henricus. 
Verbena officinalis. 
Acer campestre. 
Euphorbia helioscopia. 
Euphrasia officinalis. 
Hypericum microphyllum. 
Galamintha alpina. 
Hippophaës rhamnoideum. 
JuncuB effusus. 
Epilobium coUinum. 
Rhioaothns hirsutus. 
Glioopodium vulgare. 
Senecio jacobaeus. 



Salvia pratensis. 

Âlchimilla vulgaris. 

Silène glareosa. 

Plantago major. 

Valeriana officinalis var. tenuifolia • 

Vicia cracca. 

Vincetoxicum officinale. 

Galamintha officinalis. 

Helleborus fœtidus. 

LathyruB pratensis. 

Epipactis atrorubens. 

Digitalis parviflora. 

Lappa minor. 

Viola tricolor, var. 

Astrantia major. 

Pimpineila magna. 

Golchicum autumnale. 

Rumex alpinus. 

Teucrium chamsedrys. 

T. Bcorodonium. 

Agrimonia eupatoria. 

Linaria vulgaris. 



Tout en herborisant sous la pluie nous traversons quelques 
hameaux dont la plupart des maisons sont étagées sur la pente 
de la montagne : le Curtet, le Cros, les Cernis. De chaque côté 
du Giffre, les cascades bondissent à travers les forêts de sapins. 
Le ruisseau, maintenant, s'étale doucement à travers les prés 
avant de reprendre allure de torrent dans l'abîme écumeux d'un 
défilé. On franchit le Pont-de-rEau-Rouge et on atteint les 
halliers, au milieu du vaste cirque de rochers connu sous le 
nom de Fer-à-Cheval. C'est une enceinte semi-circulaire, 
formée par la pointe de Sambet (2234 m), le Grenairon, la 
Tête-Noire et la magnifique Aiguille de Tanneverge (2982 m.), 
rochers à pic coupés de quelques pâturages difficilement abor- 
dables et parsemés de névés qui nourrissent de leurs pleurs les 
mugissantes cascades qui, de tous côtés, se précipitent dans le 
fond de la vallée. 
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Le spectacle est réellement imposant, d'autant plus que la 
pluie vient de cesser, qu'un vent violent chasse les nuées dont 
quelques lambeaux s'accrochent encore aux cimes et qu'un gai 
rayon de soleil fait étinceler, fugaces pierreries, les gouttes 
d'eau suspendues au bout de chaque brin d'herbe. 

Une exploration du fond dé la combe dans les prairies 
malheureusement déjà fauchées nous permet de noter : 



Moehringia muscosa. 
Tofieldia calyculata. 
Primula farinosa. 
Pinguicala vnlgaria. 
Polygonatum verticillatum. 
Bellidiastrum alpinam. 
Lonicera nigra. 
Luznla spadicea. 
Asplenium murale. 
A. trichomanes. 
Saxifraga stellaris. 
S. aizoidea. 
Salix arbuacula. 
Oxalis Btricta. 
GoQvallaria maialis. 
Glematis vitalba. 
Berberis vulgaris. 
Anthyllis vulneraria. 
Epilobiam montanum. 
JuQcas acutifloras. 
Vaierîana moDtana. 
Galeopsis nodosa. 



Viburnum opulus. 
Lactuca maralis. 
Asarum europaeum. 
Corylus avellana. 
Polygala vulgare. 
Angelica silvestris. 
Solidago Tirga-aurea. 
Brunella grandiflora. 
Yerbascum phlomoideum. 
Hieracium staticifolium. 
Alisma plaatagiaeum. 
Parnassia palustris. 
Equisetum variegatum. 
Paris quadrifolia. 
Actaea spicata. 
Impatiens noli tangere. 
Rumex scutatus. 
Asperula cynanchica. 
Teu(u*iam montanum. 
Molinia cserulea. 
Triglochin palustris. 
Mentha aquatica yar. hirsuta. 



Signalons ausdi VEryngium alpinum que les petites ber- 
gères vont recueillir à la Pointe- de-Sambet, pour vendre aux 
touristes désireux de rapporter un souvenir du pays. 

Nous rentrons à Thôtel à la nuit tombante peu rassurés sur 
notre course du lendemain, car le mauvais temps est revenu et 
les gens du pays, interrogés, n'osent pas nous pronostiquer un 
changement favorable. 



III. 



Vendredi matin. Il a plu toute la nuit, des vapeurs grises 
cachent toutes les cimes et s'élèvent de toutes les gorges. 
Quand, par hasard, un coup de vent balaie les sommets, ils 
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nous apparaissent tout couverts Je la neige tombée la nuit. Ce 
n'est guère rassurant. Pourtant à 9 heures, à la faveur d'une 
éclaircie, nous voilà partis sur la route du Col d'Anterne. On 
franchit le Giffre Bas, puis on s'élève par une bonne route le 
long d'un contrefort du Grenairon ; une demi-heure nous suffit 
pour atteindre le hameau de Salvagny ; nous nous dirigeons sur 
la droite, vers une ombreuse forêt qui borde le GiflFre Haut et 
nous y récoltons : 



Pirola secanda. 
Garlina chamaeleon. 
Asperula odorata. 
Daphne laureola. 
Veronica nrticifolia. 
Epipactis atrorubens. 
MaiaDthenum bifolium. 
Malgedium alpinum. 
Eracastrum obtusangulum. 
Orchis Dstulatus. 
Gentiana germanica. 
Goodyera repens. 
GeotiaDa campestris. 
Polygala buxifolium. 
Solidago virga aurea. 
Alchimilla alpina. 
Gacalia alpina. 
Lycopodium selago. 
Gentaurea jacea. 
Deschampsia caespitosa. 
Euphorbia stricta. 



Mercurialis perennis. 

Salvia glatinoaa. 

VaceiDium myrtillus. 

Prenanthes purpurea. 

Girsium erucagineum. 

Linaria minor. 

Neottia orobanchoidea. 

Gypsophila repens. 

Gampanula urticifolia (trachelinm) . 

Viola alpestris. 

Phyteuma spicatum. 

Saxifraga aizoon. 

Parnassia paluBtris. 

Bellidiastrum alpinum. 

Brunella grandiflora. 

Anthyllis vulneraria. 

Garex sllvatica. 

Galamagrostis argentea. 

Stachyg silvaticus. 

AInuB incana. 

Melampyrum silvatieam. 



Enphrasia montana. 

Pendant cette courte promenade, les nuages se sont peu à peu 
dissipés et le temps semble se mettre définitivement au beau. 
Nous décidons de profiter de cette accalmie pour remplir au moins 
une partie de notre programme. Nous quittons Sixt à deux 
heures de l'après-midi ayant pour objectif le Col d'Anterne. La 
plaque kilométrique placée à l'angle du pont nous indique la 
distance : Col d'Anterne : 11k. 500 ; Haut du Col 16 k. La route 
n'est donc pas très longue, mais il est utile d'ajouter que Sixt 
est à 757 m. et le haut du Col à 2263 m., d'où 1500 m. à mon- 
ter. On peut juger par ces chifl^res, et en tenant compte de 
ce que le chemin est parfois horizontal et même redescend dans 
quelques passages, que les 16 kilomètres précités peuvent 
paraître singulièrement allongés. 
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Après avoir dépassé le hameau de Salvagny où nous étions 
déjà venus ce matin, on traverse le Nant-Sec, torrent descendu 
du Grenairon et couloir habituel d'avalanches dans la mauvaise 
saison, ainsi qu'en témoignent surabondamment les traînées de 
pierres qui en forment le lit. Le chemin prend un peu plus à 
gauche et s'allonge dans une magnifique forôt. De l'autre côté 
du Giffre, nous admirons les belles cascades du Déchargeur, de 
Gers et du Rouget. La montée d'abord assez raide dure peu et 
le sentier s'étend horizontalement à travers les sapins et les 
hêtres. Nous passons près des Chalets du Célier et ceux de la 
Franette, admirant parfois le magnifique fond de vallée que des 
éclaircies nous permettent de voir; arrivant au pied d'une 
montée assez dure, nous apercevons au détour du sentier, au 
sommet d'un promontoire escarpé, une très coquette habitation, 
un vrai chalet suisse. Serait-ce là le Chalet-Cantine des Fonds ? 
Un écriteau placé à l'amorce d'un escalier rustique, mais fermé 
d'une barrière nous indique: «Passage interdit». C'est que le 
joli chalet, si bien placé, est la propriété d'un anglais, M. Justin 
Wills qui l'a fait élever dans ce site plus particulièrement sau- 
vage, il y a près d'un demi-siècle. 

Nous arrivons quand même aux Chalets des Fonds, rustiques 
habitations au milieu desquelles on est bien aise de rencontrer 
une cantine modeste où l'on pourrait coucher au besoin. 
Situés dans un site grandiose et sauvage, à 1381 m. d' altitude, 
ces chalets serviraient, à l'occasion, de point de départ pour une 
série d'excursions intéressantes. 

Depuis Salvagny, nous avons noté : 

Hieraciam staticifoHum. Garduus defloratuB. 

Helleborus fœtidos. Laserpitium silor. 

Gentiana campestris. Neottia orobanchoidea. 

0. germanica. Gentiana lutea. 

Epipactis atrorubens. G. asclepiadea. 

Pinguicula ynlgans. Tofieldia calycnlata. 

Digitalis parviflora. Hleracium florentinum. 

Gallaaa vulgaris. Linum catharticum. 

Luzala nivea. Mœhringia muscosa. 

Trifolium badium. Silène glareosa. 

Epipactis latifolia. Betonica hirauta. 

Aquilegia atrata. Aconitum lycoctOQum. 

Maianthemum bifolium. Lathyrus pratenais. 

Dryas octopetala. Erinus alpinus. * 

Garduus personatus. Pimpinella magna var. rosea. 
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Saxifraga aizoon. Saxifraga aizoidea. 

Hieracium ha mile (Jacquini). Aspidium lonchitis. 

Alchimilla alpina. Epilobium Fleischeri. 

Hypericum fimbriatum. Arabis tarrita. 

Veronica montana. Veratrum album. 

Sambucus racemosa. Orchis conopeus. 

Campanula urticifolia var. alba. Gentaurea montana. 

Astrantia major. Vicia ailvatica. 

Listera ovata. Eriophorum angastifoliam. 

Hieraciam pilosellum. Myosotis alpestris. 

Rubus saxatilis. Bartschia alpina. 

Hepatica triloba. ^ Gacalia alpina. 

A 5 heures et demie, nous quittons les Chalôts des Fonds où 
nous avions fait halte quelques instants. Le temps est devenu 
tout à fait beau et nous décidons de continuer la course et de 
traverser le col d'Anterne. Par mesure de précaution nous 
prenons un guide qui doit nous conduire au nouveau chalet où 
nous avons l'intention de passer la nuit. 

En quittant les Fonds, on contourne un petit promontoire, et 
traversant le torrent de Leschaux, on s'engage dans la forêt 
par une montée raide où le sentier se déroule en nombreux et 
fatigants zigzags. Nous sommes bientôt rejoints par un jeune 
homme d'Annemasse et sa sœur qui se proposaient de coucher 
au chalet des Fonds et qui ayant appris que notre caravane était 
plus haut, ont hâté le pas pour profiter de notre compagnie et 
de notre guide. 

Les arbres deviennentde plus en plus rares et nous traversons 
des pâturages partiellement boisés et parsemés de nombreuses et 
grosses touffes de Rhododendron. D'ici la vue est réellement gran- 
diose. Tandis que derrière nous s'étendent les vallées des Fonds 
et de Sixt que nous pouvons embrasser d'un regard avec leurs 
vertes forêts et leurs torrents écumeux, à noire droite s'élèvent les 
rochers abrupts des Fiz avec leurs singulières découpures. Nous 
distinguons les cimes de la Pointe-de-Sales, de la Coquille, de 
la Tête-à-l'Ane, escarpées et inaccessibles de ce côté du moins. A 
gauche, ce sont les pentes neigeuses et les sombres précipices 
du Buet. 

us arrivons enfin au pied du col, mais il est déjà 7 heures 1/2 
iessous de nous les vallées inférieures sont déjà noyées 
bre ; au-dessus les sommets ont perdu leurs étincellements 
neux pour prendre une couleur rosée qui va pâlissant de 
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plus en plus et qui finit par se changer en une teinte livide. 
Ces monts tout à l'heure si riches de formes ne présentent plus 
maintenant qu'une morne ossature de squelette. 

Depuis les chalets des Fonds nous avons noté les espècss 
suivantes : 



Scu tell aria alpina. 
Campanula barbata. 
Cacalia leucophylla. 
Astrantia minor. 
Crépis aurea. 
Aspidium lonchitis. 
Daphne mezereum. 
Saliz serpyllifolia. 
S. retusa. 
8. reticulata. 
Roia pimpinellifolia. 
Primula farinosa. 
Selaginella spinulosa. 
Sazifraga rotundifolia. 
S. bryoidea. 
Pedicalaris verticillata. 
Polygonum viviparum. 
PlaDtago alpina. 
Lotus corniculatus. 
Oentiana nivalis. 
Hieracium piliferum. 
Juniperus alpina. 
Silène acaulis var. exscapa 
Epilobium spicatum. 
Rumex arifolius. 
SoldaneUa alpina. 
Salix hastata. 
Enphrasia minima. 
Achillea macrophylla. 
A. atratd (l). 



Ranunculus montanua. 

Rhododendron ferrugineum. 

Carex fœtida. 

Arnica montana. 

Lyco podium selago. 

Viola biflora. 

Gentiana purpurea. 

G. Burseri. 

Phyteuma spicatum. 

Meum mutellina. 

Phyteuma orbiculare. 

Phaca astragalina. 

Hieracium villosum. 

H. elongatum. 

H. speciosum (Horn.) 

Plantago montana. 

Leontodon 8quamo8U8(pyrenaicu8). 

Alsine striata. 

Pedicularis adscendens. 

Trifolium alpinum.' 

Phyteuma hemisphaericum. 

Saxifraga stellaris. 

Galtha palustris. 

Mulgedium alpinum. 

Trollius européens. 

Gentiana lutea. 

Géranium silvaticum. 

Aronicum scorpioideum. 

Hedysarum alpinum. 

Biscutella lœvigata. 



(1) U Achillea atrata, est caractéristique des montagnes calcaires de la 
partie supérieure ies vallées du Giffre et de la Dranse de Savoie. Elle n'existe 
nulle part ailleurs en France, de sorte qu'on peut admettre, avec M. Saint- 
Lager, que la susdite Achiilée est venue du Valais où elle occupe la chaîne 
calcaire depuis les montagnes de Cheville, Fully, les Diablerets, jusqu'à la 
Gemmi et à l'Eginnenthal. De là, son aire s'étend dans les Grisons, les Alpes 
bavaroises et autrichiennes. Au point de vue de l'appétence chimique, cette 
espèce offre un contraste frappant avec V Achillea moschata qui est exclusive- 
ment silicicole et caleifuge. 
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Alchimills ilisa. Salix arbuseula. 

Eriea ^algaris. Gnaphalium earpatienm. 

RanuQcaluB aeonitifolmi. Phaca frigida. 

Oxytropis^montana. Senecio Doronicam. 

Cirsiam spiaosissiaiam. Pestuca chiriuscnla. 

Veratrum album. Allium schœnoprasam. 

Phaca alpioa. Phegopteris calcicola. 

Gentiana bavariea. Campa nula thynoidea. 

Hutchinsia alpina. Armeria alpina. 

Eriophorum alpinam. Oxyria digyna. 

E. capitatam. Hieraciu m glaciale. 

RanuQculas alpestris. Alsine verna. 

Antennaria diœca. Veronica fruticulosa. 

Centaurea nervo^a. Pyrethram alpinum. 

Hieracium alpinum f. nigrescttna. Euphrasia hirtella. 

Crépis blattarifolia. Epilobiom alainifolium. 
Sempervivum arachnoideum. 

Cette dernière espèce monte jasqu'à plus de 2000 mètres. 

Nous hâtons le pas pour gagner le Col, car la nuit est arrivée. 
C'est à peine si nous pouvons distinguer en passant le lac 
d'An terne (2040 m.) dont nous côtoyons le bord avant d'attein- 
dre, après une pénible montée d'une demi-heure dans les ébou- 
lis, le Col d'Anterne (2263 m). Il fait froid et nous sommes un 
peu démoralisés. Cependant la nuit est belle, les étoiles brillent 
d'un très vif éclat ; au loin devant nous, on devine les cimes 
du Mont- Blanc. 

La descente sur le versant se fait d'une façon pitoyable, à peine 
y voit-on à se conduire et nous pataugeons tantôt dans la boue, 
tantôt dans les éboulis, à la recherche d'un sentier qui bien 
souvent nous fait défaut. 

Le chalet où nous devons passer la nuit est, paraît-il, situé à 
200 mètres au-dessous du Col. Notre guide fait des appels 
réitérés espérant que le chaletier l'entendra et nous fera un 
signal quelconque afin de nous indiquer la bonne direction. 
Nous nous figurons à un moment donné voir une lanterne qui 
monte k notre rencontre. Peu après nous distinguons nette- 
ment des lumières. Simples hallucinations ! 

Enfin à 9 h. 1/2 nous atteignons le chalet. De la Terrasse qui 
le précède on aperçoit les phares électriques de Fayet-St-Gervais, 
situés à plus de 1000 mètres au-dessous de nous. L'installation 
est rapidement faite et après un frugal repas, nous gagnons 
nos lits, excellents, dans des chambrettes très propres. 
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IV. 



Samedi 17 août. A quatre heures on frappe à nos portes. Il 
fait nuit encore. Pur effet d'imagination : ce sont les volets de 
bois plein qui sont fermés. Nous donnons du jour et alors quel 
admirable panorama nous avons devant les yeux. Par dessus 
les chaudes cimes du Brévent, c'est le Mont-Blanc tout entier 
qui resplendit dans l'azur du ciel ; de toutes parts un chaos de 
pointes et de glaces, des aiguilles qui s'élancent dans les airs 
ou des pentes qui se perdent dans l'abîme. Pas un nuage, pas la 
moindre brume ne vient ternir la pureté de l'atmosphère ; tous 
les détails de la chaîne s'enlèvent avec une étrange vigueur. 

C'est le moment de la séparation. Nous faisons nos adieux et 
nos souhaits devoyage à nos deux compagnons qui descendent à 
Chamonix par le Brévent. De. son côté, M"*' Meyran retourne à 
Sixt par le Col d'Anterne en compagnie du guide, M. Roux et 
moi nous partons pour les Chalets d'Ayères. 

Nous traversons d'abord des pelouses légèrement mamelonnées 
où se trouvent quelques lacs minuscules. Puis on atteint un 
sentier pierreux qui dévale sur les chalets où nous arrivons 
après une heure de marche ayant constamment sous les yeux 
un horizon de montagnes d'une grandiose beauté. De loin, un 
drapeau qui flotte au vent nous indique l'emplacement de la 
cantine d'Ayères où nous devons prendre un guide et nous 
munir de provisions. Au moment où nous arrivons au chalet 
deux hommes sont occupés à regarder chacun dans une lon- 
gue-vue dans la direction des Fiz et notre arrivée ne les dérange 
nullement. Ils ont aperçu, disent-ils, un chamois au repos 
sur une corniche. L'un deux s'engage à nous guider dans notre 
exploration. 

Depuis le Chalet d'Anterne noua avons récolté : 

Phytenma hemîsphsericum. Onobrychis montana. 

Trifolium alpinum. Alloaorus crispus. 

Geum montanum. Tunica saxifraga. 

Hieracium glaciale. Campanula thyrsoidea. 

Gentiana yerna. Crépis blattarifolia. 

Pedicularis verticillata. Orchis ustulatus. 
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Rumex sctttatus. Gaaphaliam silvaticum. 

Trifolium csaspitosum. Eriophornm angustifolium. 

Drjas octopetala. Sedum anacampseros. 

Centaurôa nervosa. Leucanthennm coronopifolium. 

Briza minor. Gentiana lutea. 

Oxytropis campestris. Myosotis alpestris. 

Gentiana punctata. Globularia cordifolia. 

G. pnrpurea var. flava. Senecio DoroDicum. 

Linaria alpina. Homogyne alpina. 

Thlaspi rotundifolium. Phleum alpinum. 

Galiam Jussiaei. Nigritella angustifolia. 

Palsatilla alpina. Sibbalda procumbens. 

Arabis alpina. Anthyllie vulneraria. 
Phaca astragalina. 



L'Anthyllis se présente avec une très grande variété de cou- 
leurs depuis le blanc presque pur jusqu'au jaune foncé presque 
rouge. 

Notre guide nous indique la direction à suivre, et pendant 
qu'il fait ses préparatifs nous prenons les devants. Le sentier 
qui court d*abord à travers la prairie se perd bientôt dans des 
éboulis où la marche est très difficile. C'est paraît-il le meil- 
leur moyen et le seul possible d'atteindre le Col du Dérochoir. 
Tantôt perdus au fond de quelque entonnoir, tantôt hissés au 
sommet des blocs, nous glanons de ci, de là, quelques plantes 
égarées dans cette région pierreuse et sèche. La chaleur est 
déjà forte, réverbérée qu'elle est par les parois blanches des 
rochers qui nous enserrent de toute part. 

Le guide nous a rejoints au pied du Col. Pour ceux qui fré- 
quentent la montagne, il est admis qu'un col est toujours situé 
dans une dépression entre deux hauteurs, deux cimes, ou deux 
parties d'une même cime. Ici il n'en est rien : le col est sur 
l'arête. Et quand nous demandons au guide de nous le faire 
voir, il nous indique quelque vague ondulation de la crête à 
peine distincte de ses voisines. C'est qu'il ne faut pas confondre 
le Col avec la Brèche, celle-ci située plus à droite, absolument 
inaccessible et qui, de prime abord donne bien l'illusion d'un 
passage. 

Nous nous engageons sur la pente qui doit nous conduire au 
col. Inclinaison très raide, pas de sentier, éboulis fragiles, 
roches délitées, tel est le tableau peu enchanteur de cette ascen- 
sion qui nous prend une bonne heure avec la continuelle 
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préoccupation de savoir où l'on doit poser le pied. A certains 
endroits même on est obligé de creuser des sortes de degrés 
pour assurer l'équilibre de son individu. Notre guide d'ailleurs 
Eloi Cornillon, est très adroit, obligeant, suffisamment causeur 
pour être intéressant, point bavard pour devenir ennuyeux. Il 
s'intéresse aux plantes que nous récoltons et en connaît même 
un assez grand nombre. 
Dans les éboulis et à la montée du col nous avons trouvé : 

Epîlobium Fleischeri. Gaya simplex. 

Laserpitiam hirsutum. Pyrethrum alpinum. 

Linum alpinum. Bartschia alpina. 

Asplenium nigrum. Hatchiasia alpina. 

Artemisia glacialis. Draba carinthiaca. 

Alchimilla pentaphyllea. Leucanthemum yulgare (nain). 

Thlaspi rotundifolium. Draba aizoïdea. 

Aronicum acorpioideum. Viola biflora. 

Plantago montana. Athamanta cretenais. 

Leontodon squamosns. Saxifraga muscosa. 

Poa nemoralis f. alpina. S. bryoidea. 

Cacalia alpina. Oxyria digyna. 

Gentranthus angnstifolitts. Ranunculus montanut. 

Veronica fruticulosa. R. glacialis. 

Sedum atratnm. R. alpestris. 

Gentiana campestris. Linaria alpina. 

G. nivalis. Saxifraga oppositifolia. 

ErinuB alpinus. Festnca duriuscula. 

Juncustriâdas. Petasites niveus. 

Saxifraga exarata. ^ Erigeron nniflorni. 

Le mauvais pas est enfin franchi et nous arrivons au sommet 
du Col (2150m.). De là nous pouvons jeter un coup d'œil sur le 
rude clapier que nous venons de parcourir et sur celui que 
nous devons traverser encore avant d'atteindre Pointe-Pelouse, 
point culminant de notre course. Cette région désolée est cou- 
verte de blocs de toute forme et de toutes dimensions, accumu- 
lés lors d'un éboulement partiel de la chaîne des Fiz qui se 
produisit en 1751. 

Nous nous acheminons à travers les rochers dans la direction 
d'un petit lac sur les bords duquel nous nous proposons de dé- 
jeuner. C'est la répétition, en sens inverse et aggravée, des diffi- 
cultés du Dérochoir, moins l'inclinaison vertigineuse de la pente. 
La marche est dure, la chaleur accablante, il faut parcourir de 
grands espaces pour trouver quelques plantes croissant dans les 

10 
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fissures des rocs ou dans le peu de terre végétale qui se forme à 
leur base. 

• A notre gauche s'ouvre la haute coupure du Col de la Portetta 
par lequel nous aurions passé si nous avions suivi notre pre- 
mière idée qui était de traverser le Désert de Plate. Mais nous ne 
le regrettons pas, car cet itinéraire nous aurait pris beaucoup 
plus de temps sans présenter un intérêt bien plus grand. Au 
loin, devant nous, s'élèvent en pente douce les contreforts de 
Pointe-Pelouse où nous irons après déjeuner. 
Depuis le Dérochoir nous avons noté : 



Hutchinsia alpina. 

Ranuncalus alpestris. 

R. glacialis. 

Salix herbacea. 

Girsium spinosissimnm. 

Rannnculus montanus. 

Silène acaulis. 

Garex nigra. 

Viola biflora. 

V. calcarata. 

Àntennaria dioeca. 

Gnaphalium carpaticam. 

Alchimilla hybrida. 

Géras tium arveuse var. strictum. 

G. trigynmn. 

Taraxacam alpinum. 

Garex fœtida. 

Hieracium alpinam f. nigrescens. 

H. piliferum. 

H. viUoBum. 

RanunculuB pyrensdus. 



Veronica bellidifolia. 

V. fruticulosa. 

Saxifraga stellaris. 

Homogyne alpina. 

Meum mutellina. 

Hedyaarum alpinam. 

Linaria alpina. 

Salix reticulata. 

Imperatoria ostnitKinm. 

Sempervivum arachnoidenm. 

Lotus cornienlatuB. 

Sibbalda procumbens. 

Leontodon proteiformis rar. gUbrilos. 

Gnaphalium supinum. 

Alsine striata. 

Mœhringia polygonoidea. 

Oxytropis montana. 

Veronica aphylla. 

V. alpina. 

Phaca astragalina. 



A midi nous arrivons à la halte. Nous nous trouvons au fond 
d'une sorte de cuvette, presque au centre d'un immense cirque 
rocheux, désolé, désert de pierres que la chaîne des Fiz entoure 
d'un demi-cercle abrupt, où se détachent, au-dessus de prodi- 
gieux escarpements, la Pointe de Sales, la Tête à l'Ane, 
l'Aiguille du Dérochoir, la Pointe de Plate, et plus loin, Pointe- 
Pelouse. Un seul passage s'ouvre dans ce cirque, au Nord, la 
profonde coupure par laquelle on descend des Chalets de Sales 
dans la vallée de Sixt. Un petit lac, au bords marécageux où se 
balancent les gracieuses houppes des Linaigrettes, occupe le 
fond de cette dépression ; dans tout le territoire que nous 
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venons de parcourir, les eaux font généralement défaut et les 
sources ne se trouvent que beaucoup plus bas où elles s'échap- 
pent avec abondance des parois rocheuses. Cela tient sans doute 
à la contexture du sol où les bancs calcaires, profondément 
fissurés, engloutissent toutes les eaux superficielles pour ne les 
laisser libres qu'au niveau des couches profondes plus com- 
pactes. 
Â noter sur le bord db lac. 

JancuB alpinus. Eriophoram latifolium. 

Carex flava. E. alpinum. 

Le déjeuner achevé, nous nous élevons peu à peu sur le flanc 
de Pointe-Pelouse. Pendant près de deux heures nous marchons 
sur des coteaux peu inclinés, formés de grands bancs de calcaires, 
entrecoupés de profondes fissures. C'est ce que l'on désigne sous 
le nom de Lapiaz. On ne peut mieux comparer cette surface 
rocheuse qu'à une mer dont les vagues auraient été pétrifiées, 
ou à un glacier changé en calcaire. Les rochers affectent les 
formes les plus bizarres et les plus inattendues : surfaces mou- 
tonnées, arêtes aiguës, ruines, crevasses, puits dans le fond 
desquels se montrent encore quelques flaques de neige durcie. 
L'ensemble présente un aspect de grandiose désolation. C'est en 
petit la réédition du Désert de Plate situé sur l'autre versant de 
la montagne. 

Nous y avons remarqué : 

NigriteUa angnstifolia. Oentiana excisa. 

Erigeron unifloruB. Armeria alpina. 

AUium schœnjprasum. Seslera cserulea. 

Agrostis alpina. Draba aizoidea. 

Campanula linifolia. Alsine verna. 

Botrychium lunatam. Gentiana parpnrea. 

Cette aride contrée prend fin et nous atteignons la pente 
gazonnée et doucement vallonnée qui conduit au sommet de 
Pointe-Pelouse. Sur ce versant l'ascension est facile et peu pénible 
tandis que sur la face nord, celle qui regarde la vallée de 
Samoëns, la montagne ne présente qu'un effrayant à pic. Nous 
arrivons au sommet (2475 m.), magnifique belvédère d'où l'on 
jouit d'une vue des plus grandioses sur le Massif du Mont-Blanc, 
les Vallées de Plate, de Gers, de Sixt, et d'où nous dominons la 
profonde coupure dans laquelle coule le Giffre. De là, aussi, 
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nous pouvons juger du chemin qui noud reste à faire pour 
atteindre Sixt. Aussi» après un dernier regard au panorama 
qu'empourprent les feux du soleil couchant, nous entreprenons 
la descente ayant pour objectif les Chalets de Sales que nous 
apercevons à 600 mètres au-dessous de nous. 

L'exploration des pelouses et des rochers de ia cime nous 
permet de récolter : 



Orchis globoBus. 
Hieracium glaciale. 
Leucanthemum vulgare (nain). 
Gnaphalium norvegicum. 
Potentilla alpestris. 
Luznla Intea. 
Gnaphalium carpaticum. 
Garex fœtida. 
C. nigra. 

Festuca duriascula. 
Yeronica alpina. 
Phaca astragalina. 
Alchimilla pentaphylla. 
Leontodon squamosus. 
AUine striata. 
Salix reticulata. 
Viola biflora. 
Pedicnlaris verticillata. 
Viola calcarata. 
Plantago alpina. 
Sedum atratum. 
Pulaatilla vernalis. 
Euphrasia minima. 
Trifolium csespitosum. 
T. nivale. 
T. alpinnm. 
Lycopodium selago. 
Athamanta cretensis. 
Phyteuma hemisphaericrim. 
Salix herbacea. 
S. retnsa. 

Hieracium glaciale. 
Selaginella spinulosa. 
Garex sempervirens. 



Hieracium alpinum f. nigrescens. 

Erigeron uniflorus. 

Hieracium pilifemm. 

H. villosum. 

Gampanula Seheuchzeri. 

G. pusilla. 

Gampanula barbata. 

Aster alpinuB. 

Androaace helyetica. 

Oxytropis montana. 

Sempervivum arachnoideum. 

Taraxacum aJpinum. 

Mœhringia polygonoidea. 

Gnaphalium supinum. 

Saxifraga exarata. 

S. stellaris. 

Gentiana bavarica 

G. nivalis. 

G. verna. 

Draba aizoidea. 

Silène rupestris. 

Pyrethrum alpinum. 

Festuca violacea. 

Veronica frnticulosa. 

Gerastium arvense var. strictum. 

Juncus trifidus. 

Sibbalda procumbens. 

Gaya simplex. 

Oxyria digyna. 

Galium boréale. 

Erinus alpinus. 

Dianthus silvestris. 

Galium Jussiaei. 

Saxifraga bryoidea. 



Nous dévalons rapidement dans les prairies, puis il nous faut 
descendre à travers des rochers fortement inclinés qui nous 
obligent à faire d'incessants zigzags, mais enfin nous atteignons 
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le sentier étroit et rocailleux, occupé préfientement par un trou- 
peau de plus de 150 bœufs ou vaches qui rentrent au gîte. Ces 
bêtes se suivent toutes à la file les unes des autres agitant gai- 
ment leurs sonnailles ; il y en a déjeunes, il y en a de vieilles 
mais toutes s'arrêtent curieusement pour nous regarder. Ne 
voulant pourtant pas nous astreindre à cheminer trop lentement 
et surtout trop longtemps en compagnie de la gent cornue, 
nous piquons droit devant nous, et après une dernière descente 
nous arrivons aux Chalets de Sales (1890 m.). 
Nous avons noté, en chemin : 

Crépis aurea. Cirsium spinosissimum. 

Centaurea montana. Ranunculus pyrenaeus. 

Polygonum viviparum. Pyrethrum alpinum. 

Arnica montana. Primula auricula. 

Gotoneaster tomentoaa. Cacalia alpina. 

Grepis blattarîfolia. Senecio Doronicam. 

Plantago montana. Gentanrea jacea. 

Nigritella angustifolia. C. nervosa. 

Gentiana bavarica. Phyteuma orbiculare. 

Hypericum fimbriatum. P. spicatum. 

Gypaophila repens. Tofielda calyculata. 

Les Chalets de Sales constituent la plus grande aggloméra- 
tion de Chalets de la commune de Sixt ; il y a en effet près de 120 
groupés à Tabri des hauts rochers de la Pointe de Sales. Un 
modeste oratoire est élevé à l'entrée du hameau. Le curé de Sixt 
y vient dire la messe une fois Tan, et, à cette occasion, il est 
d'usage que chaque chalet lui offre, en dédommagement de son 
dérangement une livre de beurre frais. Mais comme la vanité 
humaine est de tousles pays et de toutes les altitudes, c'est à 
qui des chaletiers se distinguera par la plus riche offrande. De 
sorte que M. le curé s'en va largement approvisionné ; on lui 
descend d'aillenrs à domicile cette sorte de dîme. 

Ici nous prenons congé de notre guide qui va coucher aux 
chalets et repassera le Dérochoir demain matin. Nous avons été 
très satisfaits de ses services et nous n'hésitons pas à le recom- 
mander aux botanistes qui voudraient parcourir ces régions. 
Nous nous engageons dans le chemin de Sixt, rude sentier 
muletier qui descend d'abord avec rapidité pour atteindre les 
bords d'un des bras du Giffre. La source de cet affluent est une 
cascade qui sort du milieu de la paroi rocheuse, et après s'être 
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i la moitié de sa course, s'étend comme un brillant voile 
3, frangé d'écume, jusqu'au fond de la combe. D'ailleurs, 
ong du chemin les cascades abondent, plus ravissantes les 
ue les autres. A 8 h. 1/2 du soir nous étions à Sixt, 
ités de notre course. Le lendemain nous rentrions à Lyon, 
îst le récit fidèle de notre excursion. Puisse-t-il inspirer 
jues-uns de nos collègues le désir de visiter cette partie 
Alpes. Sans s'imposer les fatigues du Dérochoir, il y a 
) pays de fort jolis centres d'excursions pour ceux qui 
ient séjourner soit aux chalets des Fonds, soit mieux 
à celui d'Anterne où ils pourraient passer une journée 
dans une région aussi intéressante au point de vue 
Bque que sous le rapport botanique. 
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SÉANCE DU 8 JANVIER 1901 



Présidencb de m. Morbl (Fbangisqub), 

La Société a reçu : 

Montevideo : Mageo nacional; Anales II, 17; III, 18. ~ Coimbra: 1 
Broteriana ; Boletim XVII, 1-2. — Rome: Istitnto botanico ; Annuario X, '. 
Gênes ; Malpighia XIV, 5-8. ^ Bruxelles : Soc. botan. ; Bull. XXXIX 
Moscou : Soc. naturalistes; Bull. 1899, 4. — Montpellier : Soc. hort., 1 
nat. ; Annales XXXII^ 7-8. — Paris : Journal de bot., par L. Morot ; XV, 8 

M. Nis. Roux fait une revue rapide des travaux de la Soci 
pendant l'année 1900, puis il remercie ses collègues de l 
bienveillant concours et souhaite la bienvenue au présid 
choisi pour l'année 1901. 

M. Fr. Morbl remercie la Société de l'honneur qu'elle lu 
fait en rappelant à diriger ses travaux, et il promet de s'ap] 
quer à suivre le bon exemple donné par ses prédécesseurs. 

ADMISSIONS. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

MM. Chanay (Pierre), fabricant d'étoffes de soie, rue Pizay, 
Vernaz (Georges), étudiant à la Faculté des sciences, q 
de l'Archevêché, 10. 

COMMUNICATIONS. 

M. Saint-Lager montre un lot de plantes récoltées 
M. de Saulces-Larivière, capitaine en retraite, à Nyons, 
plusieurs lieux de la partie méridionale de la Drôme. N( 
nous bornons à énumérer, dans la liste suivante, les espë 
dont la présence a été constatée en des localités non signal 
dans la 8* édition de notre Flore. 
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Ntons. — Clematis flammula, Iberis linifolia, Helianthemum 
hirtum» Rhamnus infectoria, Scorpiurus subvillosus, Fragaria 
elatior, Rosa sempervirens, Seseli elatum, Buplevrum aristatum, 
Centaurea lugdunensis, C. semidecurrens (Garde Grosse, 
Mont d'Ejssaillon), Garlina corymbosa, Carduus nigrescens, 
C. spiniger, Cirsium ferox, Cnicus benedictus, Stœhelina 
rosmarinifolia (le Devez), Leucanthemùm pallens (Mont d'Eys- 
saillon), Crépis albida, Hieracium bifidum (Saint-Jaume), Erica 
arborea (Garde Grosse), Arbutus uva-ursi (ibid.), Cynoglossum 
cheirifolium (Pont de Sauve), Antirrhinum latifolium, Lavan- 
dula latifoliaXspicata, Plantago argentea, Asterolinum mini- 
mum, Colchicum arenarium (Saint-Jaume), Carex setifolia, 
C. montana (Garde Grosse), Carex humilis, C. gynobasis 
(Serre Long), Diplachne serotina (le Devez), Bromus maximus. 

CoNDOROET, Eyrolbs, Sahone. — Hesperis laciniata, Coriaria 
myrtifolia, Lathyrus asphodeloides, Valeriana tuberosa. Crépis 
pulchra, Teucrium flavum (Sahune), Globularia alypum, 
Euphorbia flavicoma, nicœensis, Crocus versicolor, Narcissus 
major, Tulipa silvestris, Alisma ranunculoides. 

ViNSOBRES. — Sideritis montana. 

Arpâvon, les Pilles, Saint-Jal. — Erodium malachoideum, 
Turgenia latifolia, Carduncellus monspeliensis, Asparagus 
tenuifolius. 

PiiiaoN. — Scabiosa stellata, Cnicus benedictas. 

Chateauneuf. — Colchicum arenarium» 

Le Buis, la Roche, Bésignan, Rochebrune. — Erysimum 
virgatum (Saint-Sauveur), Carduncellus monspeliensis, Cirsium 
ferox, Xerantbemum cylindraceum, AUium roseum. 

SéDERON. — Opopanax chironium, Tordylium maximum 
(Laborel). 

Lachau. — Aquilegia alpina var. Reuteri, Arenaria grandi- 
flora, Cnidium apioideum, Achillea tomentosa, Cota Triumfetti, 
Anthémis montana, Hieracium cymosum, Eoelera alpicola. 

Barret db Lioure. — Dianthus hirtus (Mont de Tay). 

Chauvac au Serre-de-Chabuisse. — Androsace divaricata 
(A. Chaixii). 

Chaitdebonne au Mon t-d' An gèle. — Arabis bracissiformis, 
Erysimum pumilum, Avena sempervirens, A. setacea. 
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ViLLEPBRDKix. — Calepina Corvini, Pycnocomon acarua, 
Teucrium flavum, Globularia alypum. 

Gbignan, Taolignan, lb Pègue. — Iberis linifolia, Helian- 
themum canum» Lathyrus nissolius, Pimpinella tragium, Leu- 
canthemum pallens, Asparagus tenuifolius. 

Saint-Paul-Trois-Chateaux, Clansayes, Tulette, Suzb-la- 
RoussE. — Helianthemum hirtum, Lathyrus angulatus, Ammi 
yisnaga, Enautia hybrida, Achillea ageratum, Cota altissîma, 
Carlina corymbosa, Echium italicum, Hyoscyamus albus, Briza 
maxima, Âira capillaris, A. aggregata, Cynosurus echinatus, 
Bromus rubens» Aegilops triaristata. 

M. le D' LÉON Blanc présente les fleurs, conservées dans le 
formol, d'une plante de la famille des Apocynacées, la Tanghi-- 
nia venenifera^ qui est employée comme poison d'épreuve 
dans l'île de Madagascar. 



SÉANCE DU 22 JANVIER 1001 



PBéSIBBNCB DB M. SaINT-LaGBB. 

La Société a reçu : 

Mexico : Soo. cientif. Ànt. Alzate; Memorias y Rivista; XIV, 11-12. — 
Firenze : Soc. botan. ital.; Bulletin o 1900, 7-9; 1901, 1; Nuovo Qiomale 
botsn. VIII, 1. — Paris : Soc. bot. Fr. ; Bull. XLVII, 8. — Soc. mycologique 
Fr. ; Bull. XVI, 4. — Toulouse: Revue mycologique XXIII, 89. — Nuova 
Notarisia, par G. B. de Totti ; XII, 1. — Autun : Soc. hist. aatur. ; Bull. XII. 

ADMISSIONS. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 

MM. de Saulces-Larivière, capitaine en retraite, à Nyons 
(Drôme). 
Albert (Lucien), instituteur, à Nyons. 
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COMMUNICATIONS. 



M. le D' LéoN Blanc présente le Phy salis Francheti cultivé 
dans le jardin de M. Nis. Roux, à la Carette, et il fait connaître 
les caractères qui permettent de distinguer cette espèce de ses 
congénères. 

M. ViviAND-MoBEL présente des pieds de Crépis bulbosa qu'il 
cultive dans le Jardin botanique de la Cité- Villeurbanne. Cette 
espèce, qui n'est pas rare sur les terrains sablonneux de la 
Méditerranée et de l'Océan, est remarquable par ses fibres radi- 
culaires portant à leur extrémité des tubercules dont quelques 
uns ont la grosseur d'une noisette. 

M. AuDiN, afin d'accroître l'intérêt de nos séances et de 
donner une direction plus précise à notre activité, propose à 
la Société d'adopter un programme d'études comprenant 
diverses questions de géographie botanique, des recherches sur 
les caractères morphologiques et histologiques des espèces 
polymorphes et enfin la revision de certains genres dont la 
délimitation est sujette à controverse. Il espère que plusieurs 
de nos collègues consentiront à coopérer à cette tâche qui cer- 
tainement serait profitable à notre commune instruction, et 
peut- être aux progrès de la science que nous cultivons. 

Cette proposition, acceptée en principe, est renvoyée à un 
examen ultérieur pour le choix des questions qu'il conviendrait 
de mettre à l'étude. 

M. Grémion, au nom de la Commission des finances, donne 
lecture du rapport qu'il a été chargé de présenter touchant les 
dépenses et recettes de notre Société pendant Tannée 1900, ainsi 
que relativement au budget prévisionnel de Tannée 1901. 

La Commission propose d'employer une partie des sommes 
disponibles à Timpression de la table des matières contenues 
dans les vingt-cinq volumes de nos Annales. 

Les conclusions du rapport sont adoptées et des remercie- 
ments sont votées à notre trésorier pour sa bonne gestion. 
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SÉANCE DU 6 FÉVRIER 1901 



Pbésidencb de m. Saint-Làgeb. 



La Société a reçu : 

New- York : Academy of sciences; Annales XIII, 1. — Torrey 
Club ; Bull. XXVIII, 1-2. — Odessa : Club alpin de Crimée; Bull. 19 
— Wien : Zool.-botan. Oesellschaft ; Verhandl. LI, 1-2. — Luzem 
Soc. botan. ; Mémoires XIV. — Toulouse : Soc. hist. natur. ; Bull. 5 
1-7. — Nancy: Soc. sciences; Bull, série 8, 1.— Digne: Soc. t 
BuU. XXI. 

COMMUNICATIONS. 

M. Cabdonna présente le fruit du Phytelephas macroc 
arbuste de la famille des Palmacées qui vit dans l'Ami 
tropicale. Ce fruit contient quatre graines dont Talbi 
d'abord laiteux, acquiert ensuite une consistance éburn 
l'a fait appeler Ivoire végétal. On l'emploie pour fabriqu 
boutons. 

M. Cardonna signale une nouvelle localité de Narcissus 
donarcissuSy à Ruai, près de Vignieu (Isère), au-desso 
Château de Chapeau-Cornu. Pour aller dans cette locali 
prend le chemin de fer de Lyon à Crémieu, Saint-Hilaii 
Brens et Flosaille, puis la voiture qui conduit jusqu'à Vi$ 

M. le D' L. Blanc montre des spécimens des divers in 
qui attaquent les plantes des herbiers et, à cette occasi 
rappelle les moyens employés pour préserver celles-ci. 

M. Vebnàz fait un résumé de l'histoire physiologiqu 
Rhizocarpées aquatiques réunies dans la famille des i 
niacées; il indique d'une manière détaillée les caractères 
phologiques des espèces des genres Salvinia et Azolla. 

M. Vernaz donne ensuite d'amples explications sur l'e 
en organographie végétale» de la figure dite Diagramn 
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moyen de laquelle on représente à la vue du lecteur sur un 
plan horizontal la position relative des diverses parties d'une 
fleur, enveloppes florales, étamines, ovaire, style et stigmate. 
La plupart des auteurs se bornent à indiquer la place et le 
nombre des susdits organes; d'autres, avec Payer, Bâillon et 
les élèves de ces éminents maîtres, estiment que pour donner 
une notion complète de la conformation de chaque fleur, 
il est utile de figurer aussi certaines particularités telles que 
celles qui concernent la préfloraison, les concrescences et avor- 
tements, les organes accessoires. A l'aide de dessins projetés 
optiquement ^sur un écran, M. Vernaz montre comment, 
sans complication nuisible à la clarté de la figure, les susdites 
particularités organiques peuvent être représentées. 



SÉANCE DU 19 FÉVRIER 1001 



Présidence de M. Morel (Francisque). 



La Société a reçu : 

EUaha Mitchell scient. Soc; Journal 1901, 1. — Revue bryologique, par 
Husnot; XXVIII, 1-2. — Revue scient. Bourbonnais, par Olivier; XIV, 
157-159. — Marseille : Soc. hort., botan. ; Revue hort. XL VII, 558-559. — 
Paris : Soc. nat. hort. Fr. : Journal II, 1-J2. — Annecy : Soc. florimontane ; 
Revue savois. XLII, 1. 



COMMUNICATIONS. 

M. Cardonna montre le fruit de VHyphœne thebaica^ grand 
Palmier qui vit dans la région tropicale de T Afrique, de l'Arabie 
et de Madagascar. Il est rangé par les botanistes dans la tribu 
des Borasseœ, laquelle comprend en outre les genres Borassus, 
Lodoicea^ Latania et Medemia» La graine de l'Hyphaene est 
extrêmement dure et est employée par les indigènes des susdites 
contrées à la fabrication de colliers et de bracelets. 
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M. le D' L. Blanc présente une Galle produite sur un rameau 
de Rubus par un insecte appelé Diastrophus Rubi. A cette 
occasion, il rappelle l'organisation et les diverses phases de la 
production des Cécidies. 

M. Blanc montre ensuite le fruit du Phytelephas macrocarpa^ 
employé pour fabriquer certains objets de tabletterie. 

M. Sâinx-Lagub donne connaissance d'une Note sur < la 
tuberculisation de la Pomme de terre >, par M, Noël Bernard. 
(G. R. Acad. se, n" 6, 15 févr. 1901). L'auteur a constaté, soit 
sur les racines, soit sur les tubercules du Solanum tuberosum 
la présence constante d'un Champignon sj^i^eléFusariumSolani 
et il attribue à l'excitation déterminée par celui-ci ïa produc- 
tion des renflements tuberculeux, lesquels seraient une sorte 
de tumeur pathologique comparable, sauf la différence de struc- 
ture, aux Galles causées par les Cynips ou aux tubérosités qui 
existent, avec leur cortège de Bactéries, sur les racines des 
Papilionacées. M. Noël Bernard a institué des expériences cultu- 
raies desquelles il semble résulter que la plantation, dans un sol 
stérilisé artificiellement, de tubercules privés de Fusarium 
donne naissance à des sujets qui fleurissent sans se tuber- 
culiser. Il est d'ailleurs digne de remarque que le même résultat 
se produit sur les sujets obtenus par le semis des graines dans 
un sol stérilisé. Charles de L'Escluse qui fut le premier propa- 
gateur en Europe de la plante appelée Papas par les Péruviens 
avait déjà noté que, le plus souvent, les pieds obtenus par le 
semis des graines ne se tuberculisent pas ; d'où il avait conclu 
que la plantation des tubercules doit être préférée dans la pra- 
tique agricole. 

M. Vbknaz, à l'aide delà projection optique de dessins dia- 
grammatiques, explique avec une parfaite clarté la série des 
modifications présentées par les verticilles floraux des plantes 
du groupe des Monocotylédones, depuis les Liliacées qui offrent, 
dans toute sa pureté, le type trimère dans les cinq verticilles 
de leurs fleurs jusqu'aux Cypéracées où le périanthe est réduit 
à une bractée écailleuse et aux Cannacées où il n'y a plus 
qu'une demi-étamine fertile. Entre ces deux états extrêmes 
se placent les variantes que présentent, dans le nombre et 
la forme des parties du périanthe, dans l'androcée, dans 
l'ovaire (supère ou infère), les Amaryllidacées, Iridacées, Alis- 
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macées» Orchidacées, Zingibéracées, Commélynacées, Joncacées» 
Pontédéracées, Naiadacées, Palmacées, Graminacées et Ty- 



M. le Président annonce que TAssociation horticole lyonnaise 
a offert un superbe objet d'art en bronze à M. Viviand-Morel» 
comme témoignage de reconnaissance pour les services que, 
depuis 22 ans, il a rendus à l'Association en qualité de Secrétaire 
général. M. le Président félicite notre excellent confrère de 
l'honneur bien mérité qui vient de lui être fait. Les membres 
de notre Société présents à la séance s'associent par leurs una- 
nimes applaudissements aux félicitations du Président. 



SÉANCE DU 6 MARS 1901 



PaésiDENCB DE M. DbBAT. 



La Société a reçu : 

Limoges : Soc. botan. ; Revue scient. IX, 97-99. — Tarare : Soc. se. natar, ; 
BqU. VI, 1-2. — Ghalon-s-Saône : Soc. se. natur. ; Bull. VII; 1-2. — Mâcon : 
Soc. hist. natur. ; Bull. II, 1-2. — Rochechouart : Soc. amis se. natur. ; 
Bull. X, 4. 

COMMUNICATIOKS. 

M. ViviAND-MoRBL montre des fruits de Sideroxylon australe 
provenant de Sydney (Australie) ; des cônes de Pinus peuce^ de 
P. omorika (Macédoine), de P. Pallasiana (Tauride), puis des 
fleurs de plusieurs races ou variétés à^Helleborus officinalis. 

M. Nis. Roux montre des pieds fleuris de Leucoium vemum 
provenant de ses cultures, à la Carette. Il rappelle que cette 
espèce croît près de Vienne, au vallon de Levaux, et dans les 
montagnes du Beaujolais, près de Vauxrenard. 
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M. le D' LioN Blanc présente des spécimens de Nectria 
cinnabarina et donne un aperçu de l'organisation de ce cham- 
pignon. 

M. Prudent fait un compte rendu d'un travail de M. Brun sur 
les Diatomées du Léman (Bull. Herbier Boissier 1901). L'auteur 
énumère 264 espèces réparties en 36 genres; parmi ces espèces, 
quelques unes n'ont été observées jusqu'à ce jour que dans le 
lac Léman; telles sont : Navicula lacus Lemani P. Br., 
N. genevensis P. Br., N, Mauleri P. Br., Neidium rhodanum. 
M. Brun constate que la flore diatomique du Léman se rappro- 
che surtout de celle des lacs du nord de l'Europe et présente 
quatre catégories d'espèces : 

P Les Diatomées sédentaires qu'on trouve, vivantes ou mortes, 
sur la vase du fond; 

2* Des espèces parasites recueillies sur les Joncs, Charas, 
Algues et autres plantes aquatiques du lac; 

3"" Des espèces pélagiques flottantes à la surface ou près de 
celle-ci ; 

4° Des espèces erratiques apportées par les affluents du lac. 

L'étude de ce dernier groupe a exigé des observations très 
nombreuses à diverses époques de l'année sur la flore diatomique 
propre à chacun des cours d'eaux qui se déversent dans le 
Léman. 

M. Saint-Lâger donne connaissance des recherches de 
M. Girard sûr la vakur nutritive de l'Ajonc, arbrisseau épineux 
qui est depuis longtemps utilisé en Bretagne pour nourrir pen- 
dant l'hiver les chevaux et les moutons (C. R. Acad. se. n® 8, 
25 février 1901). D'après les expériences de M. Girard, 100 par- 
ties de plantes fraîches contiennent les quantités suivantes : 

Ajonc. Luzerne. Foin. 
Matières azotées digestives . . . 2,55 3,20 4,81 
Matières ternaire digestivess . . 21,22 12,53 52,62 

23,77 15,73 57,43 

Avant de donner l'Ajonc en pâture aux animaux, les agricul- 
teurs de la Bretagne ont la précaution de le piler et de le hacher 
au moyen de machines; ils choisissent d'ailleurs des sujets 
jeunes et non encore complètement lignifiés. Quelques-uns 
même n'hésitent pas à débarrasser les landes des Bruyères, 
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Genêts et autres plantes qui les encombrent et à propager le 
Lann (nom breton de l'Ulex) par le semis des graines. Il serait 
désirable •que cette pratique soit appliquée en d'autres pays 
granitiques et, d'une manière générale, qu'on s'applique à 
extirper des territoires incultes les végétaux inutiles, afin de 
laisser la place libre à ceux qui peuvent servir à l'alimentation 
des animaux domestiques. 

M. Nis. Roux montre une collection des espèces de Convoi-' 
vu lus de la Flore française et il indique la distribution géogra- 
phique de chacune d'elles. 

MM. Audin, Cl. Boux et Vernaz sont nommés membres de la 
Commission qui sera chargée de recueillir tous les documents 
relatifs au programme d'études phytographiques proposées par 
M. Audin. 



SÉANCE DU 19 MARS 1901 



Présidence de M. Débat. 



La Société a reçu : 

Journal de botanique, par L. Morot: XIV, 8-12; XV, 1-2. — Feuille 
jeunes natur. XXXI, 363-365. — Nancy : Soc. sciences; Bull. II, 1. — Mar- 
•eille : Soc. hort. botan. ; Revue hort. XLVII, 560. 



communications. 
M. le D' Ant. Magnin adresse les notes suivantes : 

Sur les Pins à crochets du Jura. 

Sous le nom d(î Pins à crochets, Pinus uncinata, on a décrit 
et signalé, dans le Jura, plusieurs espèces et formes de Pin 
différentes, notamment le P. moniana et ses variétés, P. sil- 
vestris var. hamata^ etc. 
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J'ai déjà résumé la question du P. montana et montré que 
dans le Jura on observe seulement la sous-espèce uncinata 
Ramond (cônes asymétriques à écailles extérieures plus ou moins 
recourbées en crochet) avec ses variétés rostrata Antoine 
(apophyse en pyramide plus haute que large) et rotundata 
(apoph. plus large que haute), soit dans les tourbières (P. wtt- 
ginosà), soit sur les crêts rocheux (P. pumilio de quelques 
auteurs non Haencke). Voy. les Annotations à la Flore du 
Jura, 1894-97, p. 160. 

Restait l'indication donnée par Thubmann dans sa Phytosta- 
tique, t. II, p. 215, d'après Bernard, de Nantua, en ces termes : 
« P, uncinata Ram. K. — Cette espèce, répandue dans les Pyré- 
nées a été indiquée dans le Jura par de Candolle. Elle se 

trouve en eflPét dans le Bugey, d'où elle m'a été envoyée par 
M. Bernard; il la observée sur plusieurs points où elle forme 
même des bois comme celui de Leyssard, près des Côtes-de-l'Âin 
et de Condamine, près Izernore ; le caractère des crochets y est 
parfaitement tranché. » 

Préoccupé de cette indication, j'ai visité les localités indiquées 
où j'ai constaté la présence de beaux bois de Pins, mais ayant 
les allures du Pin slivestre ou du moins de certaines races du 
Pin silvestre. Ceux de Leyssard sont situés sur le lambeau de 
craie à silex que les géologues connaissent bien et sont accom- 
pagnés d'une florule calcifuge qui s'explique par ce substratum 
particulier; ceux de la Condamine croissent sur une terrasse 
d'alluvions anciennes. Ces Pibs appartiennent certainement au 
P. silvestris par tous leurs caractères, notamment le lumen 
des cellules épidermiques de leurs aiguilles, qui diffère abso- 
lument du lumen caractéristique du P. montana ! mais leurs 
cônes présentent sur leur face éclairée des écailles à apophyse 
fortement prolongée en pyramide recourbée vers la base, carac- 
tère qui avait fait prendre ces arbres pour le Pin à crochets ; 
cette variété est du reste décrite depuis longtemps sous le nom 
de P. silvestris uncinata, par Don et Farfar (1810). P. silves- 
tris var. refiexa Heer (1862), et doit porter le nom de P. silves» 
tris var. hamata Steven (1868), d'après Ascherson syn. 1897, 
p. 223; ce n'est donc pas le P. uncinata des Pyrénées, contrai- 
rement à l'affirmation de de Candolle et Thurmann, mais une 
race intéressante du Pin silvestre qu'il convient de rechercher 
dans d'autres points du Jura et du Lyonnais, où on a pu la pro- 
pager, si elle ne s'y trouve pas à l'état spontané. 
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Sur quelques plcuates ou localités nouvelles pour le Jura. 

Les recherches de M. Brunard, instituteur, à Sothonod (Ain), 
ont amené la découverte de quelques localités nouvelles pour 
des plantes rares du Bugey. 

C'est d'abord VOrchis pallens L., espèce qui n'était pas encore 
signalée dans le Jura et que M. Brunard a observée au-dessus 
de Sothonod, en 1899, et dans la combe de la Dorche, en 
Michaille, en 1900; cette plante existe dans le massif de la 
Chartreuse et en Savoie, d'où elle a pu remonter dans la chaîne 
du Grand Colombier, 

Le Bupleurum longifoliurriy espèce plus répandue dans les 
parties septentrionales du Jura, qu'on ne connaissait pas dans 
le Jura méridional, au-dessous du Sorgiaz, et que M. Brunard 
a trouvée au-dessus de Sothonod, dans la chaîne du Grand 
Colombier. 

Et plusieurs autres plantes moins rares sur lesquelles on 
reviendra plus tard. 



SÉANCE DU 2 AVRIL 1001 



Présidence de M. le D*" Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

Cordoba : Academia nacional de ciencaa ; Boletin XVI, 2. — Bremen : 
Naturw. Verein ; Beitraege XXV, 8. — Nuova Notarisia par G.-B. de Toni 
XII, 2. — Chambéry : Acad. de Savoie ; Mémoire» VIII. — Montpellier : 
Soc. hort., hist. natur. j Annales XXII, 9-12; XXIII, 1. 

COMMUNICATIONS, 

M. Nis. Roux lit le compte rendu des herborisations qu'il a 
faites, en compagnie de M. le D' Blanc, dans plusieurs parties 
de la chaîne des Pyrénées et il présente des spécimens des plus 
notables espèces qui ont été récoltées. (Voir aux Notes et 
Mémoires). 

M. le D' L. Blanc montre des Galles produite par. certains 
hyménoptères sur les tiges des Rubus. 

M. Vebnaz donne lecture du rapport de la Commission 
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chargée d'indiquer les recherches qu'il conviendrait d'entre- 
prendre afin de donner à la Société un programme précis 
d'études, ainsi que l'a proposé M. Âudin. Assurément la 
revision méthodique des genres qui contiennent un grand 
nombre de formes affines dont la valeur spécifique est contro- 
versée, offrirait un vaste champ d'investigations soit morpholo- 
giques, soit histologiques, auxquelles pourraient collaborer 
plusieurs membres de notre Société. A cet égard, nous n'avons 
que l'embarras du choix. A titre d'exemples il suffira de citer, 
parmi les groupes composant les premières familles de la Flore 
française, les genres Anémone, Thalictrum, Ranunculus, 
Papaver, Fumaria, Arabis, Erysimum, Alyssum, Draba, 
Thlaspi, Iberis, Viola, Dianthus, Silène, Medicago, Trifolium, 
Lotus, Dorycnium, Astragalus, Vicia, etc., etc. Aux recherches 
d'organographie on pourra utilement ajouter celles qui 
concernent l'examen des conditions ambiantes qui exercent une 
influence sur la variation des espèces et sur leur distribution 
géographique. Afin de ne pas disséminer les investigations 
sur un trop grand nombre de sujets, il conviendrait de choisir, 
pour commencer, l'étude de l'un des groupes ci-dessus 
énumérés. La Commission propose le genre Papaver dont le 
polymorphisme a été minutieusement décrit par un célèbre 
botaniste lyonnais, Alexis Jordan, dans ses Observations et 
Diagnoses. 

Cette proposition est acceptée par la plupart des Membres 
présents. Toutefois, quelques-uns, tout en accordant un juste 
tribut d'éloges aux bonnes intentions des promoteurs de l'entre- 
prise, craignent que celle-ci ne donne pas les résultats espérés, 
à cause de la difficulté qu'on éprouvera à faire, soit des obser- 
vations réitérées dans les stations naturelles qui sont éparses 
en diverses régions du territoire français, soit des expériences 
culturales dans un jardin, ainsi qu'il est nécessaire pour corro- 
borer ou infirmer celles de quelques-uns de nos prédécesseurs, 
mieux outillés que nous pour de telles observations et expé- 
riences. 

Il importe de ne point oublier que, pour accomplir d'une 
manière sérieuse et vraiment scientifique la tâche proposée, il 
est indispensable d'employer avec persévérance les deux moyens 
ci-dessus indiqués. Seuls, ils peuvent nous apprendre si les 
caractères d'une forme végétale persistent dans la descendance» 
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auquel cas celle-ci mérite d'être appelée espèce» ou s'ils ne se 
maintiennent pas dans une suite de générations successives, 
auquel cas c'est une variété. En dehors de Tobseryation dans 
les stations naturelles et de l'épreuve cultûrale, le discernement 
de la valeur spécifique reste une pure spéculation abandonnée 
à l'arbitraire individuel. 

Afin de donner une idée de la somme de travail nécessitée 
par la revision méthodique des espèces contenues dans un 
genre très polymorphe, il suffira, à titre d'exemple, d'énumérer 
les formes diverses du genre Papaver, dont la plupart ont été 
décrites comme espèces permanentes. 

Papaveb (Capsule glabee). 
CAPSULE OBOVÉE OU SUBGLOBULEUSE CAPSULE EN MASSUE OBLONGUB 



Groupe Rhoeas. Groupe Dubium. 

Intermediam Beck. Collinum Bogenh. 

StrigoBum Bemungh. Lamottei Boreau. 

Roubiaei Vig. Modestam Jord. 

Violaceum Brebisson. Erosulum J. 

Vestitum Gr. Godr. Gonfiae J. 

Pallidum Gr. Godr. Vagum J. 

Insignitum Jord. Luteorubmm J. 

Arvatioum J. Erroneum J. 

Erraticum J. Errabundum J. 

Agrivagum J. Depressum J. F. 

Céréale J. Improperum J. F. 

Craciatum J. Angustulum J. F. 

Segetale J. Raripilam J. F. 

RuBticum J. Ambiguum J. F. 

Erucifolium Timb. L. Corsicum J. F. 

Caudatifolium Timb. L. Lecoqîi Lamotte. 

Serratifolium Héribaud. Leevigatum M. B. 

Obtasifolium Desf. 

Papaver (Capsule HÉRisséE). 

Groupe Eispidum (hybridum L.). Groupe Argemone. 

Siculum GusB. Glabralum Coss. Germ. 

Groupe alpinum. Laciniatum Lamotte. 
Aurantiacum Lois. 
Albiflorum G. G. 
BurBeri Grantz. 
Rhaeticum Leresche. 
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Longue serait rénumération des groupes polymorphes dont 
l'étude approfondie pourrait tenter la généreuse ambition des 
botanistes que n'effraierait pas le prudent conseil d'Horace : 
« Versate diu quid ferre récusent, quid valeant humeri », 
Combien nous serions reconnaissants à ceux qui nous guide- 
raient sûrement à travers les bosquets touffus où, d'après certains 
auteurs, croissent 52 espèces de Thalictrum minus, 57 Draba 
verna, 45 Biscutella lœyigata, 13 Thlaspi alpestre, 13 Alyssum 
montanum, 13 Géranium Robertianum, 26 Erodium cicutarium, 
14 Viola odorata, 57 Viola tricolor, 42 Polygala vulgare, 
10 Silène inflata, 10 Dianthus silvestris, 8 Trifolium arvense, 
10 Trifolium pratense, 16 Potentilla argentea, 18 Potentilla 
verna, 40 Alchimilla vulgaris, 246 Rosa canina. .... Enfin les 
nombreuses espèces décrites dans plusieurs groupes de Rubus, 
Hieracium, etc., etc. 

Afin de n'omettre aucun des faits importants qui peuvent 
servir à édifier sur des bases solides la hiérarchie des formes 
végétales, il faudrait aussi déterminer parmi celles«ci les formes 
produites par hybridité. On sait que, dans la plupart des cas, 
cette origine ne peut âtre connue que par le moyen de la fécon- 
dation artificielle. 

Ces considérations n'ont pas été émises dans le but de détour- 
ner les travailleurs de la tâche proposée à leur activité, mais 
plutôt afin de dissiper les illusions qu'ils pourraient avoir en ce 
qui concerne les moyens d'exécution. 

A cet égard, il est utile de leur apprendre que, pour abréger 
la besogne, ils peuvent se dispenser de recourir à l'épreuve 
culturale lorsqu'il s'agit de certaines formes dont la permanence 
a été constatée depuis longtemps dans les mêmes lieux par de 
nombreux observateurs et qui ont été à tort décrites comme 
variétés par plusieurs Aoristes. La méconnaissance de l'autono- 
nomie spécifique des quatre Gentianelles nommées ecccisa, 
alpinay coriacea (Clusii) et angustifolia^ est un exemple remar- 
quable de cette sorte d'erreur, assez fréquente chez les bota- 
nistes qui, comme Linné, n'ont jamais vu sur le terrain les 
plantes alpines. Il est superflu d*ajouter que, tout en proclamant 
l'indépendance actuelle des espèces végétales dont la perma- 
nence est démontrée par l'observation, nous ne nous interdisons 
pas la faculté de concevoir rétrospectivement la relation généa- 
logique qui unit ces espèces les unes aux autres à travers la 
longue durée des temps préhistoriques. 
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SÉANCE DU 16 AVRIL 1001 



Pb^sidence de m. Fb. Mobel. 

La Société a reçu : 

Madiflon : Wisconsia Academy of sciances ; Transactions XII, 2. — 
Mexico : Soc. cientif. Ant. Alzate ; Memorias y Rivista, XV, 1-2. — Goim- 
bra : Soc. Broteriana ; Boletim XYII. — Reims : Soc. études se. natnr. 
BuU. VII, 3-4. 

COMMUNICATIONS. 

M. le D' L. Blanc montre 1" un fruit de Citrus decumanus 
(Pamplemousse); 2** la Galle du Hêtre; il donne des explications 
sur la structure de cette production ainsi que sur celle du 
susdit fruit. 

M. Nis. Roux, continue le récit de ses herborisations dans les 
Pyrénées et montre les plantes récoltées. D'après le conseil de 
M. L. Blanc, il a essayé de conserver la couleur de certaines 
fleurs en les trempant dans une solution d'acide oxalique à trois 
pour cent. Il indiquera ultérieurement le résultat de cette expé- 
rience. 

M. Fb. Mobel présente plusieurs plantes récemment récoltées 
par lui à la Bridoire, près du Pont- de-Beau voisin (Savoie). 
Les plus notables sont : Anémone ranunculiflora, Isopyrum 
thalictroideum, Dentaria digitata, Âdoxa moscbatellina, Chry- 
sosplenium oppositifolium, Primula elatior, Fritillaria melea- 
gris. Cette dernière espèce a été trouvée aussi aux Avenières et 
au Bouchage, près de Morestel (Isère). 

M. Nis. Roux montre les fascicules 1 à 3 de la Flore de 
France» par Tabbé Coste, et il fait ressortir le mérite de cet 
ouvrage accompagné d'excellents dessins de chacune des espèces 
décrites. 
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SÉANCE DU 30 AVRIL 1901 



Présidence de M. Fa. Morel. 

La Société a reçu : 

Saint-Pétersbourg : Hortus petropolitanua ; Acta XVIIl, 3. — San Fran- 
cisco : Califopnia Academy of sciences ; Proceedings 1, 10; II, 1-2. — Mal- 
pighia XIV, 9-12; XV, I. —Saigon: Soc. études indo-chinoises; Publ. 
1,1901. — Le Havre: Soc. hortic, botan. 1900,1901,1-4; 1901,1.— 
Béziers : Soc. d'études sciences natur.; Bull. XXII. 

ADMISSION. 

Est admise comme membre titulaire de la Société M"* Gaget 
(Jeanne), institutrice, rue Franklin, 48. 

COMMUNICATIONS. 

M. Nis. Roux donne quelques renseignements sur le pro- 
gramme de la Session extraordinaire que la Société botanique 
de France tiendra en Corse au mois de mai de cette année. 

11 montre ensuite des pieds de Myrrhis odorata et le Cyiisus 
elongatus cultivés dans son jardin à la Carette ; puis il con- 
tinue le récit de ses herborisations dans les Pyrénées et pré- 
sente les espèces les plus notables ainsi que des photographies 
du pays parcouru. 

M. le D' LÉON Blanc montre des lignites provenant des 
environs de Turin et il explique les modifications chimiques 
éprouvées par les bois accumulés dans ces dépôts. 

M. Vbrnaz fait un résumé des caractères morphologiques et 
histologiques des principales espèces du genre Papaver. Il 
ajoute que lorsqu'on a lu dans le compte rendu de notre séance 
du 2 avril dernier la liste des trente-cinq espèces dont se com- 
poseraient, suivant les auteurs cités, les deux groupes Rhoeas 

c. R. 2 
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et Dubtum du genre Papaver, on ne peut se défendre d'un 
sentiment de défiance à Tégard de la légitimité spécifique des 
susdites espèces et on est porté à les considérer comme des 
variétés peu importantes. 

M. ViviAND-MoREL répond que pour bien connaître un type 
spécifique, il est indispensable d'étudier toutes les formes qu'il 
présente, sinon la description qu'on en donne est incomplète 
et conséquemment fallacieuse, parce qu'elle s'applique seule- 
ment à la forme que le descripteur avait sous les yeux. Il 
importe surtout de noter avec soin les caractères particuliers 
des formes dont la permanence est démontrée par l'observation 
sur le terrain et par la culture. Ces petites espèces que Jordan 
appelait affines, c'est-à-dire très voisines les unes des autres, 
ne sont point négligeables puisque par leur ensemble elles 
constituent les groupes que, dans le genre Papaver pris 
comme] exemple, nous appelons P. rhoeas^ P. dubium^ P. 
setigerum^ P. hispidum (nommé à tort hybridum)^ P. arge- 
mone. 

M. Débat estime que nous avons suffisamment disserté sur 
le programme des études proposées et sur les conditions à rem- 
plir. Celles-ci, comme on Ta dit à notre séance du 2 avril, con- 
sistent en observations réitérées dans les stations naturelles et 
en expériences culturales faites pendant plusieurs années dans 
un jardin. C'est assez dire que l'accomplissement de la tâche 
exige non seulement une volonté persévérante, mais aussi la 
possession matérielle des moyens d'exécution : c il ne suffit pas 
de vouloir, il faut encore pouvoir ». Si cette dernière condition 
est à notre portée, mettons-nous à l'œuvre sans nous attarder 
plus longtemps à des plaidoyers inutiles. 

M. P. Prudent donne un aperçu de la construction des 
modèles de microscopes qu'il a examinés l'an dernier à l'Expo- 
sition universelle. A l'appui de ses explications, il montre des 
dessins représentant les diverses parties de ces instruments. 



Digitized by VjOOQIC 



SliANOB DU 14 MAI 1901. 19 



SÉANCE DU 14 MAI 1001 



Pbésidbnob db m. Dbbat. 
La Société a reçu : 

MoieoQ : Soc. imp. dei naturalistes ; 1900, 1-2. — ' Budapest : Termesze- 
tradje Fuzetek, XXIV, 1-2. — Nuova NoUrisia, G.-B. de Toni, XII, 3. — 
Friboarg : Soc. se. natur.; Mémoires I, 1 ; C. Rendus, VIII. — Bordeaux : 
Soc. Linnéenne ; Actes, 6« série Y, — Rochechouart ; Soc. amis sciences ; 
Bull. X, 5, XI, 1. —Nantes : Soc. se. natur. Ouest, X, 4 ; XI, 1-2. 

COMMUNICATIONS. 

M. ViYiAND-MoBEL présente un rameau de Poirier portant une 
production qu'il avait prise d'abord pour une galle piriforme, 
mais qui est peut-être une poire déformée par la présence d'un 
parasite. Il prie M. le docteur Blanc de vouloir bien examiner 
cette monstruosité et de nous faire connaître à une prochaine 
séance le résultat de son étude. 

M. l'abbé Boullu rappelle qu'il a décrit aux pages 283 et 289 
de notre Flore deux Rosiers qui probablement sont hybrides. 
Il a nommé le premier Rosa marcyana parce qu'il l'a observé 
sur le territoire de Marcy-l'Etoile (autrefois Marcy-le-Loup); 
Ce Rosier lui paraît être un hybride de jR. gallica et de jR. cine- 
rascens ; il ressemble au R, gallica par sa fleur et au i2. 
cinerascensçht ses folioles simplement dentées, pubescentes et 
ses pétioles tomenteux. M. Boullu a appelé l'autre Rosier 
hybride jR. pseudo-vestita afin d'indiquer son affinité avec le 
R. vestita observé dans la Haute-Savoie au Salève, aux Voirons 
et près de la Caille. Ce R. pseudo-vestita parcourt successive- 
ment deux phases : au commencement, c'est un buisson peu 
élevé se rapprochant du R. tomentosa et portant de gros fruits à 
sépales dressés et persistants ; la* fleur est de médiocre grandeur. 
Dans la seconde phase, la fleur grandit et égale à peu près la 
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dimension de la fleur de R. gallica. Au contraire, le fruit se 
rapetisse, les sépales s'étalent puis tombent. Les tiges sont pres- 
que isolées et ne forment plus buisson. 

On sait que, le plus souvent, les Rosiers hybrides ne sont pas 
aptes à se reproduire, par suite du défaut de fécondation de 
leurs carpelles. Les anthères soni dépourvues de pollen ou ne 
contiennent que des grains rudimentaires ; les styles sont mal 
conformés. Aussi voit-on ordinairement les fruits rester atrophiés 
et tomber peu de temps après la chute des pétales. Les Rosiers 
hybrides, ne pouvant donc se propager par Te semis des graines, 
sont représentés par de rares individus et disparaissent facile- 
ment soit par le fait de Télagage des haies, du défrichement des 
lieux incultes et de l'élargissement des chemins, soit parce que, 
sans discernement, on arrache des pieds de Rosiers sauvages 
pour les employer comme porte-grefiFes dans les jardins des hor- 
ticulteurs. C'est ainsi qu'a disparu le Rosa marcyana. Que ne 
peut-on enrôler les arracheurs de Rosiers dans la Société pro- 
tectrice des plantes rares ! 



SÉANCE DU 28 MAI 1001 



Présidence de M. le D"^ Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

New-York : Torrey boUnical Club; Bull. XXVIII. 3-5. — Fireuze : Soc. 
botan. italiaua; Bull. 2-4; Oîornale VIII, 2. — Odessa : Club alpin de 
Crimée; Bull. 1901, 3 4. — Limoges : Soc. botan. ; Revue sîientif. IX, 100- 
103. — Feuille jeunes naturalistes ; XXXI, 360-368. — Tarare : Soc. se. 
natur.; Bull. VI, 3 5. — Journal de botanique, L. Morot ; XV, 3-5. 

COMMUNICATIONS. 

M. le D*" LÉON Blanc rend compte de Texamen qu'il a fait de 
la poire présentée à la précédente séance par M. Viviand-Morel ; 
il a constaté que c'est bien un fruit déformé par un parasite, et 
non une galle piriforme. 
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M. Blanc présente ensuite une galle développée sur la feuille 
du Tremble et fait connaître les diverses Cécidies observées sur 
le même suppport. 

n montre aussi une feuille de Chou portant sur la nervure 
médiane des organes foliacés adventifs dont quelques-uns pré- 
sentent un commencement de fasciation, puis il distribue aux 
Sociétaires présents des spécimens desséchés de plusieurs 
plantes, entre autres Sedum pentandrum, Saponaria orien* 
ialiSt Eryngium Bourgati, Galium lucidum, Galinsoga par- 
viflora, Teucrium pyrenaicum, Obione graeca, etc. 

M. ViviAND-MoREL douuc uu compte rendu d'une herborisa- 
tion qu'il a faite récemment dans la Combe de Malafossan près 
du Pont-de-Beauvoisin (Isère), afin d'y récolter la remarquable 
Saxifrage, S. mutataL,, que M. BouUu y a découverte en 1845. 
M. Viviand-Morel a aussi fait une ample récolte des hybrides 
formés par le mariage de cette espèce avec la Saxifraga aizot- 
dea. Les stations de S. mutaia dans le domaine de notre Flore 
sont d'ailleurs assez rares : en Savoie^ vallon de Bellevaux, près 
d'Ecole en Bauges ; — Haute-Savoie^ Pontchy sur le revers 
septentr. du Mont-Brizon; — Isère^ versant mérid. du Char- 
mant-Som. 

M. Viviand-Morel annonce qu'il dirigera le 9 juin une excur- 
sion botanique et horticole au Mont-Cindre. 



SÉANCE DU 11 JUIN 1901 



Présidbncb de m. Fr. Morel. 

La Société a reçu ; 

Bruxelles : Soc. roy. de botanique; Bull, XL, 1. — Leide: nederlandsch 
Kruidkundig Archief. II, 2; Prodromus florse batavae I, 1. — Landshut : 
botan.Verein ; Bericht XVI. — Madison : Wiaconsin Academy ; Transactions 
XIII, 1. — Annecy; Soc. florimontane; Revue savois. XLII, 2. — Autua : 
Soc. hist. natur. XIII. — D*" Gillot : Etude sur les flores adventices ; Her- 
borisation en Tunisie; Empoisonnement par les champignons. 
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COMMUNICATIONS. 



M. ViviAND-MoRBL présente quelques remarques sur les 
hybrides résultant du mariage deGeum rivale s^Yec G. urbanum 
puis de G. rivale avec G. montanum. L'histoire de ces hybrides 
est d'ailleurs particulièrement intéressante parce que, contrai* 
rement à ce qu'on observe en beaucoup d'autres cas, ils portent 
des graines fertiles au moyen desquelles on peut obtenir une 
suite de générations d'individus de même forme. C'est précisé- 
ment pour ce motif que pendant longtemps ces hybrides ont été 
considérés comme des espèces légitimes et intermédiaires 
(G. intermedium), l'un entre Geum urbanum et G. rivale^ l'au- 
tre entre G. montanum et G. rivale. 

La qualité hybride du premier n'est plus douteuse après les 
expériences de fécondation artificielle opérées d'abord en 1849 
par C.-F, Gaertner, puis en 1896 par Ern. Roze (1). Cependant 
il importe de noter que ces deux expérimentateurs n'ont pas 
réussi à obtenir G. rivale (mère) X G. urbanum (père), tandis 
qu'ils avaient facilement obtenu G. urbanum (mère) X G. ri- 
vale (père) en individus portant des graines dont la fécondité a 
été constatée par des semis successifs. Cet hybride est celui dont 
l'existence a été notée par plusieurs botanistes de notre région 
à Hauteville autour de la chapelle de Mazières (Ain). 

Trois botanistes allemands, Eittel, Heus et Reichenbach ont 
décrit un Geum montanum X rivale que plus tard en 1884, 
MM. Billiet et Ozanon ont trouvé au Mont-Dore d'Auvergne 
à la base du Pic de Sancy. Des graines de la plante de cette 
localité semées dans le jardin de M. Ozanon à Saint -Emiland 
ont donné des sujets semblables au Geum du Pic de Sancy 
(G. Billieti Gillot). 

En 1886, MM. Billiet et Dumas ont cueilli au sud-est du 
Plomb du Cantal et au Puy de Cacadogne un autre Geum qui 
suivant notre confrère le D' Gillot, serait le G. rivale (mère) 
X G. montanum (père). Enfin, en 1869, Timbal-Lagrave a 
décrit un Geum pyrenaicum X rivale qu'il a récolté au Pic de 
Cagire (Haute-Garonne). Des expériences de fécondation artifi- 

(1) Yersuche ueber die Baatarderzeugang. {BulL Soc. botan. Fr,, XLIII, 
p. 277.) 
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cielle seraient nécessaires pour déterminer d'une manière pré- 
cise le rôle des générateurs dans la production de ces 
hybrides. 

Par le même procédé expérimental on parviendrait aussi à 
acquérir une notion exacte de la genèse de certains autres 
hybrides dont l'étude a été trop négligée et qui sont probable- 
ment beaucoup plus nombreux qu'on ne croit. Il s'agit des 
hybrides de seconde formation qui se produisent au moyen de 
la pollinisation d'un premier hybride, ordinairement infécond, 
par un de ses générateurs; tel est VAegilops speltifbrmis qui 
résulte de la pollinisation de VAegilops triticoides [Aegilops 
ovata X Triticum vulgare) par son père le Triticum vulgare. 
Cet hybride de seconde formation porte des fruits fertiles qui, 
dans les cultures de Jordan, Vilmorin et Godron, ont donné 
une longue suite de générations successives d'individus sem- 
blables au sujet sur lequel avait pris les graines. Il serait inté- 
ressant de rechercher si les hybrides qu'on pourrait produire 
de la même manière auraient, comme VAegilops speltiformis^ 
la fécondité avec permanence des caractères. Afin d'obtenir cette 
permanence il serait peut-être nécessaire, en quelques cas, de 
pratiquer au début une sélection plus ou moins prolongée, 
ainsi qu'on le fait pour certains métis d'animaux domestiques 
qu'on désire conserver. Ces expériences apporteraient certaine- 
ment une importante contribution à l'histoire de la genèse des 
espèces végétales. 

M. le Président propose de faire dimanche prochain, 23 juin, 
une excursion à Hauteville (Ain). Cette proposition est 
adoptée. 



SÉANCE DU 25 JUIN 1901 



Pbésidbnce de m. Nis. Roux. 

La Société a reçu : 

New- York : Academy of sciences ; Annales XIII, 2-3. — Rochester : Aca- 
demy ; Public. IV, 1-64. — Montevideo : Museo nacional ; Public, IV, 19. 
— Haarlem : Musée Teyier; Archives, 2« série, VII, 3. — Revue bryologi* 
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que par P. HusQot, XXIII, 3-5. — Montpellier : Soc. hortic. hitt. natup. ; 
Annales XXXIII, 3-4. — Belfort : Soc. d'Emulation ; Bull. XX. — Paris ; 
Soc. boten. Fp. Bull. XLVII, 9; XLVIII, 12, 



COMMUNICATIONS. 

M. Lavenir présente une Berce remarquable par sa taille et 
parles grandes dimensions de tous ses organes; à cause, de 
cette exubérance végétative on Ta nommée Heracleum gigan- 
teum. Elle est cultivée comme plante ornementale dans le 
jardin de M. Franc. Morel. 

M. Beauverib lit une note sur la maladie des Platanes cau- 
sée par le Glaecosporium nervisequum et sur les moyens qu'il 
convient d'employer pour en empêcher la propagation. (Voir 
aux notes et mémoires.) 

M. le D' L. Blanc présente des fleurs à'Onothera speciosa 
qui lui ont été remises par M. Abrial et il donne quelques dé- 
tails sur leur conformation. 

M. Nis. Roux lit les principaux passages d'un mémoire de 
M. Xambeu sur les mœurs et les métamorphoses de VAnobium 
paniceumy un des insectes qui causent le plus de ravages dans 
les herbiers. 

M. Nis. Roux donne ensuite un aperçu sommaire des excur- 
sions que la Société botanique de France a faites en Corse au 
mois de mai de cette année. 

M. GuiLLiN offre à la Société une photographie des serres 
du Parc de la Tête-d'Or. 

M. AuDiN donne connaissance des études pétrographiques 
faites à la montagne de Brouilly par M. Gagnaire, instituteur 
à Saint-Lager en Beaujolais, et des importantes conséquences 
qui résultent de ces observations pour l'explication d'un fait 
de phytostatique dont la cause était restée fort obscure. M. Ga- 
gnaire a constaté l'existence de filons de carbonate de chaux 
cristallisé (calcite) en plusieurs parties de la susdite montagne 
où précisément croissent quelques espèces calcicoles dont la 
plupart avaient été déjà signalées par M. Audin à la séance du 
6 décembre 1898 (Ann. XXIII, p. 89-96). Sous la conduite de 
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M. Gagnaire, nos collègues MM. Audin et Vernaz ont parfaite- 
ment constaté de visu la corrélation constante des colonies de 
plantes calcicoles avec l'existence à une faible profondeur de 
filons de calcite enclavés dans une porphyrite amphibolique 
composée de silicates à bases de chaux, potasse, soude, alu- 
mine, magnésie et oxyde de fer. Sur la terre résultant de la 
désagrégation de ces porphyrites croissent les plantes silicicoles 
bien connues de tous les botanistes qui ont exploré les monta- 
gnes beaujolaises. (Voir aux notes et mémoires.) 

M. Vernaz donne quelques renseignements sur les. deux hypo- 
thèses émises pour expliquer l'origine de la calcite : P disso- 
lution du carbonate de chaux des roches sédimentaires, soit 
carbonifères, soit jurassiques, ayant existé sur les pentes des 
montagnes beaujolaises avant les dislocations produites par le 
soulèvement de ces montagnes; 2* décomposition du silicate de 
chaux des porphyrites par l'acide carbonique contenu dans les 
eaux pluviales, formation de carbonate de chaux, infiltration 
des eaux calcifères dans les fentes des roches et enfin cristal- 
lisation du carbonate calcique après évapora tion de l'eau. Cette 
seconde explication semble plus plausible que la première. 



SÉANCE DU 9 JUILLET 1901 



Présidenoe de m. Fr. Morel. 

La Société a reçu : 

Wiea : zool. botan. Gesellschaft ; Verhandl, LI, 8-6. — Saint-Louis : Mis- 
Bouri botan. Garda», X. — Luxembourg; Institut; Public. XXVI. — Mou- 
lins': Revue scient. Bourbonupis, Em. Olivier XIV, 160-164. — Paris : Soc. 
mycologique Fr. XVII, 1-3. — Marseille : Soc. hortic. botan ; Revue hortic. 
XLVII, 560-565. 

C0MMUNICA.TI0NS. 

M. Meyran donne un compte rendu de l'herborisation faite 
le 23 juin à Hauteville (Ain) et il énumère quelques unes des 
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plantes qui ont été observées ; celles-ci d'ailleurs, sont bien 
connues des botanistes lyonnais et ont été signalées en 1876 
dans les Rapports que nos confrères MM. Saint-Lager et Gillot 
ont publiés soit dans nos Annales, soit dans le Bulletin de la 
Société botanique de France. 

M. le D' GiLLOT adresse une note sur Taction vésicante pro- 
duite sur lui-même par une des plantes, V Heracleum alpinum^ 
dont il avait fait, au cours de la susdite herborisation, une 
ample provision qu'il avait rapportée en tenant de la main 
droite la partie inférieure des plantes, pendant que la partie 
supérieure portant les fleurs et les fruits était appuyée sur la 
main gauche et la portion voisine de l'avant-bras. Quelques 
heures après, notre confrère ressentit sur les points qui avaient 
été en conctact avec la touffe d'Heracleum une sensation dou- 
loureuse de brûlure, puis il vit apparaître des phlyctènes 
pareilles à celles qui se produisent après une application de 
Thapsia ou de Cantharides. A cette occasion, M. Gillot rappelle 
un fait semblable observé en 1856 sur des ouvriers employés à 
extirper les Berces {Heracleum Sphondylium) qui avaient 
envahi une prairie à Hambraine en Belgique. Ce fait a été rap- 
porté par Cornevin dans son traité des plantes vénéneuses. 
(Voir aux Notes et Mémoires). . 

M. Saint-Lager raconte qu'il a éprouvé pareil accident après 
avoir fait, en vue d'une étude chimique, une copieuse cueillette 
de fruits du Panais des prés. Il a eu aussi, non seulement aux 
mains, mais encore à la face, des phlyctènes accompagnées de 
rougeur et de tuméfaction de la peau environnante. Un jeune 
homme qui l'avait aidé à faire cette cueillette a éprouvé, à un 
degré encore plus marqué, les effets de Taction irritante de l'es- 
sence de Panais. C'est donc avec raison que les agronomes 
enseignent dans leurs ouvrages que la Berce et le Panais sont 
des herbes dangereuses pouvant causer des gastro-entérites 
graves aux animaux qui mangent le foin des prairies où abon- 
dent ces deux Ombellacées. 

M. Bretin communique une observation qu'il a faite sur 
l'ovaire de plusieurs espèces d'Orchis de notre région. On sait 
que ce fruit est ordinairement contourné, mais les auteurs de 
flores omettent d'ajouter que cette torsion diminue à mesure 
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des progrès de la maturation et même cesse complètement vers 
la dernière période. Il est présumable que cette détorsion est le 
résultat de l'augmentation progressive de la grosseur des grai- 
nés qui distend de plus en plus le sac ovarien. M. Bretin montre 
ensuite plusieurs plantes de la Provence méridionale qui lui ont 
été envoyées par M. Lambert. 

M. Nis. Roux montre un pied fleuri à^Eryngium alpinum 
cultivé dans son jardin de la Carette et il indique les principales 
stations dans les Alpes de la Savoie et du Dauphiné de cette 
Ombellacée vulgairement appelée Chardon bleu. A cette occa- 
sion, il présente des spécimens des autres espèces à'Eryngium 
de la Flore française. 

M. Saint-Laqbr montre, réunies sur une seule feuille de 
papier, plusieurs plantes minuscules récoltées en Corse au mois 
de mai dernier par M. Nis. Roux ; ce sont : Sagina maritima. 
Silène Loiseleurii, Erodium littoreum, Logfia subulata (forme 
condensata), Nananthea perpusilla, Veronica brevistyla, Ana- 
gallis phœnicea var. micrantha, Plantago crassifolia, Euphor- 
bia peploidea, Polypogon subspathaceus, Lagurus ovatus, 
Lamarckia aurea, Dactylis glomerata (forme condensata, D. 
hispanica), Serrafalcus mollis. Toutes ces espèces, excepté 
Veronica brevistyla de la Foce de Vizzavona ont été cueillies 
sur les sables arides et infertiles des îles Sanguinaires, Lavezzi, 
Rousse et du littoral du golfe d'Ajaccio. La condition physico- 
chimique d'un tel habitat est certainement la cause du rabou- 
grissement de ces plantes. La preuve de cette influence nous 
est fournie par l'exubérance végétative de plusieurs de ces 
mômes espèces (les Graminacées, Plantago, Anagallis, Silène) 
lorsqu'elles croissent dans un sol fertile. Cependant, il convient 
d'ajouter que lorsqu'on fait des semis de graines prises sur des 
individus nains, on constate que les sujets qui en proviennent 
conservent ordinairement durant plusieurs générations l'état de 
nanisme, comme si celui-ci était devenu héréditaire. A titre 
d'exemple de ce fait, Al. Jordan se plaisait à montrer à ceux qui 
venaient visiter son jardin une colonie de Serrafalcus mollis 
dont les individus, après plusieurs années de culture, n'étaient 
guère plus grands que leurs ancêtres de provenance Corse. 

M. Nis Roux propose de faire, le 15 août et les jours suivants, 
une herborisation dans la vallée de Sixt (Haute-Savoie). 
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SÉANCE DU 23 JUILLET 1901 



Présidence de M. Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

Santiago ; Soc. acientif. Chili ; Actes XI. J. — Montevideo : Maaeo nacio- 
nal ; Anales III, 20. — New York : Torrey botan. Club.; Boll. XXVIII, 6-7. 
— Paris : Soc. nat. hort. Fr. ; Journal II, 3-7. — Feuille des jeunes natura- 
listes; XXXI, 369-371. — Maçon : Soc. hist. natur. ; Journal II, 3. 

communications. 

M. p. Prudent, revenant sur la question soulevée à la précé- 
dente séance à propos de certaines espèces minuscules de la 
Corse, dit qu'il importe de distinguer deux sortes de nanisme : 
le premier consiste en une diminution du développement nor- 
mal par suite de conditions défavorables telles que la sécheresse 
et l'infertilité du sol, les ardeurs ou la froidure du climat, et 
enfin toutes les circonstances nuisibles à la croissance des 
plantes. Le second est un nanisme inné et constant qui est 
l'état normal de certaines espèces qu'on a qualifiées au moyen 
des adjectifs pusillus, perpusillus, pumilus, minimus, nanus. 
Parmi celles-ci, il suffira de citer Amoseris^ Nananthea^ Cicen- 
dia^ Rhamnus, MedicagOy Centunculus, Eriotrichum. 

M. Saint-Lager ajoute que la susdite distinction a une 
importance particulière au point de vue de la question de 
l'espèce. Il <î8t arrivé que des botanistes ont décrit comme 
espèces autonomes des états rabougris de certaines plantes. Tel 
est le cas de la Succise de Montcarra près Bourgoin que Bernar- 
din distribua en 1873, dans les exsiccata de la Société dauphi- 
noise sous le nom de Succisa subacaulis et qui est tout simple- 
ment une Succise des prés dont la croissance a été ralentie par 
la sécheresse du sol pendant la période estivale. Pour être com- 
plètement renseigné en ce qui concerne cette cause, il suffisait 
de se transporter quelques mètres plus loin pour voir, sur un 
sol resté humide, la Succise avec son parfait développement. 
(Voyez sur ce sujet les détails donnés à la séance du 16 juil- 
let 1880, Ann. botan. Lyon, VIII, p. 336.) 
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M. Franc. Morbl présente une Clématite hybride obtenue au 
moyen de la fécondation artificielle de Clematis coccinea par le 
pollen d'une espèce du groupe megalanthay et qui porte actuel- 
lement des graines fécondes après être restée stérile pendant 
quinze ans, tandis qu'une autre Clématite hybride, CL cocci- 
neaxPitçheri a produit dès la première génération des graines 
fécondes. 

M.Viviand-Morel estime que la fertilité tardive du premier de 
ces hybrides à dû se produire après une nouvelle fécondation 
par le pollen de l'un des parents. 

M. AuDiN analyse un Mémoire de notre confrère le Docteur 
Gillot sur les plantes adventices du département de Saône-et- 
Loire et, à cette occasion, il donne l'énumération decelles dont 
il a lui-même constaté l'existence dans le Haut Beaujolais ; 
elles sont d'ailleurs peu nombreuses. Cette rareté dépend de 
plusieurs circonstances, les unes d'ordre naturel comme le 
climat et la composition chimique du sol, les autres dues à 
l'intervention de l'homme. 

A part une bande étroite de plaine longeant la rive droite de 
la Saône, la plus grande partie du Beaujolais est assez élevée 
pour que les plantes thermophiles de provenance méridionale 
n'y trouvent pas la condition' nécessaire à un établissement 
durable. D'autre part, les espèces calcicoles ne peuvent se fixer 
dans le Haut Beaujolais à cause du manque de terrains calcaires. 
Enfin, les chances de naturalisation de plantes étrangères au 
pays sont considérablement diminuées en raison du très faible 
développement donné à la culture des plantes fourragères dans 
un territoire dont la surface est en majeure partie occupée par 
des vignobles qu'on débarrasse chaque année avec le plus grand 
soin de toutes les herbes inutiles. 

La plupart des espèces adventices du Haut Beaujolais appar- 
tiennent soit au groupe des rudérales qui se plaisent au voisi- 
nage des lieux habités, soit -au groupe des pérégrines (voya- 
geuses) qui comme TEpilobe à feuilles de Romarin, se propagent 
de proche en proche le long des routes et sur les talus meubles 
des chemins de fer. D'autres adventices sont quelques plantes 
officinales ou ornementales naturalisées près des jardins où on 
les a cultivées. 
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Parmi les exotiques, l'une d'elles d'origine américaine YAm- 
brosia artemisifolia, se maintient depuis vingt-cinq ans dans 
les champs situés entre Darette et Régalé. A£\I. Nis, Roux et 
Sain t-Lager ont constaté ces jours derniers la permanence de la 
m6me plante près de Lyon, dans une terre située aux Petites 
Brosses au-dessous du Fort Montessuy où sa présence avait été 
signalée vingt«cinq années auparavant. Nos confrères estiment 
que cette persistance, malgré les chances de destruction résultant 
des alternances de culture, est due à une maturité tardive des 
nombreux fruits de cette Ambrosiacée à une époque de l'année 
où, les récoltes ayant été enlevées, le champ reste en friche pen- 
dant plusieurs jours avant un nouvel ensemencement. 

M. le D' L. Blanc montre des photographies prises par 
M. Guillin à Hautevile et dans la forêt de Mazières lors de 
l'excursion faite par la Société le 23 juin. 



SÉANCE DU 8 OCTOBRE 1901 



^ PRÉSIDBNCB DB M. SaINT-LaGBR. 

La Société a reçu : 

Graz : naturwiss. Verein ; Mittheil. XXXVII. — Halle x Akademie der 
Naturforscher ; Nova Acta 66, 68, 70, 76, 77, 78. Leopoldina 29-36. — Gènes ; 
Malpighia XV, 2-3. — Rome : Istituto botanico ; Annurîo X, 2. — Madrid : 
Soc. espan, Historia natural ; Boletin I, 7 ; Anales X. — Garcassonne: Soc. 
études scient. Bull. XII. — Angers : Soc. études soient. ; Bull. XXX. — 
Paris : Soc. botan, Fr. ; Bull. XLVIII, 3-4. — D' Ant. Magnin : Archives 
flore Jarass. II, 18-19. 

COMMUNICATIONS. 

M. le D' Ant. Magnin donne un compte- rendu des travaux de 
la Société mycologique de France pendant la session extraor- 
dinaire qu'elle a tenu depuis le 29 septembre jusqu'au 6 octobre. 
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Conformément au programme préparé par le Président, M. Ma- 
gnin, et par le Secrétaire, M. Hétier, des excursions botaniques 
furent faites à Mesmaj, entre Champagnole et la forêt de Joux, 
autour de Bonjailleset à la Vessoye, entre Frame et Bellevaux, 
enfin à la Dent de Vaulion et sur les bords du lac de Joux. Dès 
le premier jour, les membres du Congrès purent admirer à Arbois 
une belle exposition de champignons récemment récoltés, à leur 
intention, par M. Hétier. Une seconde exposition, plus copieuse 
encore que la première, fut faite le 29 septembre à Besançon, 
grâce au zèle de plusieurs mycophiles et de nombreux institu- 
teurs de la région jurassienne que M. Magnin a su enrôler dans 
la phalange des botanistes. 

M. Saint-Lager montre une photographie envoyée par 
M.. Constant Chatenier, Directeur de l'Ecole supérieure de 
Bourg-de-Péage, et représentant un Narcissus silvestrisX 
poeticus que notre collègue a cueilli le 4 juin 1901 à la mon- 
tagne de Chéronne près Chamaloc (Drôme). Par la forme, la 
couleur des divisions périgonales et de la collerette intérieure, 
cet hybride se rapproche beaucoup plus de son père, le Narcisse 
blanc des poètes, que de sa mère à fleurs jaunes maladroitement 
appelée Narcisse Faux-Narcisse par la plupart des Aoristes. 

Dans une lettre accompagnant la photographie, M. Chatenier 
explique que dans le pâturage où il a cueilli l'hybride se trou- 
vaient réunies les deux conditions nécessaires à la production de 
celui-ci : Pies deux parents croissaient ensemble ; 2*^ la floraison 
du Narcissus silvestris, bien que plus hâtive, n'était pas encore 
complètement terminée lorsque commençait celle du N. poeticus. 
On sait que, le plus souvent, l'anthèse du premier précède de 
deux mois celle du second. Pour ce motif, plusieurs botanistes 
ont refusé d'admettre la possibilité de la production de l'hybride 
dont il s'agit actuellement. Dans sa Flore jurassique (p. 740) 
Grenier a donné une explication assez plausible de la simultanéité 
d'anthése, dans les montagnes où la neige séjourne jusqu'à la 
fin de mai, des plantes qui dans les régions moins élevées fleu- 
rissent à des époques différentes de l'année. 

M. Saint- Lagbr montre ensuite plusieurs plantes récoltées 
en Espagne à la Puebla de Don Fadrique (prov. de Grenade) 
par M. £1. Reverchon. Parmi celles-ci, il signale plus particu- 
lièrement une remarquable espèce d'Astragale ayant les pétioles 
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terminés par une épine et le calyce enflé vésiculeux, découverte 
en 1564 par Charles de L'Escluse (Clusius) dans le royaume de 
Grenade, puis signalée en plusieurs autres montagnes du centre 
de l'Espagne par vingt-six botanistes, enfin dans les régions 
montagneuses de l'Algérie, de la Tunisie et de la Syrie. 
Deux années auparavant, M. Reverchon avait récolté cet 
Astragale en Eabylie et il l'avait distribué sous la dénomination 
de Acanthyllis armata que lui ont donnée les auteurs de la 
Flore d'Algérie. C'est aussi sous ce nom qu'il a distribué la 
même plante récoltée par lui en Espagne ; mais comme celle-ci 
a reçu successivement dix-huit autres noms, plusieurs des corres- 
pondants de notre confrère ne trouvant aucune espèce à' Acan- 
thyllis mentionnée dans la Flora hispanica par Willkomm et 
Lange non plus que dans le Conspectus Florae Europseae par 
Nyman ont félicité M. Reverchon d'avoir, le premier, signalé 
l'introduction d'une plante africaine dans le domaine de la 
Flore européenne. Quelques-uns plus méfiants ont demandé 
confirmation de cette découverte. Afin d'éclairer les uns et les 
autres, M. Saint-Lager a démontré que la Papilionacée nommée 
A can^/ij/^ts armada par MM. Battandier et Trabut n'est autre que 
la Tragacantha altéra de Clusius, îVapacan^Aa granatensis de 
Morison, Astragalus tumidios de Willdenow, Astragalw Clusii 
de Boissier, etc., etc. Il a ensuite donné des renseignements 
sur le polymorphisme de cette espèce et sur la distribution 
géographique de ses deux formes principales Astr, tumidus et 
Astr. armatus. L'histoire de cette plante offre un exemple frap- 
pant des inconvénients graves de la polyonymie et contient un 
enseignement qui pourra être profitable aux naturalistes dési- 
reux d'améliorer la nomenclature des êtres vivants (Voir aux 
Notes et Mémoires). 

M. le Président informe la Société de la perte qu'elle a faite 
depuis la dernière réunion, de deux de ses membres, Louis 
Cusin, décédé dans notre ville le 31 juillet 1901, et Bernard- 
Hippolyte Couvert décédé à Saint-Amour (Jura) le 1" octobre 
1901. Il rappelle les services rendus à notre Société et à la 
science botanique par ces deux regrettés confrères. 

M. le D' Ant. Magnin annonce que le professeur Schimper, de 
Bâle, bien connu par ses ouvrages de géographie botanique, est 
mort le 10 septembre 1901 à l'âge de 45 ans. 



Digitized by VjOOQIC 



séANOB DU 22 OCTOBRE 1901. 33 



SÉANCE DU 22 OCTOBRE 1901 



Présidengb de m. Franc. Morbl. 



La Société a reçu : 

Montevideo : Mnseo nacional; Anales, III, 21. — Cordoba: Acad. nacional 
ciencias; Boletin, XVI, 4. — Bremen : naturw. Verein; AbhandJ. XVII, 1. 
— Bruxelles : Soc. malacologique ; Bull. XXXV. — MontpelJier : Soc. hort.. 
hist. natup.; Annales XXXIII, 3-6. — Annecy : Soc. florimontane; Revue 
savois., XLII, 3-4. — Venance Payot : Lichens du Mont-Blanc. 



ADMISSION. 

M. Ligiep, 14, rue Moncey, est admis comme membre titu- 
laire de la Société. 

COMMUNICATIONS. 

M. le D' Ant. Maonin signale de nouvelles localités de plu- 
sieurs espèces calcicoles de la Savoie : P Hypericum nummu^ 
larium au Mont-Grelle, partie méridionale du massif de Lépine; 
cette plante existe donc en Savoie depuis les Échelles et la 
vallée d'Entremont jusqu'à la Dent-du-Chat; 2** Oxytropis 
montana trouvée à une faible altitude sur les rochers de la 
Chambotte qui dominent la rive orientale du lac du Bourget au 
nord d'Aix ; 3** Coronilla minima sur les rochers de la Cham- 
botte, la plante de cette localité semble se rapprocher de la 
forme frutescente du midi de la France (Coronilla australis) par 
ses tiges dressées, plus élevées et plus ligneuses que celles de 
la forme typique (minima) que nous observons au Mont-d'Or 
lyonnais; 4* Potentilla caulescens au Mont du Chat en société 
avec Coronilla montana; 3*^ Primula auricula au Mont 
Grelle. 

G. R. 3 
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M. Sâint-Lagbr présente quelques remarques sur la distri- 
bution géographique de VHypericum nummularium en deux 
régions de la France très éloignées l'une de l'autre, d'une part 
dans la partie occidentale et centrale des P7rénées, d'autre part 
dans le massif de la Grande-Chartreuse, au nord du Guiers- 
Mort, avec extension dans la chaîne de Lépine et du Mont du 
Chat où se trouve la limite septentrionale de son aire. D'après 
la considération de l'espace occupé et de la densité relative des 
individus dans chacun de ces deux domaines, il est permis de 
conjecturer que cette espèce a été créée à l'origine dans la 
chaîne des Pyrénées occidentales et centrales et qu'elle a été 
introduite par une circonstance fortuite et à une époque qu'il 
est impossible de déterminer, faute de documents historiques, 
dans le massif calcaire de la Grande-Chartreuse, d'où elle s'est 
étendue de proche en proche dans une petite partie de la Savoie 
voisine de ce massif. Il importe d'ailleurs de noter qu'aucune 
colonie intermédiaire n'existe entre les deux stations ci-dessus 
indiquées. Celles-ci sont aussi éloignées l'une de l'autre que la 
colonie erratique de VHorminum pyrenaicum dans la vallée de 
Saint-Bon en Savoie l'est des deux centres de création de cette 
espèce, l'un dans les Pyrénées, l'autre dans le nord de l'Italie. La 
même observation est applicable à la colonie de Tettcrium pyre- 
naicum naturalisée sur les pentes inférieures de la chaîne de la 
Moucherolle dans sa partie méridionale. Il est présumable que le 
transport des graines de ce Teucrium a été fait dans la toison 
de moutans amenés de la région pyrénéenne. Les moutons qui 
ont apporté les graines de VHorminutn au fond de la vallée de 
Saint-Bon sont vraisemblablement venus des montagnes cal- 
caires du Tessin ou de la province de Come, qui sont plus 
rapprochées que les montagnes des Pyrénées centrales de la 
susdite vallée savoisienne. 

VHypericum nummularium étant au nombre des plantes 
qui servent à la fabrication de la très renommée liqueur des 
Chartreux, on peut admettre que probablement la colonie car- 
thu sienne de cette espèce provient de graines échappées de la 
provision envoyée autrefois aux Chartreux par les herboristes 
pyrénéens. Cette hypothèse fait comprendre pourquoi l'aire 
occupée par VHypericum est à peu près limitée autour du cou- 
vent, entre le Guiers-Mort, sans s'étendre au sud, et le Guiers- 
Vif qu'elle dépasse peu. Au surplus, on connaît de nombreux 



Digitized by VjOOQIC 



SÉANCE DU 22 OOTOBRB 1901. 35 

exemples de naturalisation de plantes officinales dans les lieux 
incultes qui sont voisins des monastères, et il est certain que 
les Hypericum odorants étaient en grand usage dans l'ancienne 
pharmacopée. Sous le nom de Millepertuis, on les employait à 
la fabrication de TÂlcoolat vulnéraire, du Baume du Comman- 
deur, du Baume tranquille. Le Millepertuis le plus usité était 
V Hypericum perforatum qui est aussi le plus commun; mais 
dans la région pyrénéenne, on préférait VHyp. nummularium 
dont l'odeur, plus agréable, ressemble un peu à celle des Baumes 
du Pérou et de Tolu. 

On sait qu'une autre plante aromatique, la Myrrhis odorata^ 
dont les graines servent aussi à la fabrication de la liqueur des 
Chartreux, est particulièrement abondante, non seulement 
autour du couvent habité par ces moines, mais aussi autour des 
ruines des anciennes Chartreuses. La Myrrhis odorata est 
d'ailleurs une espèce appartenant à la Flore des montagnes 
calcaires du Dauphiné, du Bugey et de la Savoie. 

C'est Gaspard Bauhin qui, le premier, fit connaître, en 1560, 
l'existence de Y Hypericum nummularium dans les Pyrénées, 
où son élève Burser l'avait récolté (Prodromos theatri botanici, 
p. 130). La colonie du massif de la Grande-Chartreuse fut 
signalée ' 125 années plus tard dans les ouvrages de Villars et 
d'Allioni. C'est par erreur que cette espèce a été indiquée au 
Mont-Cenis et dans les Âlpes-Maritimes par quelques auteurs 
de Flores. 

D'après l'hypothèse ci-dessus émise, la naturalisation du 
Millepertuis nummulaire dans un espace restreint du domaine 
delphino-sabaudien devrait être rangée dans la catégorie des 
naturalisations similaires de plantes envoyées à divers com- 
merçants, tels que les liquoristes, apothicaires, droguistes, 
teinturiers, agriculteurs, horticulteurs^ etc. Tous les botanistes 
savent qu'un grand nombre de plantes africaines, asiatiques, 
australiennes ou américaines, absolument dépourvues d'utilité 
industrielle ou agricole, se sont plus ou moins largement éta- 
blies en Europe, où elles sont venues avec les marchandises 
exportées des pays étrangers. L'histoire de l'origine et du mode 
d'introduction des plantes adventices forme, sans contredit, un 
chapitre intéressant de la Géographie botanique. 
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SÉANCE DU 5 NOVEMBRE 1001 



PaésiDËNCE DE M. Franc. Moebl. 

La Société a reçu : 

Roma : Istituto botanico ; Annuario, X, 2. — G. B. de Toni : Nuova Nota 
risia, lâ-13. — Moscou : Soc. impér. des naturalistes ; Bull. 1900, 3.— Kiew: 
Soc. natural. ; Mémoires, XVI, 2. — Haarlem : Musée Teyler; Archives, 
2* série, 4. — Portland : Soc. natur. history; Proceedings, II, 6. — Saigon : 
Soc. d'études indo-chinoises; Bull. 1891-1. — Nîmes : Soc. d'études se. 
■ natur.; Bull. XXVIII. 

COMMUNICATIONS. 

M. Mbtean lit le compte rendu d'une excursion botanique 
faite, avec M. Nis. Roux, dans les environs de Sixt (Haute- 
Savoie) (Voir aux Notes et Mémoires). Il montre ensuite un 
manuscrit d'un ancien botaniste lyonnais, nommé Champa- 
gneux ; ce manuscrit est un résumé des leçons faites au Jardin 
des plantes de Paris par Desfontaines, depuis le 11 floréal an VIII, 
jusqu'au 24 thermidor de la même année. 

M. AuDiN montre les cartes botaniques publiées en plusieurs 
livraisons de la Revue scientifique du Limousin, et il fait 
ressortir les avantages de ce procédé graphique, qu'il emploie 
lui-même depuis plusieurs années, pour indiquer d'une manière 
précise la station d'une espèce à localisation restreinte. 

M. le D' Blanc montre les espèces d'insectes qui produisent 
des Galles sur les feuilles du Saule et de l'Orme. 

M. ViviAND-MoREL présente une collection de dessins publiés 
dans le Gardeners chronicle et représentant plusieurs Narcisses 
hybrides. 

M. Viviand-Morel signale l'introduction dans le domaine de 
la flore provençale d'une plante américaine, le Lepidium mrgi* 
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nicum^ que M. Eieffer Tient de trouver près de Marseille, à la 
colline Puget. On sait que cette espèce observée d'abord à 
Bayonne s'est propagée dans les départements des Hautes et 
Basses-Pyrénées, des Landes, de la Gironde, des Charentes, de 
la Loire*Inférieure, de la Manche, et même en plusieurs loca* 
lités du centre de la France. 

M. le D' L. Blanc présente VAmbrosinia Bassii provenant 
de la Corse et il décrit l'organisation de cette curieuse espèce de 
la famille des Aracées. 

M. Brbtin montre des rameaux de Marronnier d'Inde ayant 
donné une seconde floraison après les pluies abondantes du 
mois de septembre. 



SÉANCE DU 19 NOVEMBRE 1901 



Pb^sidengb db m. Saint- Lag^br. 



La Société a reçu : 

Mexico: Soe. cientif. Ant. Alzate; Memorias y Rivista XIII, 1-2.^ 
Madrid : Soc. historia natural ; Boletin I, 8-9. — Paris : Soc. mycologique 
France; Bull. XVII, 4. — Soc. botan. France : Bull. XLVI ; XLVIII, 5.6. — 
Comptes rendus Congrès Soc. savantes, 1901. 



COMMUNICATIONS. 

M. VrviAND-MoRBL présente trois hybrides donf il doit la con> 
naissance à M. Wolf de Sion, directeur du jardin alpin c Val- 
lesia >. Ce sont : Senecio cordatus X Jacoheus^ Artemisia 
vulgaris X absinthtum, Asplenum lobatum X lonchitis. 

M. Viviand-Morel a trouvé dans les environs de Zermatt un 
autre hybride Sempervivum tectorum Xarachnoideum en com- 
pagnie de ses deux parents. Les rosettes basiliaires sont plus 
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petites que celles de sa mère (S. tectorum)^ mais plus grandes 
que celles de S. arachnoideum. Ses feuilles sont ciliées sur les 
bords et terminées au sommet par une touffe de poils. L'inflo* 
rescence ressemble à celle du S. tectorum, les fleurs sont d'un 
rouge plus pâle que celles du S. arachnoideum ; elles paraissent 
stériles. Cet hybride appartient au groupe du S. piliferum 
Jord. Il est présumabk qu'il existe dans ce groupe un autre 
hybride S. montanum X arachnoideum et il est désirable qu'on 
essaie de le produire par fécondation artificielle. 

Il est utile prévenir les expérimentateurs qu'ils n'obtiendront 
pas toujours des produits intermédiaires entre les deux parents, 
mais quelquefois des hybrides ayant seulement les caractères 
de l'un d'eux et, plus souvent, ceux de la mère. Ce dernier fait 
a été observé par M. Viviand-Morel après la fécondation de 
Paeonia peregrina par P. Russi, et par M. Millardet après 
celle d'un Fraisier à gros fruits par un Fraisier des quatre 
saisons. 



SÉANCE DU 3 DÉCEMBRE 1901 



PrÉSIDENCB DB m. FfiÀNC. MOBBL. 

La Société a reçu : 

Herbier Boisaier: Bull. 2* sériel, 2-12. — Revue bryologique XXVIIl. — 
Revue scient. Bourbonnais, XIV, 165-168. — Feuille jeunes naturalistes; 
XXXII, 372-374. — Mâcon : Soc. hist. natur. ; Journal II, 4-7. — Ghalon- 
sur-Saône: Soc. se. natur.; Bull. VII, 9-10. — Nancy : Soc. se; Bull. II, 2- 
8. ^ Odessa : Club alpin de Grimée ; BuU. 5-12. — Limoges : Soc. bot. ; 
Revue scient. IX, 104-108. 

COMMUNICATIONS. 

M. le Secrétaire général lit un article dans lequel M. Oindre 
signale l'extension dans notre région de V Impatiens parviflora 
et il rappelle que cette plante s'est naturalisée sur le territoire 
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de Caluire à la Montée Saint-Boniface, près du tombeau du 
Maréchal Castellane. 

M. Fb. Mobbl ajoute que cette espèce existe en plusieurs 
autres lieux près de Lyon, notamment au Vernay, près TUe- 
Barbe, à Rochecardon, Saint-Didier-au-Mont-d*Or, Curis, etc. 

M. Càbdonna signale la raréfaction de la colonie de Salvia 
verticillata à Sans-Souci où cette espèce s'était établie sur le 
bord d'un champ qui recevait les déblais d'un jardin situé à 
proximité. Non loin de là s'était aussi abondamment répandu 
le Scolymus hispanicus échappé du jardin de M""* Rampon. 

M. Fb. Mobbl montre des spécimens de VEuphrasia Christii 
laquelle diffère à première vue de VEuphrasia minima par sa 
taille élevée. La plante existe au Simplon et sur la moraine 
frontale du glacier de Fée. 

M. Nis. Roux montre les espèces suivantes : Ranunculus de- 
missus, R. Luizeti, PsBonia peregrina, Capparis spinosa, Iberis 
spathulata, I. Bernardiana, Cistus pulverulentus, C. corba- 
riensis^ C. Costaei, Géranium macrorrhizum, Seseli nanum, 
Aster pyrensBUS, Senecio cordatus, Linaria origanifolia, Lysi- 
machia ephemerum, Passerina calycina, Narthecium ossifra* 
gum. 

M. ViviANO-MoBBL montre des plantes en fruits provenant du 
jardin de la Ci té- Villeurbanne : Evonymus europaeus et sa 
variété à fruits blancs, Paliurus aculeatus, Phyllirea média, 
Viburnum opulus, Jasminum humile, Berberis vulgaris, Vitex 
agnuSy Hedera hélix. 

M. Nis. Roux lit un article du Bulletin de la Société bota- 
nique de France contenant la description d'un classeur à dos 
extensible pour l'arrangement des plantes d'herbier. 

M. le D' LÉON Blano présente des tiges d'Alfa, Stipa tenacis-' 
sima, provenant d'Algérie. Il donne des renseignements sur les 
divers emplois de cette Graminée pour la sparterie ec la fabri- 
cation du papier. 

M. ViviAND-MoBBL ajoute que les marchands de fleurs se 
servent aussi des brins d'Alfa pour arranger les bouquets. 
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8ÉANGE DU 17 DÉCEMBRE 1001 



Pr^sidenob de m. Franc. Morbl. 



La Société a reçu : 

Wien : Zool. botan. Gesellschaft. Abhandl. LI, 7-10. — New- York : 
Toprey botan. Club XXVIII, 8-12. — Marseille: Soc. bot. hort.; Revue 
hopt., XLVII, 566 569. — Paria : Soc. nat. hortic. Fp. 4« Série II, 8-12. — 
L. Mopot : Journal de botan., 6-12. 

COMMUNICATIONS. 

M. Débat donne un compte rendu de l'ouvrage de M. Cardot : 
Becherches anatomiques sur la tamille des Leucobryacées. 

M. Saint-Lager donne un aperçu du nouvel ouvrage de 
M. Legré, faisant suite à ceux qu'a publiés antérieurement 
notre Confrère sur l'Histoire de la Botanique provençale. Ce 
dernier volume est consacré aux contributions apportées à la 
Flore de la Provence par Anguillara, Pierre Belon, Charles de 
L'Escluse et Ant. Constantin. M. Legré passe en revue les 
plantes provençales citées par ces quatre auteurs et il indique 
d'une manière précise la correspondance des anciens noms, au 
nombre de 140, avec ceux de la nomenclature moderne et aussi 
avec les dénominations vernaculaires en usage dans le pays. Le 
chapitre le plus intéressant de l'ouvrage est sans contredit celui 
qui concerne Ch. de L'Escluse. Cet illustre botaniste a fait 
plusieurs voyages à travers la Provence et dans les parties 
voisines du Languedoc ; il a, en outre, reçu de ses correspon- 
dants, notamment de Peiresc, de nombreux envois de plantes. 

M. le D' L. Blanc montre une fleur de Fuchsia formée, en 
réalité par la soudure de deux fleurs ; il montre ensuite des 
feuilles de Dattier bizarrement déformées. 
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M. SAiNT-LiaBB lit une note de M. Ern. Malinvaud en 
réponse à un article qu'il avait publié (sn 1898 dans le 
tome XXVm de nos Annales (C. R. séances p. 31) afin de 
réfuter les objections faites par M. Malinvaud contre la légi- 
timité de la restitution de l'antique orthographe du mot 
Onothera. M. Saint-Lager ne veut pas fatiguer ses confrères 
en répétant les arguments qu'il a longuement développés dans 
les vingt-deux pages de son Mémoire sur ce sujet {Onothera ou 
Oenothera, les Anes et le Vin, Ann. Soc. bot. Lyon, XVIII, 
1891-92). Au surplus, il est persuadé que la susdite correction 
pénétrera peu à peu dans l'usage par imitation des maîtres qui 
l'ont adoptée. Un grand nombre de botanistes, qui n'ont pas 
d'opinion arrêtée sur la question d'onomastique en litige, sui- 
vront l'exemple des auteurs compétents, notamment celui de 
M. G. Rouy lorsqu'ils auront lu à la page 199 du tome VII de 
la Flore de France la glose ainsi formulée : « Onothera, errore 
Oenothera ». 

Il est en effet certain que les habitudes graphiques de la 
plupart des botanistes ne résultent pas d'une étude approfondie 
de la linguistique grecque et latine, mais bien de l'imitation 
docile des formules contenues dans les ouvrages qu'ils consul- 
tent le plus souvent. Ceux qui ont la curiosité de rechercher la 
signification des mots comprendront bientôt que les anciens bota- 
nistes grecs, avec leur exagération coutumière, ont voulu 
comparer l'abondante villosité de VEpilobium hirsutum avec 
celle de l'âne sauvage, OnagroSj Onos agrios^ Onother. Au 
surplus, il est indéniable que Théophraste, Dioscoride, Galien, 
Rufus d'Ephèse, Paul d'Aegine et Oribase, — qui assurément 
connaissaient l'orthographe des mots grecs mieux que nous et 
que tous les éditeurs et commentateurs de leurs œuvres depuis 
l'année 1483, — ont écrit ovoôi^pa et îvaypa. Ce fait, que tout 
botaniste désireux de se renseigner à cet égard peut aisément 
vérifier, tranche à lui seul la question. Qui vivra, verra le 
triomphe de l'étymologie asinienne. 
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NOTICE SUR GUSIN (LOUIS). 



Cusiri est né à Lyon le 11 mai 1824 et il est mort dans notre 
Tille le 31 juillet 1901. Il fut au commencement de Tannée 1872 
un des principaux fondateurs de notre Société et, par ses leçons 
d'organographie végétale professées en dehors des séances 
ordinaires non moins que par le zèle avec lequel il dirigea des 
herborisations soit dans les environs de notre ville, soit dans 
les montagnes du Dauphiné, du Bugej, ainsi que dans le 
massif du Pilât, il contribua puissamment à répandre parmi 
nos concitoyens le goût de la Botanique. Pendant la période de 
1873 à 1878 il a publié dans nos Annales plusieurs importants 
mémoires. En récompense des services rendus il fut élevé en 
1878 à l'honneur de la présidence de notre Société. 

Cusin, d'abord chef de Bureau à la Préfecture du département 
du Rhône, avait accepté, h l'instigation du professeur Seringe, 
Directeur du Jardin botanique de la Ville, la fonction d' Aide- 
naturaliste, Conservateur des collections, qu'il remplit de 1857 
à 1884. 

Il a publié de 1868 à 1874 un Atlas de la Flore française en 
26 volumes grand in-folio, les volumes 1 à 13 ont été édités en 
collaboration avec un vétérinaire militaire nommé Ansbergue. 
Le procédé consistait à enduire d'une couche d'encre de Chine 
additionnée d'un mordant, une des faces des plantes desséchées, 
puis à appliquer celle-ci avec pression sur une pierre lithogra* 
phique afin d'obtenir une empreinte qu'on reproduisait ensuite 
sur papier. 

Cusin a été pendant vint-six ans Secrétaire général de la 
Société d'horticulture pratique du Rhône et de la Société pomo- 
logique de France et à ce titre il a rédigé avec un remarquable 
talent les publications de ces deux importantes Sociétés. 
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NOTICE SUR GONVERT (BERNARD-HIPPOLYTE). 



Convert est né le 20 août 1850 à Saint* Amour (Jura) où il 
est mort le 1*' octobre 1901. 

Entré jeune dans l'Administration des finances il exerçait, 
quand nous l'avons connu, la fonction de chef de la comptabilité 
h la Trésorerie générale du département du Rhône. Afin d'amé- 
liorer sa santé très aflEaiblie et d'apporter un correctif aux 
inconvénients de ses occupations sédentaires, il avait pris l'ha- 
bitude de faire le dimanche et les jours de fête des promenades 
hygiéniques à la campagne. Au cours de celles-ci, il eut occa- 
sion de rencontrer quelques-uns des membres de notre Société, 
qui n'eurent pas de peine à lui communiquer le goût de l'étude 
des plantes. Admis en 1894 comme membre de notre Société, il 
devint bientôt un de nos plus actifs collaborateurs et, par l'amé- 
nité de son caractère, il gagna la sympathie de nos collègues 
qui, par un vote unanime, le choisirent en 1896 comme Secré- 
taire général. 11 remplit sa fonction avec un zèle admirable 
pendant quatre années jusqu'au moment où, par suite de 
l'&ggravation de l'impitoyable maladie qui le consumait» il fut 
obligé de renoncer à toutes ses occupations et de se retirer dans 
son cher pays natal. 

Convert avait une prédilection particulière pour l'étude des 
champignons supérieurs et il se plaisait à en propager la con- 
naissance, ainsi que le savent bien tous nos collègues et comme 
le prouvent d'ailleurs les quinze notes put)liées par lui dans 
nos Annales de 1894 à 1900. Il nous a aussi communiqué des 
observations intéressantes sur plusieurs plantes phanérogames 
des environs de Lyon et de Saint-Amour. Enfin, nous lui 
devons deux excellents comptes rendus d'herborisations faites 
par la Société en 1895 h Ambronay (Ain) et en 1896 dans la 
partie supérieure des vallées de l'Arc et de l'Isère (Savoie). 
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RECHERCHES 



SUR LA 

DISTRIBUTION DU SAPIN 

DANS LE LYONNAIS ET LE BEAUJOLAIS. 

PAR 

M. Marius AUDIN 

AVANT-PROPOS. 



Il y a, dans la distribution du Sapin blanc (Abies pectinatq) 
à travers le massif montagneux du Lyonnais et du Beaujolais^ 
quelque chose de bien plus surprenant que son < abaissement 
singulier dans quelques gorges froides du Beaujolais » dont 
quelques auteurs ont parlé sans, du reste, le commenter aucu- 
nement (A. Le Grand : Statistique botanique du Forez^ 
p. 19. — D'A. Magnin : Observ. sur la FI. du Lyon. Ann. Soc. 
bot. Lyon, T. XII, p. 45 et 48), c'est l'irrégularité de sa dis- 
persion et son absence totale sur toute la montagne lyonnaise 
proprement dite. 

Aucun sapin spontané dans les bois qui couronnent les som- 
mets des chaînons élevés de Riverie, d'Aveize, dlzeron et les 
hauteurs du Pélerat qui leur fait face au N.-O., c'est-à-dire 
depuis la vallée du Gier jusqu'aux montagnes qui avoisinent 
Tarare au sud. A peine çà et là quelques maigres bouquets 
d'épicéas disséminés dans les grands domaines ou des sapins 
de reméage (1) isolés autour de quelques fermes. 

Au nord et à partir du Boucivre, la montagne se prolonge 
nettement du sud au nord, maintenue entre 800 et 1.000 

(1) (En Beanjolais remiage). De romieu : Pèlerin qui va à Rome. Pèle- 
rinage. 
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mètres. De longues chaînes parallèles, d'altitudes à peu près 
égales, raccompagnent : à gauche, celle de Thizy ; à droite, 
celle de Chatoux, qui tend d'Oingt au Torvéon. 

Ce haut pays, c'est la montagne beaujolaise. Ici, au con- 
traire, le Sapin est abondamment répandu et parfaitement à 
l'aise. Il constitue, bien souvent à des altitudes très faibles, 
l'essence largement dominante, parfois tout à fait exclusive, 
de vastes forêts dont la spontanéité n'est pas douteuse. 

€ L'existence de belles forêts de sapins dans le Haut-Beau- 
€ jolais, dit un inspecteur des forêts (Seurre : Notice sur les 
m forêts de sapins du Haut-Beaujolais, Mâcon 1897, p. 5), a 
€ été pour moi une véritable révélation ». Cette exclamation 
arrachée à un professionnel, dit assez combien est ignorée la 
présence des résineux dans la région; or, l'étendue de leurs 
groupements n'y est certainement pas inférieure à 7.000 hec- 
tares, indépendamment des reboisements importants qui se 
poursuivent de toutes parts avec une intelligente activité. 

A quelle cause faut-il attribuer la distribution irrégulière de 
cette essence forestière dans deux régions montagneuses si 
voisines, présentant la plus entière continuité et des points de 
ressemblance si nombreux ? 

Nous allons essayer, en éliminant successivement tous les 
facteurs communs aux deux régions, d'en dégager la véritable 
signification. 



Les sapinières du Haut-Beaujolals 

Tout d'abordj on se demandera peut être si les importantes 
forêts de résineux qui couvrent une partie de la montagne 
beaujolaise sont réellement spontanées ? Le fait paraît certain ! 

Et en effet, tous les auteurs qui, incidemment, se sont 
occupés du Beaujolais forestier, sont d'accord pour déclarer, 
sous une forme ou sous une autre, que la montagne beau- 
jolaise ne fut autrefois qu'une immense forêt. Cette unanimité 
dans l'appréciation de l'ancienneté de nos bois n'est pas née 
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d'une simple hypothèse, mais de faits positifs dont il serait aisé 
de retrouver la trace. 
< Je n'ai pas été peu surpris, dit Seurre, de constater que le 

< noir sapin se rencontre là (en Beaujolais) à l'état spontané 
« et couvre, de son ombre épaisse, de vastes étendues de mon- 
€ tagnes ! > 

Il est manifeste, en effet, que le sapin se comporte dans cette 
région, comme une essence absolument indigène, nullement 
dépaysée ; il se propage avec une remarquable facilité et trans- 
forme lentement les taillis et les broussailles en de véritables 
sapinières. « C'est au point, ajoute Seurre, que les anciens du 
« pays de Poule prétendent que la forêt du Fay aurait ainsi 
« doublé son étendue depuis le commencement du siècle ! » 

Vaivolet qui, dans ses Annotations à T « Histoire des Plan^ 
tes > de Gilibert considère TEpicea comme le vrai sapin et le 
désigne sous le nom de Sapin de la Grande Chartreuse^ donne 
à Abies pectinata celui de « faux sapin de nos montagnes », 
ce qui montre bien que cet arbre en était une des espèces 
communes. 

Dans les archives de la commune de Monsols, les vieux plans 
cadastraux dont l'origine, il est vrai, ne remonte pas au delà 
du dix-huitième siècle, donnent de nombreuses parcelles de 
bois sapin, dans la montagne. 

Si nous consultons les historiens qui ont illustré notre ville 
à la fin du XVTII* siècle et en particulier Brisson (1) et AUéon- 
Dulac (2), nous trouvons dans leurs ouvrages des preuves nom- 
breuses de l'existence des sapins dans la montagne beaujolaise. 
€ On ne peut, dit Brisson, regarder notre province comme un 
€ pays de bois. Il y a peu de chênes, d'assez beaux hêtres. Les 

< sapins et les pins surtout y sont plus communs, mais en 

< général assez minces, si on en excepte un petit nombre de 
€ cantons ». On verra plus loin les assertions de Brisson, 
concernant le volume de ces arbres, absolument démenties par 
les forestiers contemporains et s'affirmer de plus en plus le fait 
que l'auteur des Mémoires historiques sur le Beaujolais ne 
fut qu'un médiocre historien. 

(1) Brisson : Mémoires historiques et économiques sur le Beaujolais, 
1770. 

(2) Âlléon-Dalac : Mémoires pour servir à Vhistoire naturelle des prO" 
vinces de Lyonnais, Forez et Beaujolais, 1765. 
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Alléon-Dulac s'étend beaucoup plus longuement et en meil* 
leure connaissance de cause sur les bois de sapins du pays, 
« dont on transporte les planches, dit- il, à Roanne ou à ViUe- 
« franche ». 

En 1820, Grognier, secrétaire et rédacteur des Annales de la 
Société cTagriculture de Lyon, analysant les travaux succes- 
sivement présentés à cette Société, avant la publication de ses 
mémoires, rappelle un rapport de M. de Sarron, de cette même 
année 1820, disant qu'il reste à peine quelques traces de la 
forêt de Pramenoux « qui fournissait autrefois (l) abondam- 
€ ment des poutres et des planches de sapin pour les construc- 
€ tions de Lyon et des villes voisines ». 

Enfin, l'auteur d'un article paru dans le Bulletin de la 
Diana (Montbrison 1896), M. J. de Fréminville, archiviste de la 
Loire, a pu déchiffrer, dit Seurre, des actes très anciens qui 
témoignent de l'existence d'un « Maistre des eauves et foretz » 
en Beaujolais, dès le début du XV' siècle (1407), ce qui fait 
dire à M. Seurre qu'il est à présumer que les montagnes beau- 
jolaises étaient autrefois complètement revêtues de très grandes 
forêts de sapins. 

Maître des eaux et forêts, va-t-on dire ? mais cette fonction 
n'implique pas nécessairement l'existence de bois de sapins et 
encore bien moins que ces arbres fussent spontanés ! — Oh ! 
sans doute et cette raison serait sans réplique si la tendance 
qui, depuis un siècle, a porté les propriétaires de forêts à 
déboiser sans cesse, au point que, dans ces certaines régions 
montagneuses de la France, ces déboisements outranciers sont 
devenus un véritable danger pour la sécurité publique, si cette 
pratique fâcheuse, disons-nous, ne venait à son tour apporter 
un puissant argument en faveur de la spontanéité des arbres 
existants. 

Car, si depuis quelques années, sous l'impulsion bienfaisante 
de nos syndicats agricoles et grâce à l'intelligente initiative 
des grands propriétaires terriens, on boise et reboise active- 
ment les pentes arides des montagnes, il fut un temps, pas très 
éloigné, ou l'on déboisait avec non moins d'ardeur, en Beau- 
jolais. 

(1) Cet autrefois est une allusion à la statistique dont Lambert d'Her- 
bigny, Intendant de Lyon, en 1698, fut chargé par le Roi. 
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L'aquilon lui-même, certain soir de l'année 1880, se mit de 
la partie et sema la dévastation a travers les futaies de la mon- 
tagne qui fut en quelques heures jonchée de gigantesques 
cadavres végétaux : l'ouragan achevait l'œuvre néfaste de 
l'homme. Les plus grands, les plus beaux de nos sapins furent 
décimés malgré ou plutôt à cause même de la formidable résis- 
tance qu'ils opposèrent à la violence de l'orage. Ce fut, durant 
de longs mois, une véritable débauche de convois pesamment 
chargés entre la forêt et les chantiers encombrés. 

Bien avant les évèùements que nous venons de rapporter, 
c'est-à-dire au commencement du siècle dernier, d'importants 
déboisements s'opéraient de toutes parts. L'imprévoyance fut à 
son comble vers 1820, où la forêt de Pramenoux « l'une des 
« plus belles propriétés de la famille de Langeac, dit M. de 
« Sarron (loc, citJ), fut livrée à une bande de spéculateurs ». 
Et, tandis qu'on déboisait d'un côté, on se gardait bien de 
reboiser de l'autre ; l'imprudence ne connut plus de limites et 
aurait atteint les proportions d'un véritable désastre, si la 
rigueur administrative ne fut venue plus tard y mettre un 
terme : la loi de 1859, avec ses restrictions impératives, avec sa 
menaçante perspective de pénalités sévères, mit un frein salu- 
taire à ces dévastations qu'une jouissance temporaire et illu- 
soire avait déchaînés. 

La prodigieuse élévation et le volume considérable qu'atteint 
le Sapin dans nos montagnes viennent à leur tour témoigner 
de sa puissante adaptation ; il n'est pas rare de rencontrer dans 
la haute chaîne du Saint-Rigaud des arbres atteignant des 
dimensions colossales : celui connu dans le pays sous le nom 
de gros sapin de Monsol avait, dit encore Seurre, 4"35 de tour 
à 1™30 du sol et 38™ de hauteur. De telles dimensions sont 
évidemment assez rares ; les plus beaux arbres mesurent de 28 
à 35°» sur 2°^, 2°»50 et souvent 3°» de tour. 

Il y a loin, on le voit, de ces dimensions remarquables, à 
l'appréciation fantaisiste de l'historien Brisson qui les jugeait 
en général assez minces. Il résulte enfin des témoignages re- 
cueillis soit auprès des propriétaires qui ont appris l'ancienneté 
des forêts de leurs domaines par les transmissions héréditaires, 
soit auprès des anciens du pays qui la connaissent par les tradi- 
tions familiales, que les vastes futaies qui recouvrent les flancs 
de nos montagnes ont bien existé de tous temps. 
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n suffit au surplus de visiter ces sapinières pour s'en con- 
vaincre : à voir l'aspect chenu de leurs arbres centenaires, h 
considérer leurs sous-bois ombreux aux sentiers moussuSi on 
demeure persuadé de leur antiquité. 



IL 



Ssmonymle 

Le mot Sapifii suivant quelques auteurs, vient du latin 
SapintÂS^ dérivé lui-même du sanscrit Sapa qui signifie résine* 

Les vicissitudes onomastiques du Sapin ont été nombreuses 
et profondes. Linné, non content d'avoir, on ne sait trop pour- 
quoi, confondu en un seul grand groupe {Pinas) les trois 
genres tournefortiens : Larix, Abies et Pinus (Species plan- 
tarum) a aggravé encore la confusion en attribuant au Sapin 
commun Tépithète Picea que tous les anciens botanistes avaient 
donnée au Sapin élevé. Quelques auteurs ont suivi Linné dans 
cette substitution, mais la plupart et tout particulièrement De 
CandoUe et Desfontaines ont non seulement restitué au Sapin 
à cônes pendants Tétiquette Picea^ mais ont encore rétabli la 
classification de Tournefort en ce qui concerne la disjonction 
des genres Pinus et Abies, Cette disposition est, du reste, con- 
forme à la tradition des arboriculteurs forestiers qui, de tout 
temps, ont distingué tous ces arbres. 

La synonymie du Sapin est très complexe : 

Abies (Tourn.) pectinata, D. C. FI. Fr. II. 275. 

A. picea, Lindl. Penny Cyclop. n"* 1. 

A. vulgaris, Poir. Dict. suppl. VI. 514. 

A. excelsa, Link. non D. C. 

A. candicans, Fiscb. 

A. alba, Mill. (Dict.) non Micbx.; C. B''. 

A. taxifolia, Desf. Cat. hort. Par, Ed. 3, 356. 

A. argentea. De Chambray. 

A. taxifolia, fructu sursum spectante. Tournef. Inst. 585. 

A. fœmina, Elate. J. Bauh. Hist. 1. 2. 281. 

Pinus (Tourn.) picea, D. 0. Spec.^ 1420. 
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p. abies, Du Roi. Obs. bot., 39. 

P. pectinata, Lamk. FI. Fr. IL 202. 

P. picea Lin. 

Picea (Cam.) pectînata, Loud, Arbor.^ IV. 2329. 

P. taxifolia, Host. 

Cette synonymie correspond aux noms français : Sapin pec- 
tine, S. picea, S. commun, S. élevé, S. blanc, S. à feuilles dlf, 
S. argenté, S. femelle ; Pin picea, P. sapin, P. pectine, etc. On 
l'appelle encore Sapin des Vosges, ce qui est exact, ou S. de 
Normandie, dénomination forcée, cet arbre ne se trouvant qu'à 
l'état de v.ague dissémination dans cette province placée bien 
en dehors de Taire de végétation de l'espèce, comme on le verra 
plus loin. 

Le Sapin élevé {A. excelsa D. C.) dont nous nous occuperons 
peu, cette essence ne se trouvant qu'accidentellement dans la 
région lyonnaise, portait autrefois le nom de Picea. A la suite 
de quelle confusion ce nom est-il devenu Epicéa sous lequel 
on le désigne habituellement aujourd'hui ? 

€ Il est probable, dit le D' Saint-Lager (1), que l'expression 
« corrompue Vépicea provient de l'agglutination de l'article le 
€ (le Picea) faite par un typographe ». Cette substitution fâ- 
cheuse aggravée encore par la confusion introduite par Linné 
dans la nomenclature des Conifères, a amené la singulière 
synonymie parfaitement inintelligible pour les botanistes qui 
acceptent aveuglément la nomenclature Linnéènne. 

Le Picea porte plusieurs autres noms vulgaires et notam- 
ment : Sapin de Norvège, S. gentil, Faux- sapin, Sérente, 
Epicia, Pesse (de l'adjectif latin piceus^ dérivé de pix^ poix : 
Sapin d'où l'on tire la poix). 

Le Sapin blanc n'a pas, que nous sachions, de nom vulgaire 
dont l'emploi soit généralisé. Larousse donne celui de Avet ; il 
est sûrement très localisé. 



(1) D' Saint-Lager : Remarques historiques sur les mots Plantes mâles 
et Plantes femelles (Ann. Soc. bot. Lyon, 1883, XI). 
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m. 



Caractères botaniques 

Le Sapin est Tarbre des frimas et des altitudes : frigoris 
cornes et causa (Linné). C'est le plus grand parmi nos arbres 
forestiers ; il atteint dans certaines régions et si les conditions 
ambiantes lui conviennent, les proportions les plus gigantes- 
ques. En Beaujolais, on en a vu mesurant 38 mètres de hau- 
teur, ce sont les plus beaux ; leur élévation moyenne est de 28 
à 35 mètres sur un diamètre de 70 à 80 centimètres. L'enraci- 
nement du Sapin, quoique puissant, est court, proportionnel- 
lement à la dimension relative de sa tige. Sa ramification est 
monopodique, c'est-à-dire qu'elle est constituée par un seul 
axe principal donnant naissance à des divisions latérales de 
moindre volume ; celles-ci sont verticillées et étalées, souvent 
réfléchies. L'écorce du Sapin, grise-blanchâtre pendant son 
jeune âge, se crevasse par la suite et se détache par plaques, 
mettant à nu une surface brune formée de filaments minces. 
Ses feuilles sont linéaires, planes, obtuses ou très peu échan- 
crées à leur sommet, d'un vert sombre en dessus, marquées sur 
la face inférieure de chaque côté de la nervure médiane, de 
deux lignes blanches qui donnent au feuillage un aspect ar- 
genté, qui a valu au Sapin un de ses noms les plus employés. 
Ces feuilles sont régulièrement distiques sur les jeunes ra- 
meaux, disposition qui s'efface un peu plus tard sur les bran- 
ches âgées. Ses cônes ou strobiles sont grands, cylindriques, 
verts d'abord, puis rougeâtres et enfin bruns à la maturité, à 
pointe dirigée vers le ciel. La conformation de ses graines qui 
sont dépourvues de péricarpe, a donné lieu dans la classifi- 
cation, à la section des Gymnospermes (yuixvoç, nu ; airépii.a, 
graine) comprenant toute la division des Conifères de laquelle 
est démembrée la famille des Abiétinées. Ces graines sont ac- 
compagnées de larges ailes, tronquées obliquement au sommet. 

Le pollen du Sapin est de couleur jaune et extrêmement 
abondant. Emporté par le vent au moment de l'anthèse, il 
donne lieu, dans le voisinage des grandes forêts, à des véri- 
tables précipitations, qu'on a appelées pluies de soufre. 
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Le bois de Sapin, caractérisé par de larges ponctuations 
aréolées, est blanchâtre, élastique, à grain irrégulier, souvent 
très noueux. 

L'âge auquel peut parvenir le Sapin est considérable, il se 
compte par centaines d'années ; l'arbre atteint son maximum 
de développement vers 100 ou 120 ans, c'est à ce moment qu'on 
l'exploite. 

Tels sont les caractères botaniques de cet arbre magnifique, 
remarquable surtout dans sa jeunesse, par Télégance de sa 
forme pyramidale et la rectitude svelte de son tronc puissant. 



IV. 



Phytostatlque 

a. Limites de l'aire de végétation. — Le Sapin est une es- 
pèce essentiellement européenne. Son aire de végétation figure 
une vaste ellipse de forme irrégulière, dont le grand axe va du 
golfe de Gascogne à l'Anatolie et le petit axe du Harz à la 
Sicile centrale. 

Dans les limites de cette aire d'expansion, sa fréquence est 
très variable. Elle atteint son maximum dans les Pyrénées, le 
Jura, les Vosges, le Schwarzwald et quelques autres parties de 
l'Allemagne du Nord. Les essais d'acclimatation qui ont été 
tentés dans les monts du Harz, que sa limite septentrionale 
atteint à peine, n'ont pas eu un grand succès, sauf, dit Grise- 
bacb (La végétation du Globe (trad. par Tchibatcbeff), 1877 — 
I, p. 135), sur quelques points particulièrement abrités du vent 
du nord. 

On retrouve le Sapin dans la chaîne des Carpathes (Wahlen- 
berg) ; au S.-O. de la Mer Noire en Asie Mineure et dans le 
Caucase. Au Sud, il est beaucoup plus disséminé en Grèce, en 
Turquie et dans le sud de l'Italie, sur les flancs orientaux du 
Siles (Tenore) et sur la chaîne des Apennins (Ann. Se. nat. 
Bot. 3* sér.. m, p. 239). 

Le domaine du Sapin argenté s'étend donc, selon l'expres- 
sion de Lecoq [Etudes sur la Géographie ^physique de l'Eu- 
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ropey XX, p. 425-427), sur un carré d'expansion de 663' exprimé 
par les chiffres suivants : 



Ecart ei latitude 13* 

X =663* 



Sud, Sicile 38' 

Nord, Principauté de Waldeck. bV 

Occident, Pyrénées 5® 0. . _ , . , „,^ 

Orient, Caucase 46-E. | ««»«*- «'"in""»» S^' 



En France, sa dispersion est très irrégulière ; suivant Ma- 
thieu {Flore forestière, contin. par Fliche, 1897), son aire est 
limitée au Nord et à POuest par une ligne hrisée qui, tendant 
de Bayonne à Carcassonne, puis à Aurillac et Clermont, fran- 
chit la chaîne du Beaujolais et remonte de Bourg à Epinal, à 
travers le Bugey, le Revermont, le Jura et les Vosges. Elle 
s'avancerait un peu plus à l'Ouest, d'après Gustave Heuzé, et 
suivrait une ligne imaginaire partant de Bayonne et qui pas- 
serait successivement par Tarbes, Toulouse, Aurillac, Clermont- 
Ferrand, Gannat, Autun, Langres, pour aboutir à Nancy. 

Enfin, la limite occidentale révélée par la statistique fores- 
tière faite, en 1878, par les soins et sous le contrôle du Minis- 
tère de TAgriculture, participe à la fois des deux données pré- 
cédentes. Dans l'atlas qui accompagne le texte, la ligne se 
précise; elle part du midi de Bayonne, suit les Pyrénées jus- 
qu'à Saint-Gaudens, puis la haute vallée de la Garonne, s'in- 
terrompt ensuite entre Montauban etFigeac où coule TAveyron, 
franchit le Plateau central d*Aurillac à Montluçon, puis les 
vallées de l'Allier, de la Loire et de la Saône, pour enfin 
remonter d'Arinthod à Epinal et Lunéville. 

Il existe des sapinières très importantes dans la haute 
Auvergne où le Sapin occupe constamment la zone des sols pri- 
mitifs et volcaniques (Lecoq, loc. cit., p. 425). G. Heuzé rapporte 
que les pentes du Puy-Mary sont en partie recouvertes par la 
forôt du Falgoux où, sur une étendue de plus de 800 hectares, 
le Sapin entre en mélange avec le Hêtre. 

Schouw (in Lecoq. loc. cit,) dit qu'il est répandu sur toute 
la masse des Alpes, de l'est à l'ouest, entre 700 et 1400 "'. 

D'après Thurmann (Essai de phytostatique appliqué à la 
chaîne du Jura, et des contrées voisines, 1849, p. 182) il forme 
dans le Jura, vers 1100"*, de grandes forêts à lui seul et couvre 
toutes les sommités de la grande chaîne. Dans le Bugey^ sa 
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limité se relève sensiblement et il ne couronne plus aussi exclu- 
sivement les sommités, même au-dessus de 1000"". 

Le Sapin manque totalement dans le Morvan. c La faible 
€ hauteur des collines morvandelles, nous écrit le Docteur 
« Gillot, laquelle se maintient entre 600 et 800"" seulement, 
« ne permet pas la reproduction spontanée du Sapin et par 

< conséquent la formation de forêts. L'administration forestière 

< a bien essayé, il y a une soixantaine d'années, de faire des 
« plantations de sapins {Abies excelsa) assez étendues, dans la 
« forêt du Haut-Folin, sur la limite des départements de 

< Saône et-Loire et de la Nièvre, où les montagnes du Morvan 

< atteignent leur altitude culminante (OlO"") mais dans ces 
« forêts plantées^ à part quelques beaux arbres de lisières, 

< les sapins se couvrent hâtivement de lichens et de branches 
€ mortes. > 

On retrouve le Sapin en Normandie, tout à fait en dehors 
des limites de son aire de végétation, mais peu abondant. 

Le Sapin élevé {Abies excelsa) est indigène des montagnes 
d'Europe et d'Asie. Son aire de développement est beaucoup 
plus septentrionale que celle du Sapin pectine. Il est commun 
en Norvège, en Suède, en Laponie, dans le Danemark et 
l'Allemagne du Nord. Les plus belles forêts de Picease trouvent 
sur les côtes méridionales de la Baltique. Il croît abondamment 
en Sibérie, mais il manque dans le Eamtschatka. 

Cet arbre est chez nous si disséminé qu'il ne peut être con- 
sidéré comme caractérisant une région quelconque ; c'est une 
espèce franchement montagnarde qui habite une zone supé- 
rieure à celle du Sapin pectine. 

p. Influence des milieux. — Les actions comf 
influent à des degrés différents sur la répartition d( 
végétales à la surface du globe, sont de deux sortes : J 
physiques c'est-à-dire celles qui résultent des ' 
propres à l'atmosphère, à la structure du sol, au 
l'altitude, à la latitude, à l'exposition et les actions < 
résultant uniquement de la composition minéralo 
substrata. 
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I. Influence chimique du sel. 

Le rôle du sol, considéré principalement comme source de 
calcaire, est bien défini en ce qui concerne l'action nocive de 
cette substance sur une certaine catégorie de végétaux. Des 
travaux récents ont singulièrement précisé cette influence dé- 
létère du carbonate de chaux et établi en même temps sa pré- 
pondérance sur l'action mécanique des rocbes ; les expériences 
auxquelles il a été procédé prouvent avec évidence que beau- 
coup de plantes éprouvent une véritable et invincible répulsion 
pour cette substance. Le Sapin est-il de ce nombre ? 

Les traités les plus récents de sylviculture (Maury : Les 
Forets de la Gaule, Mathieu : {loc. cit.) Boppe et Jolyet : Les 
Forêts)^ n'abordent la question de l'influence chimique des 
roches sur les espèces forestières, que pour la nier en ce qui 
concerne le Sapin. 

Cependant, envisagé dans sa dispersion naturelle et spon- 
tanée le Sapin est plus beau, plus grand, plus abondant dans 
les régions calcaires. « Le Sapin, dit Mathieu, recherche les 
« sols profonds, frais, fertiles, il redoute ceux qui sont com- 
€ pacts... Peu lui importe, d'ailleurs, la nature minéralogique 
« de ce sol, pourvu qu'il y trouve la satisfaction de ses exi- 
< gences physiques. Les terrains calcaires du Jura produisent 
€ des sapinières qui égalent si elles ne les surpassent pas, les 
€ plus belles sapinières des sols siliceux ou granitiques des 
« Vosges. > 

Boppe et Jolyet apprécient de la même manière et en termes 
identiques, l'indifférence du Sapin à la qualité minéralogique 
du substratum et signalent aussi la remarquable beauté des 
sapins du Jura. 

Paul Parmentier {Les Ahiétinées du Doubs in Soc. d'Emulat. 
du Doubs, 1894-1900) dit en substance que « le département 
€ du Doubs occupe un des premiers rangs dans la liste de ceux 
€ qui fournissent et possèdent le plus de résineux. > Il attribue 
cette exubérance de végétation forestière à Torientation des 
montagnes du département, à son climat et surtout à la nature 
géologique de son sol exclusivement calcaire. 

Enfin un dernier témoignage nous est fourni de l'incompa- 
rable beauté des sapinières jurassiennes « dont les arbres, dit 
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lc Michalet CHist. nat. du Jura) croissent serrés et vigoureux, 
« balançant leurs têtes à 30 et 40" de hauteur. > 

On pourrait citer encore vingt autres appréciations semblables 
se rapportant au même sujet, ce serait allonger inutilement 
cette notice. 

La belle végétation du sapin sur des sols qui apparemment 
lui semblent contraires (Boppe et Jolyet, loc, cit.) résulte, 
croyons-nous, de propriétés accessoires des terrains calcaires : à 
l'égard de certaines espèces thermophiles pour lesquelles une 
somme élevée de chaleur est nécessaire, la faculté d'échauffé- 
ment de ces sortes de sols est une condition essentiellement 
favorable. Quelques auteurs croient même que ce besoin impé- 
rieux de calorique peut être la seule exigence de certaines 
espèces affectant des allures calcicoles. 

Le Sapin, au contraire, éminemment hygrophile, semble 
prospérer sur les sols calcaires par des causes tout autres. 

Personne n'ignore l'extrême fertilité des calcaires marneux, 
abondamment répandus dans les couches oxfordiennes du 
Jurassique moyen. Or, la richesse de ces sols est due, non seu- 
lement à la diversité des éléments qui les composent (potasse, 
chaux : phosphates, sulfates, nitrates, etc.), mais encore à la 
décomposition rapide des matières organiques, à leur prompte 
nitrification et à l'abondante production d'acide carbonique qui 
en résulte. Ne serait-ce pas la principale sinon Tunique cause 
de la belle venue des sapins du Jura? 

De semblables recherches nous entraîneraient trop loin en 
dehors du cadre restreint de cette étude. Disons seulement que 
l'élément calcaire ne peut être la cause de la présence et de 
la vigueur du Sapin dans la montagne beaujolaise, constituée 
uniquement par des roches anciennes (granités, porphyres, 
schistes divers) totalement dépourvues d'éléments calciques ou 
en contenant parfois dans la série des roches basiques (diorites, 
porphyrites, diabases), mais en quantité trop faible pour que la 
présence à peine appréciable de cet élément puisse être utilement 
invoquée dans le cas tout particulier qui nous occupe. 



2. Influences physiques 

aj Latitude. — L'influence de la latitude qui se manifeste 
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en raison de Tapproclie ou de l'éloignement des pôles, ne peut 
certainement pas se faire sentir dans la région montagneuse 
du Rhône dont les deux points extrêmes sont distants de 80 
kilomètres à peine. Nous pensons, et on n'y contredira pas 
sans doute, que son action est négligeable sur un territoire 
aussi restreint. 

On a cru voir l'influence de la latitude dans l'absence de 
Sapins en forêts sur les hauts sommets du Bugey méridional, 
alors que ces arbres s'abaissent jusqu'à 900"" environ vers la 
partie centrale du département de TAin et jusqu'à 800 et 
même 700" sur ses confins avec le Jura. Si l'on adoptait 
cette manière de voir et le principe d'une marche ascendante 
aussi accentuée, on s'exposerait aux conséquences les plus 
imprévues, à savoir : l'absence complète de Sapins dans la 
chaîne des Pyrénées, au-dessous de 3000°*, de même que sur la 
plupart des hauteurs de l'Ardèche, de l'Auvergne et du Dau- 
phiné occidental. Or, il est loin d'en être ainsi ; on sait notam- 
ment qu'au Pilât, le Sapin apparaît au-dessus du Planil à l'al- 
titude de 700"", que les monts d'Auvergne sont, sur certains 
points, couverts de Sapins, que cet arbre recouvre de même la 
plupart des sommités dauphinoises. 

En réalité, - la ligne homothermique, limitant inférieurement 
la zone du Sapin, se relève très régulièrement du N. au S. à 
quelques exceptions près. Elle franchit le Valais vers 635" 
d'altitude, la chaîne du Beaujolais vers 650", puis successi- 
vement le Lyonnais à 680", le Molard de Don à 700", le massif 
du Pilât, les monts de la Madeleine et de la Haute-Loire vers 
750", l'Auvergne centrale à 795", les Hautes- Alpes et le Viva- 
rais vers 850" et atteint les premiers contreforts pyrénéens à 
1000" environ. Ce sont là, en effet, les chiffres révélés par les 
statistiques. 

Les exceptions, ce sont, de même que pour le Bugey, 
l'absence de Sapins sur certains points, leur abaissement 
excessif sur certains autres ; nous sommes là, il ne faut pas 
l'oublier, en présence de circonstances absolument indépen- 
dantes de la latitude et procédant de causes tout autres : expo- 
sition, courants d'air et surtout sécheresse du sol et de l'at- 
mosphère. 

Quant aux manifestations de la latitude, elles ne sont véri- 
tablement appréciables que sur une région très étendue du N. 
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au S. et non sur les portions contiguës d'un territoire restreint 
où tant d'influences secondaires peuvent les modifier. 

De ce nombre est un facteur dont nous avons négligé de 
parler jusqu'ici, très important cependant et à cause duquel il 
serait imprudent de vouloir tirer des conclusions absolues des 
données de la statistique : le fait de l'homme. 

L'intervention humaine est une cause directe et permanente 
de la mobilité des cadres dans lesquels évolue la forêt, c'est un 
fait qui peut se passer de développements. Essentiellement 
soumis à l'influence de l'homme qui, au gré de son caprice ou 
pour ses besoins, l'introduit où il manque et l'extirpe d'où il 
est, rongé par le haut et par le bas dans certaines régions que 
les défrichements imprévoyants ont vouées à la calamité pério- 
dique et inévitable, le Sapin offre une de ces végétations dont 
il est extrêmement difficile de préciser les limites naturelles. 

Cependant, en s'aidant des observations déjà faites, il est 
possible d'en déterminer quelques-unes de proche en proche. 
Les renseignements que nous avons recueillis dans de nom- 
breuses publications permettent d'établir ainsi la zone 
moyenne du sapin dans notre domaine forestier français : 

Vosges depuis 400 jusqu'à 1200 mètres. 

Jura. — 600 — 1200 — 

Bugey — 900 — 1250 — 

Pilât — 700 — 1300 ~ 

Plateau central . . , — 750 — 1400 — 

Alpes ~ 800 ~ 1600 — 

Vivarais — 1000 — 1800 ~ 

Pyrénées — 1050 — 1950 — 

En Beaujolais, c'est vers 650"^ que commence la zone du 
Sapin suivant une ligne insensiblement ascendante du Nord 
au Sud. A la rencontre des monts Lyonnais, cette ligne aborde 
le mont Boucivre vers l'altitude de 680" et parcourt toute l'éten- 
due de la chaîne, sans atteindre celle de 700™, laissant au- 
dessus d'elle la plupart des hauteurs lyonnaises qui varient 
entre 703 et 950". 

Ce n'est donc évidemment pas à l'influence de la latitude 
qu'est due l'absence du Sapin dans la montagne lyonnaise ; 
l'altitude générale de ce massif la place tout entière bien au- 
dessus de 4a limite inférieure de cet arbre. 
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b) Altitude. — Il ne peut être question non plus de l'action 
de l'altitude^ étroitement corrélative d'ailleurs on vient de le 
voir, de celle de la latitude. 

Si, en réalité, les sommets du Haut-Beaujolais sont un peu 
plus élevés que les hauteurs lyonnaises qui, du reste, n'attei- 
gnent pas moins de 900" sur un grand nombre de points (1), 
cette différence infime ne peut faire obstacle à la propagation 
d'une essence forestière qui, dans les chaînes septentrionales^ 
forme de beaux bois à l'altitude de 650" comme on le verra 
plus loin. 

€ Deux points seulement des montagnes du Lyonnais et du 
« Beaujolais, a dit le D' Magnin C^oc. cit., p. 45), appar- 
« tiennent réellement à la zone des Sapins, ce sont le mont 
« Boucivre (1.004"), le massif de Saint-Rigaud (1.012"), du 
4c mont Moné (1.000") et de la Roche-d'Ajoux (983") ; on peut 
€ lui assigner, par conséquent, les limites altitudinales com- 
« prises entre 950 et 1.012". » 

Certains auteurs, mal informés, excluent presque totalement 
le Sapin des forêts du Beaujolais et lui substituent, avec une 
largesse exagérée, le Pin silvestre. « Toutes les montagnes du 
« Haut-Beaujolaîs en sont garnies >, dit M. Privat-Des- 
chanel (2). C'est une erreur que nous croyons devoir combattre. 

La zone du Sapin est, au contraire, réelle, très nette et 
beaucoup plus étendue que ne l'on supposé ces auteiirs; loinde se 
cantonner sur les cîmes, cet arbre se répand profusément sur les 
flancs des montagnes qu'il couvre de son ombre épaisse, par- 
fois jusqu'à son contact avec la zone des vignes, réalisant ainsi 
les associations végétales les plus inattendues. A partir de 
650", en effet, là où mûrissent encore les dernières vignes, le 
Sapin fait son apparition, soit en massifs purs, soit en mélange 
avec des essences feuillues, principalement le Hêtre et le 
Chêne qui, sur certains points, sont progressivement supplantés 
par lui. A l'altitude de 950" il disparaît, de sorte que, la zone 
comprise entre cette cote et celle de 1.012", dans laquelle on 
s'est plu à le renfermer, en est dépourvue ; les rares sommets 



(1) Exactement : 921"» au Signal-des -Verrières ; 936°» au Signal -de-Sain t- 
Aûdré-la-Gôte ; 950°" au Crêt-des-Loives. 

(2) P. Privat-Deschanel : La Végétation du Beaujolais... in Revue scien- 
tifique, 13 juillet 1901. 
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qui appartiennent à cette zone sont en landes (le Sobrant) ou 
en broussailles (le Saint-Rigaud, la Eoche-d'Ajoux, le Tor- 
véon, etc.) 

Quant au Pin silvestre, indépendamment des boisements 
récents dans lesquels il entre pour une large part, concurrem- 
ment avec le Mélèze, cet arbre est naturellement peu répandu ; 
on le rencontre assez abondamment, mais presque toujours 
planté, dans le vallon de ClaveisoUes et en général dans la 
haute vallée de l'Azergues dont il borde les grands bois de 
Sapins. Il forme rarement forêt et a fortiori ne caractérise pas 
une zone spéciale comme dans les chaînes plus méridionales : 
la zone des Pins, si nette dans le Lyonnais. 

La réalité des faits ainsi rétablie, on est bien plus à l'aise 
pour s'étonner de Tabsence du Sapin commun, dans toute 
l'étendue de la chaîne lyonnaise. Très abondant et remarqua- 
blement développé dans les peuplements de Pramenoux, on le 
voit se répandre à travers les belles forêts des MoUières, fran- 
chir la dépression de la Turdine qui aurait pu faire obstacle à 
son extension vers le Sud, s'établir sur les pentes du Boucivre 
et sur toutes les crêtes environnantes (Le Grand, p. 19 loc, cit.) 
et enfin au voisinage de Panissières à 600"" d'altitude environ, 
puis s'arrêter brusquement, comme s'il ne trouvait plus au- 
delà les conditions indispensables à son existence. 

Cette suspension brusque est d'autant plus singulière que 
non loin de là se dresse le chaînon du Pélerat précédant les 
sommets élevés de la Haute- Bré venue, d'Aveize, d'Yzeron et 
de Riverie où tout semble réuni pour le satisfaire. 

Quoiqu'il en soit, il est bien évident que ce n'est nullement, 
comme on l'a cru, à l'insuffisance d'altitude moyenne qu'est due 
l'absence du Sapin sur ces hauteurs ; on a vu, dans le chapitre 
précédent, que la ligne homothermique déterminée par sa 
limite inférieure traverse d'une extrémité à l'autre la chaîne 
du Lyonnais, dominée partout par des hauteurs variant de 
800 à 950". 

c). Exposition. -^ Ce n'est pas davantage à l'influence de 
V exposition qu'il convient d'attribuer l'absence du Sapin dans 
le Lyonnais montagneux. Les grands plissements hercyniens 
qui ont marqué leur empreinte dans la direction de ses vallées 
(vallées du Gier, de la Brévenne et le cours supérieur du Ga- 

2 
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ron et de ITzeron) offrent des conditions d'exposition excep- 
tionnellement favorables à l'expansion de cet arbre, si tant est 
que la préférence marquée qu'on lui attribue pour les veîsants 
froids, soit rigoureusement vraie. 

On a fait une très judicieuse distinction entre Y exposition 
générale dCune contrée et les expositions particulières de ses 
diverses parties qui dans la vallée du Rhône particulièrement 
chaude, accentuent encore ou annihilent, suivant leur nature^ 
cette particularité du climat rhodanien. (D' Magnin : loc. 
cit.J. 

Partant de ce principe, on doit s'attendre à rencontrer une 
végétation manifestement thermophile sur toutes les pentes 
exposées au midi, à n'y voir, en tous cas, aucune de ces espèces 
hygrophiles dont l'existence révèle toujours une certaine humi- 
dité atmosphérique. Le Sapin, qui est de ce nombre, semble 
donc devoir en être exclu ou tout au moins relégué sur les plus 
hauts sommets où l'action de l'exposition est masquée par des 
influences plus fortes ; il n'en est rien. 

S'il est vrai que cet arbre, envisagé dans l'ensemble de sa 
dispersion, recherche de préférence les expositions froides, il est 
des cas particuliers où cette loi générale reçoit le plus formel 
démenti ; l'un de nos plus jolis bois de sapins, la forêt de Cou- 
roux qui recouvre la base de la Roche d'Âjoux, est entièrement 
exposée au midi et s'abaisse, circonstance particulièrement 
digne de remarque, jusqu'aux abords du village de Poule à 
650 m. d'altitude. 

Ce n'est donc pas d Vexposition, comme on l'a dit, qu'est dû 
rabaissement du sapin dans certaines gorges froides du Beau- 
jolais : ce prétendu abaissement disons-le en passant, est au 
surplus une pure illusion ; on a vu dans un des précédents cha- 
pitres que la limite de 650"". est absolument normale et résulte 
de la comparaison avec les régions forestières voisines. 

Nous en aurons fini avec la question de l'exposition, après 
avoir montré combien elle s'élargit et devient délicate si l'on 
compare la dispersion du Sapin dans notre vallée chaude du 
Rhône, {la plus chaude des vallées de France a dit le D^ Magnin) 
et celle de la vallée de la Loire, plus froide que celle du Rhône 
à latitude égale, grâce à son orientation générale et à sa pente 
dirigée du sud au nord ; dans le Forez montagneux à tempéra- 
ture moyenne moins élevée que celle du massif lyonnais, le 
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Sapin s'abaisse' rarement au-dessous de llOO"*; c'est exacte- 
ment le contraire, on le comprend, qui devrait se produire. 

L'explication de ce fait, d'apparence insolite, paraît être pour 
une large pari dans la sécheresse excessive de la région du 
Forez qui reçoit une moyenne annuelle d'eau pluviale, infé- 
rieure de moitié environ à celle de Lyon ; mais n'anticipons 
pas. 

Au point de vue de l'exposition donc, toutes autres conditions 
égales, l'orientation de la montagne lyonnaise, dans ses diverses 
parties, est plus favorable à la présence du Sapin que celle de 
la chaîne du Beaujolais. Que se passe-t-il, en effet, de part et 
d'autre? 

Dans le Lyonnais, le plus grand nombre des vallées sont 
.dirigées S. O.-N. E. telles sont les vallées de la Brévenne, du 
Gier, ainsi que le cours supérieur de Tlzeron et du Garon ; leur 
pente générale dirigée vers ce dernier point est donc plutôt 
froide. La direction de la vallée de la Coise est elle-même net- 
tement E.-O. offrant par conséquent un de ses versants au plein 
nord. 

Dans le Beaujolais, où les plissements alpins ont été intenses, 
rien de semblable ; la plupart des vallées (v. de l'Azergues, du 
Rhins, de la Trambouze) suivent une direction nettement N.- 
S. ; seule dans le haut pays, celle de l'Ardière est orientée N. 
O.-S. E., offrant d'ailleurs une exposition tout aussi défavo- 
rable au Sapin qui, en dépit des conditions médiocres qui lui 
sont faitesf à ce point de vue, s'y est énergiquement implanté 
sur plusieurs points. 

A l'exemple du bois de Couroux dont il est parlé plus haut, 
on peut en ajouter d'autres : les bois qui recouvrent à de très 
basses altitudes (620-650") le flanc occidental de la chaîne de 
Marchampt, de Lamure au Torvéon ; l'ancienne sapinière de 
Malval, détruite en 1880, nettement exposée au S.-O. Il con- 
vient d'ajouter, d'autre part, que les plus belles sapinières se 
trouvent exposées au nord (forêts du Haut-Sornin : Ajoux et 
la Farge) ou à l'est (bois de Chenelette, de Belleroche et de 
Pramenoux) circonstance qui d'ailleurs n'infirme aucunement 
notre opinion que l'exposition ne joue qu'un rôle secondaire et 
subordonné dans la distribution du Sapin. 
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d). Atmosphâbb. —Il en est tout autrement de Taction exercée 
par le régime pluvial et l'humidité atmosphérique. 

Le Sapin jouit d'une réputation non usurpée d'hygrophilie 
intense. Déjà en 1855, De Candolle {Géographie botanique^ 1. 1, 
p. 191-193) attribuait au climat trop sec, l'absence de sapins 
dans le S.-O. de la France. Beaucoup plus tard le D' A. Magnin 
{loc. cit. p. 48) examinant la distribution géographique suivant 
la verticale de nombreuses espèces (notamment du Sapin) com- 
munes au Lyonnais et au Forez mais qui, dans cette dernière 
région, n'apparaissent pas au-dessous de 1100 m. (Legrand, 
loc. cit, p. 36) attribuait k son tour leur abaissement dans 
notre massif, à la quantité plus grande de précipitations plu- 
viales entretenant le sol et l'atmosphère dans une humidité 
constante. 

En ce qui concerne particulièrement le Sapin, il recherche, 
sans aucun doute, les sols profonds et frais où pénètrent à Taise 
ses puissantes racines. De même que la Pesse, mais à un degr'S 
moindre cependant, il redoute les terrains secs et arides où son 
accroissement végétatif est entravé, sa fructification abondante 
et prématurée, où il s'épuise. 

Il est manifeste que dans notre massif, cet arbre devient 
d'autant plus abondant qu'on approche davantage des stations 
qui reçoivent de plus grandes quantités de pluie ; on le voit 
apparaître en remontant du sud au nord, sur les pentes qui 
avoisinent Tarare où la quantité d'eau tombée annuellement 
atteint 800°"" puis il devient de plus en plus répandu à mesure 
qu'on avance vers le nord et les localités plus humides, à Saint- 
Nizier-d'Azergues par exemple, où la quantité annuelle de pluie 
dépasse 950°'"' et atteint son maximum de fréquence et d'am- 
pleur au voisinage du Saint-Rîgaud où cette moyenne s'élève à 
plus de 1100"'°'. Sa densité est donc en raison directe de la 
progression de l'humidité atmosphérique, subordonnée elle- 
même à l'abondance des précipitations pluviales. 

La répartition du Sapin par rapport au régime pluvial 
est très nette : il semble qu'il n'apparaisse qu'avec une moyenne 
d'au moins 800"'°* toutes les autres conditions indispensables à 
sa végétation étant réunies, bien entendu. 

Or, cette moyenne n'est pas lyonnaise, Joanne commet une 
erreur fondamentale quand il dit que la moyenne des pluies, 
de 78centim. à Lyon, s'élève à 100 sur les montagnes entre le 
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Gier et la Brévenne et n'est plus que de 80 dans le reste du 
département. C'est exactement le contraire qui a lieu. Les 
chiffres suivants qui résultent d'observations prolongées dans 
les stations pluviométriques que possède notre département sur 
des situations variées et dont nous devons la communication à 
l'obligeance de M. Morel, secrétaire du service météorologique 
du Rhône, offrent les plus sûres garanties d'exactitude. On 
remarquera qu'elles sont en parfaite concordance avec la distri- 
bution du Sapin dans le pays. 

Voici la moyenne annuelle révélée par ces nombreuses 
stations : 



sTATioHs PLmnoilniiaDis 


HiUnUllIMIILLIllTRIS 
(ffloyenne aoAiieUe) 


STATIONS PLUTIOllTRiaiIlS 


HiOTIDRINMILLIliTBG 


Echarmeaux (Les) 


1229«» 


Cercié. 


744mm 


Ghaufifailles. 


989 


Villefranche. 


734 


Monsol. 


970 


Panissières. 


730 


Sauvages (Les). 
St-Nizier-lAx^es. 


948 


St-Genis-Laval. 


709 


953 


ChatiUon-d^Âzergnes. 


705 


Pilât. 


930 


Roanne. 


698 


îjamiire. 


923 


Duerne. 


697 


Gublize. 


856 


L'Arbresle. 


689 


Tarare. 


808 


Mornant. 


686 


8t-Martin-en-Haut 


798 


8t-Jean-des Vignes 


675 


Izeron. 


778 


Charlieu. 


675 


Mont-Verdun. 


770 


Belleville. 


654 


Lyon. 


765 


Lachassagne. 


596 


Ste-Fo^l'irgentière. 


756 


8t-Laurent-d'0ingt 


575 


Loire. 


754 







En partant des points les plus élevés de la chaîne la fréquence 
du Sapin diminue progressivement et il disparait définitivement 
en même temps que s'abaisse au-dessous de 800°^ la hauteur 
moyenne annuelle, c'est-à-dire au-delà du mont Boucivre. Toute 
la montagne lyonnaise en est totalement dépourvue. Il réappa* 
rait au-dessus du Planil dans le massif du Pilât où l'humidité 
ambiante est déterminée par une moyenne d'eau pluviale de 
900~, 

n semble donc que cette solution de continuité, inexplicable 
en apparence, dans l'aire de dissémination de VAbies pectinata 
soit due à la sécheresse relative de la chaîne lyonnaise où la 
moyenne des précipitations est partout inférieure à 80^ d'après 
le tableau ci-dessus. 

Cependant^ pour être sincère, il faut reconnaître qu'il y a 
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dans le Haut-Beaujolais, concomitance si étroite des influences 
multiples qui viennent d'être étudiées, qu'il est bien difficile de 
déterminer avec certitude, la part certaine qu'il convient 
d'attribuer à chacune d'elles. Il est incontestable que les plus 
beaux sapins se trouvent sur les pentes nord de la partie la 
plus élevée et IsLplus septentrionale de la chaîne, aux stations 
qui reçoivent la pîus grande quantité de pluie annuelle. 

Ceci est un fait, tout le reste n'est qu'hypothèse et il est im- 
possible de nier une influence au profit de telle autre. Toutes, 
évidemment, jouent un rôle ; ce rôle quel est-il ? 

Si celui de l'humidité ambiante n'est pas exclusif, il est 
évidemment prépondérant, c'est un facteur avec lequel il faut 
compter dans l'interprétation d'un fait de dissémination végé- 
tale comme celui qui nous occupe. 

Boppe et Jolyet {loc. cit.) donnent une ingénieuse explication 
de la préférence du Sapin pour les sols frais. 

a Les essences à frondaison abondante, disent ces auteurs, 
« comme le Hêtre et le Sapin, ont une transpiration très active. 

< Il en résulte que sous un climat sec, leurs racines sont 
«parfois impuissantes à rétablir l'équilibre et l'arbre est 
« exposé à périr de soif. Ils acceptent un sol relativement sec 
« dans une température humide et au contraire dépérissent 

< sous un climat sec, bien que plantés dans un sol humide. » 
Le Sapin, au surplus, redoute à un égal degré l'excès d'humi- 
dité et l'excès de sécheresse. Si survient la transition du terrain 
léger au terrain gras, si l'humidité du sol devient extrême, si 
au mouvement des eaux fécondantes et des infiltrations, succède 
un état de stagnation surabondante, l'arbre languit et dépérit 
bientôt. 

Disons en passant que l'Epicéa supporte infiniment mieux 
l'humidité excessive et qu'on l'emploie fréquemment au boise- 
ment des tourbières assainies. 

Il nous resterait à parler des autres manifestations du climat 
telles que la température moyenne, la direction des vents, l'in- 
tensité du brouillard, la neige, la brume et surtout la gelée à 
laquelle le Sapin, de l'aveu de tous les auteurs est particulièrç- 
ment sensible. Malheureusement ces phénomènes météorolo- 
giques n'ont jamais été sérieusement étudiés en Beaujolais. Les 
courants atmosphériques ont seuls fait l'objet de quelques 
recherches éparses ; on sait par exemple que les vents les plus 
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fréquents sont le N. etleN.-O. Ils dominent également dans 
le Lyonnais, d'après M, Privat-Deschanel (Bull. Soc. se. nat., 
Tarare juillet 1901) qui identifie les climats de ces deux pays. 
Il se dégage des considérations qui précèdent, que l'humidité 
joue un rôle incontestablement prépondérant dans la distribu- 
tion du Sapin et que, dissimulant souvent l'influence des autres 
facteurs, son action est rarement masquée par eux. Partout où 
l'humidité est suffisante, le Sapin vient, quelle que soit 
l'exposition et, dans une certaine mesure, quelle que soit 
l'altitude. 

é). Sol. — Le Sapin, de même que la plupart des autres 
Abiétinées, croît sur les sols les plus divers ; cependant, le rôle 
que joue dans sa répartition, la structure mécanique du sol, 
c'est-à-dire le degré de division et de ténacité des terres, est 
des plus évidents. L'enracinement de cet arbre est profond et 
puissant, ses racines allongées et traçantes, vont chercher à de 
grandes distances le point d'attache solide qui lui permettra de 
lutter victorieusement contre la violence des vents. 

Il est hors de doute cependant, que cet arbre atteint son 
maximum d'ampleur et d'élévation dans les régions calcaires : 
dans ces sols, souvent d'une extrême minceur, sillonnés de 
profondes crevasses, les racines rampent dit-on, à la surface 
même de la roche dans les fissures de laquelle elles plongent 
avidement, aussitôt qu'elles y sont parvenues. A ce moment 
l'arbre qui jusqu'ici a végété misérablement, prend un vigou- 
reuxessoretne tarde pas à regagner complètement le temps perdu. 

Tel est aussi l'avis des auteurs de l'excellent traité < Les 
Forêts » quand ils disent que cette essence demande que le 
terrain soit meuble, profond et simplement frais, « ou tout au 
€ moins ajoutent-ils, que le sous-sol soit fissuré dans le sens 
€ vertical. > 

On s'est peut-être trop hâté de chercher une explication à 
cette anomalie, beaucoup plus apparente que réelle, car il est 
interdit de le faire sans nuire à la règle même; n'est-il pas 
excessif de prétendre que le Sapin exige des sols meubles et 
profonds, s'il peut acquérir son maximum de volume en sols 
calcaires, à la simple faveur des fissures qui sillonnent ces 
roches î 

Les généralités de la phytostatique nous font trop oublier des 
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faits particuliers susceptibles d'expliquer bien des cas, singuliers 
en apparence; le sol dés forêts dont nous hllons dire deux mots 
est de ce nombre. 

L'humus, qui constitue la portion la plus importante du sol 
des forêts, est une masse organique tout à fait différente du sol 
géologique du lieu, tant par sa consistance que par la composi- 
tion chimique des éléments qui la composent, sol factice tou- 
jours d'une certaine épaisseur, par suite de l'accumulation 
séculaire des débris végétaux et des éboulis des pentes 
arrêtés dans leur chute, par la barrière que leur oppose la forêt. 

L'épaisseur de cette masse énorme de matériaux accumulés 
est extrêmement variable, suivant les lieux et la nature des 
peuplements ; elle est considérable et très rapide dans les bois 
feuillus, plus lente dans les forêts de sapins et de pins (frère 
Ogérien: Géologie du Jura, 1865, p. 391) elle peut atteindre, 
d'après cet auteur, jusqu'à 2"50 d'épaisseur. Il résulte, en 
outre des recherches de M. Grandeau (1) que le sol forestier est 
beaucoup plus riche en humus que les sols agricoles convena- 
blement fumés. 

Or, si l'on songe que la « masse nourricière qu'utilisent les 
essences forestières > selon l'expression de MM. Boppe et Jolyet 
n'est pas illimitée; qu'il est rare, ajoutent ces auteurs, que leurs 
racines fonctionnent au-delà de un ou deux mètres de profon- 
deur, on voit que le travail radiculaire se fait entièrement dans 
la couche arable et que la paroi compacte des roches calcaires 
ne gêne pas l'évolution des racines. La structure particulière 
de ces sortes de sols ne peut donc avoir qu'une action fort 
limitée sur la vigueur végétative des forêts et le sort du jeune 
sapineau que seul le couvert prolongé, trop prolongé et trop 
épais souvent, a maintenu dans un état stationnaire. 

L'humus n'agit donc pas seulement chimiquement, son rôle 
mécanique est des plus précieux et des plus indispensables à la 
végétation forestière. 

Le sol, envisagé dans sa constitution mécanique est donc 
une des conditions essentielles de toute végétation forestière, 
au même titre et plus encore même que sa composition minéra- 
logique, à laquelle la plupart des essences forestières paraissent 
assez indifférentes. 

(1) Qrandeau. La Nutrition de la plant4. 
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I)*autre part, la distribution même des forêts de sapins dans 
la région jurassienne est caractéristique à cet égard. En effet, 
sur les couches supérieures de l'étage portlandien, où la terre 
végétale offre une très faible épaisseur, « les sapins, dit le frère 
« Ogérien, sont d'une mauvaise venue et se laissent facilement 
« déraciner ou découronner par les vents ». Au contraire, les 
forêts du jurassique moyen (J2) « qui forme des sols arables 
« d'une grande profondeur... sont très belles et végètent avec 
€ une grande vigueur. » 

Si Ton pousse plus loin les recherches, jusqu'à l'origine de 
ces forêts, une objection naît d'elle-même : elles ont commencé, 
ces forêts, non pas sur une couche plus ou moins épaisse de 
matières organiques, mais bien sur le sol géologique lui-même! 
En un mot il faut bien, selon l'expression de M. Grandeau, 
qu'at?an^ Vhumtis il y ait eu des planteSy puisque cette 
substance est en grande partie produite aux dépens des débris 
végétaux qui constituent la couverture morte de la forêt. 

Est*il aussi indispensable qu'avant l'humus il y ait eu des 
Sapins ? 

Ces arbres venus du pôle vers la période glaciaire et se répan- 
dant à travers l'Europe < en suivant les chaînes de montagnes 
€ qui leur servaient de chemin » (de Saporta : Le Monde des 
Plantes) ont pu s'établir au milieu des forêts préexistantes, se 
substituer aux essences moins rustiques, aux types en voie de 
disparition par exemple, qu'ils auraient remplacé complètement 
en un espace de temps qu'il importe peu de déterminer. 

Cette substitution d'essences qui n'a plus de nos jours le 
même objet ni les mêmes causes n'est pas sans exemple 
néanmoins, elle s'opère sous nos yeux^ avec une intensité 
variable. 

L'auteur d'un récent article paru dans la Revue sdentifique 
du Limousin (15 avril 1901) M. Joly de Sailly, fait ressortir, 
d'accord avec la statistique, que sur beaucoup de points de 
notre domaine forestier, le Sapin tend à faire disparaître le 
Hêtre et à se substituer à lui. Il termine en constatant que cette 
supplantation est définitive dans la chaîne des Pyrénées, aux 
altitudes de 800 à 1700"*. 

Dans le Haut-Beaujolais, ce phénomène de substitution n'est 
pas moins net; dans beaucoup de forêts le Sapin exclut pro- 
gressivement les essences feuillues et notamment le Chêne. Les 
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raisons de cette transformation sont les mêmes chez tous les 
auteurs, à savoir la faculté dont jouit le jeune plant de Sapin 
de conserver, sous un couvert épais et très prolongé, sa force 
végétative et toute son aptitude à une vigoureuse croissance 
ultérieure. 

Il résulte de cette existence en quelque sorte latente du jeune 
sapineau, la possibilité pour lui de s'implanter naturellement 
au milieu des taillis, des fourrés, dans les broussailles qui bor- 
dent les forêts dont il agrandit sans cesse les cadres. 

Ainsi sans doute ont pris naissance et se sont constituées les 
sapinières qui recouvrent nos montagnes, ainsi se sont formées 
de même les magnifiques forêts de sapins du Jura^ sur des 
couches entièrement organiques, très meubles, très fraîches où 
d'une part, le Sapin n'avait pas à craindre l'influence nocive 
du calcaire des couches profondes, s'il avait dû en être incom- 
modé, où d'autre part, il rencontrait le sol substantiel et assez 
profond qui convient à ses exigences. 

Hâtons-nous de dire que cette explication n'est qu'une pure 
hypothèse. En ce qui concerne les plantes herbacées des forêts, 
dont l'appareil radiculaire peu développé n'atteint évi- 
demment pas la roche sous-jacente, l'innocuité des couches 
calcaires est des plus certaines. En est-il de même pour la 
végétation forestière ? Quelle est l'épaisseur de la couche hu- 
mique des forêts du Jura? Accessoirement, quelle est la com- 
position de cette substance, encore mal connue qu'on appelle 
humus? 

Question fort intéressante, mais qu'il nous est interdit 
d'aborder quant à présent, à cause du cadre restreint de ce 
mémoire. Bornons-nous à la qualité des terres sous-jacentes du 
Lyonnais et du Beaujolais, dont nous comparerons la constitu- 
tion mécanique, en même temps que la nature de leurs éléments 
constitutifs. 

Les terres arables des monts lyonnais, a dit Cl» Roux {Et. 
géoL sur les monts lyonnais^ p. 200)... « sont légères, sèches 

< et de mince épaisseur^ laquelle est souvent insuffisante, sauf 

< dans les bas fonds. » Et c'est en effet le caractère propre à 
la montagne lyonnaise qui frappe le plus, quand on la visite 
pour la première fois ; presque partout la roche perce la terre 
maigre des landes, des champs, des bois ; la prairie elle-même 
n'en est pas exempte. Les pins, souvent assez maigres, accro^ 
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chés aux pentes abruptes, traînent leurs long^ues racines sur ce 
sol ingrat, sans pouvoir y pénétrer h peine. 

Les monts lyonnais sont en effet constitués essentiellement 
par des roches gneissiques, les plus maigres et les plus stériles 
de tous les sols. Les roches qui, étant plus grossières, se désa* 
grègent plus facilement, y sont rares. Le granité, entre autres, 
est représenté surtout par des variétés microgranitiques résis- 
tant à l'altération et constituant par conséquent des sols d'une 
extrême minceur, d'une extrême aridité. 

Les gneiss feuilletés, plus tendres, ne donnent eux-mêmes 
que des terres généralement peu profondes, sauf dans les bas 
fonds où les érosions entraînent les surfaces lentement désa- 
grégées ; mais ces combes> on le comprend, sont à des altitudes 
toujours faibles. 

Les terres dérivées des schistes chloriteux du bassin de la 
Brévenne beaucoup moins réfractaires à Taltération, sont plus 
fortes et plus profondes^ mais l'altitude des surfaces occupées 
par ces roches, est de même tout à fart en dehors de la zone du 
Sapin qui ne peut profiter de leur fertilité relative. 

Si l'on compare ces sols avec ceux du Haut-Beaujolais, dérivés 
eux aussi de roches anciennes, on s'aperçoit bien vite qu'ils 
diffèrent notablement entre eux par la profondeur et le degré 
de ténacité. En effet, le granité du Beaujolais qui, il est vrai, 
n'occupe que des surfaces peu étendues dans la haute zone, est 
du type à grands éléments, se décomposant avec facilité et 
donnant lieu à des arènes profondes et humides. On y voit de 
beaux Sapins. 

Quant aux terres dérivées des roches dures, connues sous le 
nom de porphyre, elles sont généralement peu profondes et fort 
sèches, mais d'autre part, leur développement est peu considé- 
rable et réduit le plus souvent à des lambeaux étroits, sans 
grande importance au point de vue agricole. 

Seuls parmi les roches porphyriques, les orthophyres (et 
leurs tufs) occupent de vastes surfaces dans le Beaujolais supé- 
rieur (Chenelette, Saint-Didier, Ouroux, Avenas); mais les 
terres qui en proviennent sont assez profondes et plus fertiles 
que celles résultant de la décomposition lente des autres roches 
de ce groupe (1). 

(1) Sam que le phénomène d'altération des tufs soit aussi marqué que 
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Les grandes et belles forêts du Saint-Rigaud, ou d'AjouXf 
pour mieux dire, reposent pour la plus grande partie sur de 
puissantes assises carbonifériennes (schistes et calcaires) roches 
tendres et facilement attaquées par les agents atmosphériques ; 
la couche arable est très épaisse et éminemment favorable à la 
végétation forestière, Les Sapins, entre autres, y sont remar- 
quablement développés, souvent mêlés à des Hêtres de belles 
dimensions. 

Enfin les grandes forêts de Sapins de la vallée d'Azergfues, 
sont établies, en grande partie, sur la microgranulite, roche 
fort dure, mais généralement à grands éléments, moins réfrac* 
taires à la décomposition que les roches microlithiques du 
massif lyonnais. Les Sapins, d'ailleurs y sont moins beaux et 
moins estimés que dans les massifs d'Ouroux, d'Ajoux ou de 
Chenelette. La forêt des MoUières à Saint-Just-d'Avray, de 
même que les parties basses du bois du Fay, établies les unes 
et les autres en pleine zone microgranulitique sont, au dire des 
gens du pays, inférieures à tous les points de vue à celle de 
Pramenoux ou de Saint-Nizier-d'Azergues qui s'étendent en 
partie sur les sédiments schisteux, tendres et friables du carbo- 
nifère marin. 

Au point de vue tellurique, le Sapin suit donc une progres- 
sion parallèle à celle déterminée par l'humidité atmosphérique ; 
son abondance et son développement sont en raison directe de 
la profondeur des terres. Là encore il est bien difficile de faire 
avec certitude, la part respective des deux influences connexes ; 
on peut seulement affirmer que le Sapin affectionne les sols 
profonds. 

Si différentes en effet et si variables que soient, au point de 
vue purement tellurique, les stations de cet arbre, il est bien 
difficile de méconnaître la préférence très nette qu'il manifeste 
pour les terres profondes et substantielles. 

A côté de cela, le Sapin est très rustique, il peut croître sur 
des sols où beaucoup d'autres espèces ne viendraient pas, cela 

■ 

pour le granité, la roche tombe en sable ; on trouve des épaisseurs de 2*50 
d'arène porphyrique (Grûner)... la terre végétale que donnent les tufs est 
épaisse ; c'est la plus profonde et la meilleure de cette région od dominent 
les roches dures. (Griiner). (P. Privat-Deschanel : Le Rôle géographique des 
iufi orthophyriquee dam le Beaujolais,- Bull. Soc. Se. natur., Tarare, 
15 mars 1901). 
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ne prouve pas qu'il soit indifférent à la composition et à la 
fertilité des terres, mais seulement qu'il est plus accommodant 
que d'autres essences. Si dans le Plateau-Central, pour ne citer 
qu'un exemple, il paraît cantonné sur les substrata granitiques 
ou volcaniques souvent assez maigres, c'est que les couches 
calcaires où il trouverait un support plus substantiel, ne lui 
offrent pas une altitude suffisante (H. Lecoq : Et. sur la géog. 
phys. et sur la vég, du PI. Cent . VIII, p. 425). 

Ce jeu des influences se complétant ou s'annihilant suivant les 
cas, est des plus complexes ; c'est ainsi qu'on verra le Sapin 
s'abaisser jusqu'à une limite extrême, si une action plus forte 
que celle qui le retient dans une zone élevée, vient à le solliciter; 
on le voit descendre jusqu'à 350"^ dans certaines expositions 
froides et humides au nord des Apennins (Schouw : Ann. se. nat. 
Bot. 3* sér. III, p. 239) alors que la faveur d'un sol meilleur 
n'aura pu, dans le Plateau-Central, à latitude sensiblement 
égale, faire violence à ses préférences altitudinales. Cela veut 
dire sans doute, que l'humidité atmosphérique lui est plus 
sensible et l'attire avec plus de force que la qualité du sol. 

Le Sapin obéit donc dans sa dissémination naturelle à un 
ensemble de conditions, parmi lesquelles l'humidité atmosphé- 
rique et en second lieu, le degré de division et de fertilité du 
sol» semblent jouer un rôle prépondérant. 

n importe malgré tout de se persuader que la dispersion du 
Sapin ne serait plus la même, si l'homme n'était venu, pour 
sa satisfaction, bouleverser l'œuvre sublime de la Nature. Le 
bouquet de Sapin qui, à grand peine, orne nos rives, est une 
ironie; le Sapin est, par excellence, l'arbre des altitudes : Abies 
inmontibiM altis (Virgile). 



ConcluBions. 

Elles sont bien faciles à déduire. En résumé, il se dégage 
clairement des considérations qui précèdent : 

1^ Que l'absence du Sapin dans la montagne lyonnaise n'est 
due ni à l'influence de la latitude, ni à l'action corrélative de 
Y altitude ni à celle de Yeœposition qui sont, en général, partout 
favorables à la bonne venue de cet arbre. 
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2® Que rinsuffisance d'humidité atmosphérique déterminée 
par une somme de précipitations pluviales partout inférieure à 
800""^ de moyenne annuelle, paraît être la cause déterminante 
de ce phénomène de dissémination. 

3* Que la nature compacte et dure des roches granito-gneis- 
siques qui dominent dans tout le Lyonnais supérieur et dont la 
désagrégation extrêmement lente et irrégulière donne lieu à 
des terres sèches, arides et d'une grande minceur, est une 
seconde cause, moins immédiate toutefois, de Tahsencedu Sapin 
dans cette région. 

Qu'il nous soit permis de terminer par un vœu. De vastes 
étendues de montagnes parmi les petits domaines restent inu* 
tilisées ; l'exemple louable des grands propriétaires agronomes 
est trop peu suivi, les encouragements désintéressés prodigués 
par les syndicats agricoles trop peu écoutés. Les enseignements 
de l'agronomie scientifique et rationnelle se heurtent aux erre- 
ments routiniers de l'antique culture. 

Et pourtant, combien il serait désirable et profitable aux 
intérêts matériels du pays, que tous nos sols granito-porphy- 
riques, maigres et arides, fussent rapidement et complètement 
couverts de forêts ; outre le profit direct que pourront en retirer 
les propriétaires reboiseurs, l'intérêt général du pays le com- 
mande. 

On ne saurait, en effet, trop insister sur le rôle bienfaisant de 
la forêt chargée de rétablir l'équilibre normal des précipitations 
pluviales toujours entravées par les déboisements outranciers et 
de régulariser les conditions climatériques en réduisant au mi- 
nimum les extrêmes de température si préjudiciables à la végé- 
tation. 

Et parmi ce peuple intéressant des forêts, il n'est pas d'arbres 
aussi utiles que les conifères résineux, qui consentent à vivre 
dans les parties élevées des montagnes où aucun autre arbre ne 
supporterait les rudes conditions climatériques de ces régions. 

M. AUDIN. 
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NOUVELLE NOTE 

SUR . 



L'ACER MARTINI JORD. 



PAR LE 

Dr Ant. MAONIN. 



Dans un travail publié par la Société botanique de Lyon^ en 
1899 (1), j'ai montré que Y Acer Martini Jord., trouvé par 
Cl. Martin, au Mont-d'Or lyonnais, vers 1850, et décrit par 
Jordan dans le Pugillus (1852, p. 52), appartenait au type A. 
monspessulanum L. et non à une forme de VA. italum {A. opih 
lifolium Vill. p. p.), malgré Nyman {Consp. 1878, p. 135) et 
Pax (Engl. lahrb. 1886, p. 225). 

L'étude comparative des fruits, des feuilles, de leur forme et 
de leur structure est absolument démonstrative et le doute 
n'est pas possible : Acer Martini, d'après les échantillons 
mêmes conservés dans l'Herbfer Jordan, et libéralement com- 
muniqués par M. Borel, a les feuilles coriaces, glauques- 
cendrées en dessous, à lobes latéraux rectangulaires, à 3 fortes 
nervures saillantes, les cellules des deux épidermes, même du 
supérieur, recticurvilîgnes, les fruits courts, sans nervures 
saillantes, de VA. monspessulanum l Du reste MM. Rouy et 
FouoAUD, dans la Flore de France (t. IV, 1897, p. 154), 
donnent aussi A. Martini comme une forme de VA. monspes-- 
sulanum. 

Je ne savais comment expliquer le rapprochement erroné 
de Nyman et de Pax, quand l'étude nouvelle que j'ai faite de la 
question et l'examen de nouveaux matériaux, à l'occasion de la 



(1) Le Botaniste lyonnais Gl. Martin et les Acer et Typha Martini qui lii 
ont été dédiés (Ann. de la Soc. botanique de Lyon, séance du 2 février 1899, 
p. 8; t. XXIV, p. 18-24), 
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monographie des Acéracées que M. Pax vient de publier récem- 
ment dans le Pflanzenreich d'Engler (1), m'ont mis sur la voie 
de cette explication. 

I. Dans cette monographie (p. 59), M. Pax parle, en effet, de 
VA. Martini y seulement d'après les échantillons récoltés par 
M. Perrier de la Bathie, près de Saint Marcel, en Savoie, et dis- 
tribués sous le nom à' A, Martini Jord. Ce sont ces échantillons 
seuls que M. Pax a rapportés à une forme d'A. italum Lauth, la 
forme intermedium Pane, de la var. a. euhyrcanum de la sous- 
esp. lllHyrcanum\ après avoir indiqué que cette forme se trouve 
dans la partie septentrionale de la péninsule balkanique, il 
ajoute : « Endlich gehôrt hierher die von Perrier un ter n* 342 
als A. Martini Jord. gesammelte Pflanze aus Savoyen (Saint- 
Marcel) ». 

Puisque VA. Martini Jord. est un monspessulanum et celui 
vu par Pax, provenant de la Savoie, un italum^ on devait 
supposer qu'on avait affaire à deux plantes différentes ; et c'est 
l'hypothèse que j'émettais récemment dans une note parue 
dans les Arch. de la F lore jurassienne (n®21, mars 1902, p. 7), 
en attendant de pouvoir le vérifier. 

Or, c'est cette vérification que je viens de terminer et dont 
j'envoie aujourd'hui les résultats à la Soc. botan, de Lyon. 

II. Les échantillons à'Acer récoltés par M, Perrier de la 
Bathie, près de Saint-Marcel (2), en Savoie, exactement à 
V Etroit de Cieix^ et rapportés à VA, Martini Jord., n'appartien- 
nent pas à cette forme, du moins ceux que j'ai vus dans 
l'Herbier du Muséum de Paris et ceux qui m'ont été obligea- 
ment envoyés par M. Perrier de la Bathie lui-même; ils sont 
bien, ainsi que M. Pax l'a déterminé, une forme de l'A. italum ! 

Les caractères de leurs fruits frappent tout d'abord : ce sont 
évidemment des fruits d'A. italum et non de monspessulanum 
ou Martini^ par leur forme allongée (8 mm. sur 5), atténuée 
aux deux extrémités, leur forte nervation, l'amplitude des ailes, 

(1) A. Enqlbb. Daa Pflanzenreich. 8 Hôft (IV. 163) : Aeeraceae par F. Fax, 
Leipzig, 1902. 

(2) C'est le souvenir de la localité de Saint Michel, où croît TA. monspes- 
sulanum qui m'a fait faussement corriger Saint-Marcel en Saint-Michel 
dans les Areh. de la Fl.jurass,^ mars 1902, p. 7 ; M. Perrier m'écrit qu'il 
n'y a jamais récolté VA. Uartini. 
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etc. Les feuilles sont, au premier examen, moins nettement 
caractérisées : leur consistance coriace, leur lobes latéraux 
presque rectangulaires leur donnent une apparence à' A. 
Martini^ mais un examen plus minutieux, la comparaison avec 
les types opulifoltum et monspessulanum^ notamment la 
présence de 5 nervures dont les deux basilaires presque toujours 
bien développées, les nervures secondaires aussi fortes que les 
primaires, enfin la nature de l'épiderme supérieur, à cellules 
nettement flexueuses, font rejeter toute identification avec 
A. Martini; tous les caractères du fruit et des feuilles de 
l'Erable de l'Etroit de Cieix ne permettent de voir dans cette 
plante qu'une forme de l'A. italum ou un hybride entre A, 
opulifolium et A. monspessulanum. 

C'est donc avec raison que M. Pax a rapporté cet Erable au 
groupe A. italum Lauth. 

Rappelons, à ce sujet, la classification des formes de VA, 
italum établies par M. Pax et leurs caractères : 

Aoer italum Lauth (1781). 

Sous'esp, I, vARiABiLi Pax : Folia + breviter lobata, subtns valde gla- 
breseentia val glabra, lobi ambitu magisrotuiidati. 

Var. «. opulifolium Vill. (A. opulifolium Auct. lugd., jurass., etc.!) 
Folia basi truncata vel leviter cuneata, lobi acutô dentati, acuti. Corymbua 
penduluB. — C'est la forme qu'on observe dan^ la vallée du Rhône, le Lyon- 
nais, le Dauphiné, le Jura, etc. 

Var /9. opalus Ait. : Folia basi cordata, lobi subacuti, obtuse dentati. 
Corymbus suberectus. — Forme propre aux Apennins. 

Sous-esp. II. HisPANicuM Pourr. : Folia minora, coriacea, supra ssspius 
nitidula, acute dentata, subtus + pubescentia, lobi medii margines iuferiore 
parte paralleli. — Deux var. a granatense Boiss. et /9 nevadense Boiss., 
spéciales à l'Espagne. 

Sous-esp, IlL Htrganum Fisch. et Mey. : Folia majora, rarius mil 
longe petiolata, longiuscule lobata, lobi oblougi, subacuminati vel acumi 
obtuse sed grosse dentati, 3 intermedii lœpius trilobi, rarius lobi elob 
et folia 3-loba. 

Var. «. euhyrcanum Graf v. Schwer. : folia chartacea, lobi ambitu tr 
gnlari-oblongi, fere seque long! ac lati. 
F. tomentellum Pax : folia et adulta snbtus +. pubescentia, charta 

10 cm. longa, 11 cm. lata. — Cultivé. 
F. intermedium Pane... A. Martini Jord. Pug. 62? : folia subtus gla 
chartacea, 5-loba vel subtriloba, ad 7 cm. longa, 9 cm. lata, basi cun 
vel subrotundata vel leviter cordata — Partie septentrionale di 
péninsule balkanique, depuis la Croatie jusqu'au M^ Athos, Sei 
Bosnie, Monténégro, Bulgarie; a enfin là se rapportent lea pla 
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récoltéei en Savoie (Saint-Marcel) par Perrier boui le n^ 842 comme 
appartesant à A. Martini Jord ». 
Yar. /9. Reginœ Amaliœ Orph. (rapportée anssi à A. monspessulanum par 
quelques auteurs!), y. paradoKum Born. et Sint., 9 orauxfolium Pax, c 
acutHohum Graf v. Schw., — de l'Europe orientale et de l'Asie mineure. 

Ainsi TErable de TEtroit de Cieix appartient d*après M. Pax, 
à la sous-espèce Hyrcanum de VA. italum^ soas-espèce carac- 
térisée par des feuilles longuement pétiolées» presque trilobées, 
à lobes oblongs, à grosses dents obtuses, etc. ; à la var. a. 
euhyrcanum de cette sous-espèce, var. à feuilles coriaces, à 
lobes oblongs-triangulaires dans leur contour, presque égaux 
en longueur et en largeur ; enfin à la forme intermedium dont 
les feuilles sont glabres en dessous, 5-lobées ou subtrilobées, 
longues de 7 cent., larges de 9, en coin ou subarrondies, ou 
légèrement en cœur à la base ; remarquons cependant que les 
échantillons que nous avons sous les yeux diffèrent de cette 
description par les dimensions moindres (4 à 5 cent.) des 
feuilles, leur base profondément cordiforme, ce qui est du reste 
un des caractères distinctifs de A. Martini (A. Jordan, Pug>t 
p. 52; Rouy, l. c. p. 154). 

Gomme on le voit par les détails de ce tableau, plusieurs de 
ces formes sont évidemment très voisines de ÏA, Martini^ 
du moins par les caractères des feuilles; mais on les en 
distingue par la présence des 5 nervures, les 2 basilaires 
toujours plus développées que dans les feuilles à*A. Martini 
qui en possèdent des rudiments (voy. notre premier travail, 
1899, p. 19, fig. 4), et par le fruit du type italum bien diffé- 
rent de ceux de monspessulanum ; enfin dans les cas douteux, 
l'examen de l'épiderme de la face supérieure de la feuille^ 
— dont les cellules sont flexueuses dans toutes les formes à' A. 
italum et sont recticurvilignes àhns toutes celles de Martini et 
de monspessulanum que j'ai examinées^ — empêche absolument 
toute confusion ! (Voy. notre premier mémoire, p. 21» fig. 10, 
11, 12). 

Les échantillons distribués dans les Reliquiœ Mailleanœ^ 
sous le n"" 342 appartenant probablement tous à l'Erable de 
l'Etroit de Cieix (1), — ceux vus par Pax s'y rapportent certai- 



(1) M. Perrier de la Bathie m'écrit : 

• LeB échantilloni des Reliquiœ Mailleana viennent sûrement de l'Etroit 
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nement, puisqu'il renvoie au n"* 342 de cette collection, — 
il en résulterait qu'il faut supprimer l'indication « Etroit de 
Gieix, près Saint-Marcel (Savoie) », dans l'énumération des 
localités où croît A. Martini^ donnée dans la Flore de France 
de M. Rouy (III, p. 154), et supprimer aussi le renvoi à 
Reliquiœ Mailleanœ n^ 342, si tous les échantillons de la 
collection sont identiques ? Mais M. Rouy m'écrit dernièrement 
(mai 1902) que les échantillons provenant de l'Ëtroit de Cieix, 
conservés dans son Herbier, se rapportent bien à A. Martini; 
nous devons donc nous borner à prévenir que les échantillons 
récoltés à l'Etroit de Cieix et distribués sous le nom à* A. 
Martini n'appartiennent pas tous à cette forme de l'A. mons^ 
pessulanum et que quelques-uns au moins sont des formes 
d'il, italum. 

Quant à l'indication vague de < Mou tiers (Savoie) » donnée 
dans la 6^ édition dé VEtude des fleurs (1879, p. 132) et con- 
servée dans les éditions suivantes, on ne saurait dire si elle 
s'applique à l'Etroit de Cieix, défilé peu éloigné de la susdite 
ville, ou à une autre localité des environs (1). Pour dissiper l'in- 
certitude résultant de ce défaut de précision, il faudrait exami- 
ner la plante contenue dans l'Herbier de Cariot et l'étiquette 
qui y est jointe. Malheureusement cet herbier se trouve au 
Petit Séminaire de l'Argentière. 

III. L'il. Martini existe, du reste, dans d'autres localités 
de Savoie ; en môme temps que l'Erable de l'Etroit de Cieix, 
M. Perrier de la Bathie m'a envoyé de beaux échantillons d'un 
Erable récolté, en 1895, sur les bords du Dard, près Conflans^ 
» commune d'Albertville : les feuilles en sont grandes, plus 
molles ou subcoriaces, leurs lobes assez ascendants, la base 
de la feuille légèrement cordiforme ; ces caractères l' éloignent 
un peu de VA. Martini type; mais l'existence de 3 fortes 
nervures principales, les lobes profonds, les uns triangulaires, 
les autres oblongs (surtout le médian), grossièrement dentés, 

de Cieix, l'ili ont été récoltés par moi. Ce n'est que là que J'ai pu faire une 
récolte assez abondante pour en adresser à Maille. » 

(1) « J'ignore absolument l'origine de la station de Moutiers indiquée par 
Cariot et Saint-Lager. Je n'ai jamais récolté VA, Martini à Moutiers ; mais 
il peut s'y trouver, car on y rencontre A. monspessulanum, A italum et il. 
campestre. » (Perrier de la Bathie, m lit.). 



Digitized by VjOOQIC 



— 36 — 

les cellules recticurvilignes de répiderme supérieur, les fruits 
du type monspessulanum^ courts, presque aussi larges que 
longs, très longu émeut pédoncules, rapprochent cet Erable 
de l'A. Martini dont il nous paraît âtre une variété locale. 

IV. La Flore de France de M. Rouy mentionne encore une 
3* localité, la montagne de Lure, dans les Basses-Âlpes où A. 
Martini a été récolté par M. Legré : d'après les échantillons 
que ce botaniste a eu l'obligeance de me communiquer, j'ai 
pu vérifier que VAcer Martini de Lure se rapporte exactement 
au type de Couzon : il en a les feuilles médiocres, bien cordi<» 
formes, à 3 fortes nervures principales et à nervures secondaires 
légèrement accusées, les lobes oblongs (au moins le médian), à 
grosses dents ou sublobulés, l'épiderme supérieur recticurvi- 
ligne, etc. ; il n'en diffère que par la consistance un peu moins 
coriace des feuilles, les lobes un peu moins oblongs ; les fruits 
trop jeunes me paraissent cependant du type monspessulanum. 

Enfin M. Legré vient de me communiquer encore, tout 
récemment, d'autres Erables voisins des précédents, récoltés 
aussi dans la montagne de Lure ; mais ce sont des formes de 
VA. italum^ sur lesquelles je reviendrai dans une autre com- 
nication. 

y. D'autres questions pourraient être examinées ici, notam- 
ment celle des rapports de ces formes avec A. campestre et la 
possibilité de leur origine hybride, par croisement entre A. 
opulifolium et monspessulanum ou campestre, ou bien de leurs 
relations avec les variations que les feuilles estivales de VA. 
monspessulanum peuvent présenter normalement : ce sera 
l'objet d*un autre travail. 

En résumé, nous pouvons conclure que : 

V Acer Martini Jord. est bien une forme de VA. monspessu^ 
lanum (A. Rouy, 1897; Magnin, 1899) et non de l'A. italum ; 

2"" Â l'Etroit de Cieix (commune de Saint-Marcel, près Mou- 
tiers), croît non seulement A. Martini^ mais aussi une forme 
remarquable de l'A. italum^ espèce à laquelle appartient TA. 
opulifolium de nos régions ; 

3"* Les localités actuellement connues de l'A. Martini sont 
donc : Couzon dans le Mont-d'Or lyonnais (Cl. Ma^btin, in Jobd. 
Pug. 1852) ; — Montagne de Lure (LB0Bi, in Rouy FI. de Fr.^ 
1897) ; — Conflans près Albertville, en Savoie (Pbbeibe !), sous 
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une forme spéciale ; — Etroit de Cieix, en Savoie (Pbbbieb, sec. 
Rouy). 



Pendant l'impression de cette note, M. Girod, directeur de 
l'Ecole normale de Gap, m'adresse des échantillons à' Acer Mar- 
tiniy semblables à ceux deLure, récoltés en octobre 1901, sur la 
montagne de Saint-Mens, près Gap (Hautes- Alpes), à l'altitude 
de 900 mètres ; c'est donc une cinquième localité à ajouter aux 
précédentes. 

Comme nous le disions dans les Archives de la flore juras- 
sienne (mars 1902), la forme Martini àe VA. monspessulanum 
est probablement plus fréquente encore et se retrouvera dans 
toute la région où croît cette espèce. (Mai 1902). 
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IRBORISATM DANS M PYRËIBS 

ORIENTALES ET CENTRALES 



PAR 

NlsiuB ROUX 



Nos Annales^ qui renferment iin si grand nombre de rensei- 
gnements sur les Alpes, ne contiennent sur la Flore des 
Pyrénées que les indications données par le D' Sain t-Lager sur 
la partie orientale de la chaîne dans le « Catalogue des plantes 
du bassin du Rhône » et le récit d'une herborisation dans la 
haute vallée du Gave de Pau par le D' Perroud. Certes, notre 
intention n'est pas d'indiquer toutes les richesses végétales de 
cette chaîne qui mesure à vol d'oiseau environ 435 kilom. de 
longueur, entre l'Océan et la Méditerranée, et 100 à 150 kilom. 
de largeur entre TEbre au S. et la Garonne au N., mais d'en 
indiquer les principales espèces. 

Le système pyrénéen étant divisé en Pyr. Occidentales, Pyr. 
Centrales et Pyr. Orientales, nous ne nous occuperons que des 
deux dernières, les seules du reste que nous ayons parcourues. 
Les Pyrénées ne sont pas comme les Alpes une crête frangée de 
chaînons transversaux, mais plutôt une suite de hautes terres 
bordées de relèvements obliques à peu près parallèles. La 
largeur de ce soulèvement s'accroît de l'Ouest à l'Est, jusque 
vers le méridien de Foix où elle n'atteint pas moins de 
120 kilomètres. Sa plus grande masse appartient h V" 
environ le triple de la partie française : aussi le vers 
est-il très abrupt, à tel point qu'au Pic du Midi (2.87 
la plaine semble commencer à la base abrupte de la m 

On a donc pu, de Toulouse, où à certains jours de '. 
est permis d'embrasser toute l'étendue de la chaîne, la 
à une immense muraille hérissée de pointes qui ne la ( 
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jamais beaucoup, et ne sont séparées que par des cols appelés 
Ports, souvent très élevés. 

De la chaîne principale se détachent à angle droit de 
nombreux chaînons latéraux, et il existe aussi des chaînons 
parallèles. Donc peu de vallées longitudinales, comme celles des 
Alpes et du Jura, mais beaucoup de vallées transversales, les 
unes profondes, produites par des fractures de môme origine 
que la chaîne ; les autres, moins nombreuses, dues aux érosions, 
possèdent à leur origine des cirques tels que celui de Gavarnie. 
Ceux-ci résultent des mouvements du sol et non de l'action 
des eaux. La ligne de faîte est généralement la plus élevée, 
mais elle n'a qu'une valeur secondaire, ayant été déterminée, 
après coup, par les agents atmosphériques; ce qui nous 
explique pourquoi la plupart des grands sommets sont situés en 
dehors de son parcours. Le Mont Perdu (3.351), les Posets 
(3.367), TAnethou (3.404) dans la Maladetta sont sur le versant 
méridional, alors que le Canigou (2.785) et les Pics du Midi 
d'Ossau (2.887) et de Bigorre (2.877) sont en France et en avant 
de la chaîne. 

Les Pyrénées s'élèvent progressivement de l'Océan (900 mètres 
au Pic de Rhune au-dessus de Saint-Jean-de-Luz) jusqu'au 
centre (Maladetta, 3.404 m.), et de ce point culminant se main- 
tiennent à environ 3.000 m. jusqu'au Canigou, 2.785 m., 
dominant la Méditerranée, dont il n'est séparé que par la 
petite chaîne des Albères. 

Peu de cols faciles à franchir dans toute la chaîne et du 
Sainport, près le Pic du Midi d'Ossau, jusqu'au Col de Perche, 
près Montlouis, pas une route carrossable, excepté au Col de 
JPerthus au pied du Canigou, qui servit de passage aux inva- 
sions. 

Au centre quelques cols ou Ports (Port de Gavarnie, 2.255 m.; 
de Vénasque, 2.417 m.). Le col de Puymorens fait communiquer 
l'Ariège avec le Val d'Andorre. 

Peu de grands lacs. Le plus grand est celui de Lanoux, près 
du Carlitte (110 hectares) ; puis viennent le lac d'Oo, près de 
Luchon, et celui de Gaube près de Cauterets. On les compte 
par centaines dans le Val d'Andorre, mais ils sont de peu 
d'importance. Cela tient à ce que dans les Pyrénées les glaciers 
sont peu nombreux, suspendus sur les plus hauts sommets, 
séparés les uns des autres et généralement fort inclinés. On ne 
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les rencontre que dans la partie la plus élevée entre la vallée de 
la Garonne et celle d'Ossau, presque tous sur le versant Nord ; 
les principaux sont ceux de la Maladetta^ du Mont Perdu, du 
Vignemale et de Néouvielle. 

Grâce aux dislocations du sol, les Pyrénées sont riches en 
eaux thermales. 

Au point de vue géologique, les Pyrénées consistent en une 
chaîne très plissée de terrains primaires avec des massifs grani- 
tiques, et bordée au N. et au S. de deux bandes de terrains 
secondaires et tertiaires formés par la désagrégation des som- 
mets. La direction d'ensemble est 0-NO à E-SE. Les massifs 
granitiques sont surtout développés dans la partie orientale de 
la chaîne. Une étude plus approfondie nous apprendrait que les 
grands mouvements qui ont formé les Pyrénées se placent à la 
fin de l'Eocène et que par conséquent elles sont beaucoup plus 
anciennes que les Alpes. Des mouvements moins importants ont 
eu lieu soit à une époque encore plus ancienne, avant le 
Carbonifère, soit avant le mouvement définitif, vers l'époque 
Cénomanienne. 

Par les Corbières et les chaînes du Minervois, les Pyrénées se 
rattachent aux Cévennes dont la direction va du Sud au Nord, 
comme celle des Alpes du Dauphiué. D'un autre côté les plisse- 
ments des Petites Pyrénées et ceux de la Provence se font face, 
ont la môme direction, sont du môme âge et n'ont été séparés 
que par l'effondrement du golfe du Lion à la fin de la période 
oligocène. Les Pyrénées loin d'être une chaîne isolée se ratta- 
chent ainsi au plan principal des plissemejits tertiaires de 
l'Europe. 



PlTZSpâlSlJàUbliS ORrTHrN"TA T iTRS 



£a Trancada d'Amlioatlla 

Partis de Lyon le 12 juillet, nous arrivions le 13 à Ria, Pyr. 
Orientales, où sur le quai de la gare nous trouvons notre ami 
et collègue de la Société Linnéenne, le Capitaine Xambeu, 
l'historien si connu des larves de Coléoptères. Le soir mâme, 
sous sa direction, nous partions pour explorer rapidement la 
Trancada d'Ambouilla, suite de collines calcaires célèbres par 
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leurs carrières de marbre rose qui s'étendent entre la base du 
Canigou au Sud et la rivière la Tôt au Nord» entre Villefranche 
de Conflans et Prades à TOuest et Vinça à TEst. De tout temps» 
elles ont attiré les botanistes» ainsi qu'en témoigne l'Histoire 
des plantes des Pyrénées» de Lapeyrouse» et les nombreux, 
récits d'excursions auxquelles elles ont donné lieu. Consulter 
surtout à ce sujet» comme pour nos autres excursions dans les 
Pyr. Or.» le Bulletin de la Société Botanique de France^ Session 
de Prades-Montlouis» Juillet 1872. 

La liste des espèces récoltées en quelques heures» simplement 
entre Bia et Prades» indiquera suffisamment la richesse et le 
caractère de la Flore de ces collines. 

Dans les garrigues au-dessus de Bia : 

Galiam maritimam. Fumana procambeni. 

Dianthus attennatus. Lotus Delorti . 

DianthuB serratas. Artemisia camphorata. 

Satareia montana. Salvia verbenaca. 

GuBcnta alba. Lavandula latifolia. 

Euphorbia segetalia. Lavandala Stoechas. 

Euphorbia serrata. Pyenooomon Acama. 

Euphorbia Gharaoias. Centaurea solstitialis. 

GarduuB tenuiflorus. Linum narbonense. 

Knautia collina. Linum Btrietum. 

ThjmuB vulgaris. AphyUanthes monapelienaiB. 

Teucrium aureum. HelichryBum Berotinum. 

Teucrium montanum. Echinops sphaerocephalus. 

Passerina Thymelaea. Catanance caerulea. 

Laotuca tenerrima. Bupleurum aristatum. 

GentrophyUum lanatum. iEgilops ovata. 

CistuB albidua. Cneorum tricoecum. 

Gistns monspelieniiB. CentranthuB calcitrapifolius. 
Ononis mmutisBima. 

Au dessus des garrigues dans de maigres champs : 

Delphinium pyrenaicum. Silène noeturna. 

Nigella ar venais. Hyperieum grandiflorum. 

Asperula galioidea. 

Arrivés au sommet» 950 m.» nous nous engageons dans une 
gorge abrupte et boisée, qui descend sur Prades : 

Lonicera pyrenaica. Gytisus sessilifolius. 

Lonicera etrusca. Quercus Iles. 

Lonicera impleza. Geltis australis. 

Bupleurum fruticosum. Juniperus phoenicea. 

Rhamnufl infeotoria. Genista scorpia^ 
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Sedam altiBsimum. Aronia rotandifolia. 

Laserpîtiam gallicum. Viburnum Tinns. 

Rubia peregrina. Leuzea conifera. 

Rata montana. Asplenium Halleri 

Spartinm jnnceum. Thalictrum minas. 

Galycotome spinosa. Asparagus acutifolias. 

Aristolochia Pistolochia. Moliaia serotina. 

Près de Prades, nous gagnons la grande route, récoltant sur 
les éboulis de la Trancada : 

Rumex scatataB. Cepbalaria leaeantha. 

Phagnalon sordidam. Antirrhinum latifoliam. 

et enfin Alyssum Perusianum. 

£e Canigoa, 14-15 Juillet. 

Le lendemain à 4 h. nous étions en route pour le Canigou, 
dont l'ascension est fort longue de Bia, mais moins rapide que 
du Vernet, qu'il domine de 2.165 mètres. Nous traversons 
d'arides collines suivant la route qui dessert les importantes 
mines de fer et les célèbres carrières de marbre. 

Une des premières plantes que nous rencontrons en plus de 
celles signalées la veille dans les garrigues est le Slaehelina 
dubia^ puis : 

DianthuB bracbyanthas. Centaurea pectinata (forme). 

Dianthas deltoïdes. Acbillea odorata. 

Armeria plantaginea. Galium vernum. 

Sinapis Gheirantbas (forma pyrenaica). Paronychia polygonifolia. 

Galeopsis pyrenaica. Goriaria myrtifolia. 

Thesiam divaricatam. Jasione hamilis. 

Bientôt nous arrivons à la maison forestière située au milieu 
des prairies que dominent des bois montant à environ 1.800 m. 
Chemin faisant nous récoltons : 

Erinas alpinas. Pirola aniflora. 

Thalictram aqailegifoliam. Aspidiam Lonchitis. 

Lycopodiam Selago. Silène saxifraga. 

Trifoliam alpinam. Epilobium collinam. 

Hepatica triloba à fl. blanches Rananculas silvaticus. 

Valeriana tripteris. Trollius earopaeus. 

Digitalis parviflora. Listera cordata. 

Lazala nivea. Veronica oMcinalis. 
Doronicam pardalianches. 

AU sortir des bois, près d'une source ou croît A 
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fontanum^ nous trouvons un seul pied fleuri du beau Senecio 
leucophyllus^ cependant très abondant sous d'énormes touffes 
de Rhododendron ferrugineum larges de plusieurs mètres, 
puis : 

Gentiana pyrenaiea. Palsatilla vemalia. 

Gentiana alpina. Aquilegia pyrenaiea. 

Juncua trifidas. Leontodon pyrenaicna. 

Homogyne alpina. Alchimilla montana (f. hy brida). 

Ajnga pyramidalia. Armeria alpina. 

Viola biflora. Palsatilla alpina, var. snlphnrea. 

Il était midi lorsque nous arrivâmes au chalet-hôtel construit 
sur le Col des Cortalets, 2*200 m., au pied même du pic. 
L'après-midi, nous récoltons dans les éboulis au pied du pic : 



Iberis Qarrexiana. 
Hieracium Berardiannm. 
Polypodinm Dryopteris. 
AUoBorna crispas. 



Saxifraga geranioidea. 
Primnla latifolia. 
Leacanthemum alpinam. 
Polygonam alpinam. 



Le lendemain 15 Juillet, à 3 h. du matin, nous grimpons le 
flanc Ouest de la crête du Canigou, qui domine le Vernet. Nous 
arrivons sur l'étroite plate forme, 2.780 m., quelques minutes 
avant le lever du soleil, chassant devant lui les brumes de la 
Méditerranée. Quelques instants accordés au merveilleux spec- 
tacle que nous avons sous les yeux, puis nous récoltons : 

Saxifraga oppositifolia. 



Braya pinnatifida. 
Hutchinsia alpina. 
Gardamine resedifolia. 
Draba tomentosa. 
Erysimam ochroleacam. 
Cerastiam trigynam. 
Alsine Cberleri. 
Potentilla nivalis. 
Sempervivum arachnoidenm 
Saxifraga intricata. 



Saxifraga exarata. 
Saxifraga bryoides. 
Erigeron frigidas. 
Gnaphaliam carpatioam. 
Myosotis pyrenaiea. 
Androsaœ camea. 
Linaria alpina. 
Salix herbacea. 
Gagia Liottardi* 



Puis à la descente, à travers les rochers 



Ranunculus pyrenaens. 
Rannneulas bapleurifolias. 
Ranancalas montanas, f. gracilis. 
Biscatella pyrenaiea. 
Alsine striata. 
Alsine reenrva. 
Arenaria grandiflora. 
Galinm pyrenaieam. 



Aster alpinus. 
Gentiana excisa. 
Phyteuma hemisphaericam. 
Loiseleuria procambens. 
Pedienlaris eomosa, f. erythraea. 
Yeroniea bellidifolia. 
Thesiam alpinnm. 
Poa laza. 
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NoQS retraversons le grand plateau couvert de Rhododen- 
drons et regagnons le chalet où nous attend le Capitaine. A 
4 heures nous étions de retour à Bia. 

A la Vont de-Comps, 16 Juillet. 

A 4 heures du matin, nous quittions de nouveau Bia, nous 
dirigeant cette fois au Nord, afin de visiter la célèbre station 
de la Font-de-Comps. 

Dans les murs du village nous récoltons d'abord TJmhilicus 
pendultnus, puis dans les champs : 



Enphorbia nicaeensis. 
Ne» lia paniculata. 
Papayer setigenim. 
Malva alcea. 



Convolvulus althaeoidea. 
Barbarea sicula. 
Roemeria hybrida. 



Dans les haies au-dessus du canal : 

Lyeiam mediterraneum. Cepbalaria lencantha. 

Lotus rectoB. 

Puis dans les garrigues jusqu'au hameau de Bellic 



Daphne Onidinm. 
Teucrium aureum. 
Crépis albida, var minor. 
Lactnca tenerrima. 
CistUB laurifolius. 
Globnlaria Alypum. 
Lavandula Spica. 
Lavandula vera. 
Lavandula Stoechas. 
Sedum reflexuin. 
Telephiam Imperati. 
Corrigiola telephiifolia. 



Echinaria oapitata. 
Galiam rigidum. 
Aegilops ovata. 
Âphyllanthes monspeliensis. 
Xeranthemum inapertum. 
Cytisus sessilifoliuB. 
Achillea odorata. 
Ruta montana. 
Dianthus attenuatus. 
Genista scorpia. 
Erysimam perfoliatnm. 
Salvia verbeaaca. 



Les talus du chemin nous offirent 



Plantago média. 
Rnmex Bcutatos. 
Carduoa vivariensis. 
Famana procambens. 
Astragalns monspessolanus. 



Saponaria ocymoides. 
Linaria supina. 
Oaonis striata. 
Paronychia serpyllifolia. 



Près du hameau, à signaler : 
Hyoïeyamas niger. Urtica pilolifera. 
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Plus, dans les parties boisées : 

Digitalis latea. Plantago argentea. 

OrobuB filiformis. Aristolochia pistolochia. 

Dans la traversée d'un vaste plateau au sol dolomitique : 

Arabis aurienlata. Androsaoa villosa. 

Iberis Garrexia&a. Linnm campanulatum. 

Arenaria tetraquetra. Ldnum strietum. 

AnthylliB montana. Linnm narbonense. 

Anthyllis rnbriflora. Cardans carlinifoliuB. 

Arrivés enfin dans les bois de Pinus silvestris et uncinata qui 
entourent les rochers calcaires d'où sort la Font-de-Comps, 
nous rencontrons : 

Pirola chlorantha. Hepatica triloba. 

Galinin vernum. 

Puis enfin nous voici près de la Fontaine, au-dessus de 
laquelle, dans la paroi abrupte, nous apercevons, suspendus à 
15 mètres de hauteur, les quelques touffes qui constituent la 
localité française de YAlyssum pyrenaicum^ que Lapeyrouse 
appelait fruticosum. C'est en vain que nous cherchons à la base 
des rochers quelques pieds provenant de graines tombées du 
haut. Ceux-ci sont religieusement récoltés au premier 
printemps par les guides du pays qui les vendent très cher aux 
botanistes. Notre aimable collègue le Capitaine Xambeu qui 
avait prévu le cas, nous réservait la surprise de nous en offrir 
sur place quelques échantillons tout préparés qu'il devait à 
l'obligeance d'un de ses amis. Parmi les blocs éboulés couverts 
d'arbres qui rendent la marche très difficile, en quelques 
instants nous récoltons : 

Lonicera pyrenaica. Valeriana globularifolia. 

Sedum atratam. Linaria pyrenaica. 

Saxifraga média. Paaserina dioeca. 

Hieracium amplexicanle. Veroniea aphylla. 

Hieracinm Jacqaini. Anémone alpina. 

Hieracium politum. Aqoilegia pyrenaica. 

Globularia nana. Erysimnm pumilum. 
Aster alpinuB. 

Nous renonçons à gagner le sommet où nous aurions pu 
trouver : 

Biscutella apula. Dracontocephalnm anstriacam. 

AlchimiUa pyrenaica. 
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binsi que différentes variétés d'espèces mentionnées dans ce 
rapide compte-rendu. 

Rentrés à Bia vers quatre heures, nous quittions à regret 
le soir à 8 heures le Capitaine Xambeu et sa bienveillante 
famille, à qui nous sommes heureux d'adresser ici nos remer- 
ciements les plus sincères. A Villefranche-'de-Conflent, point 
terminus de la ligne, nous grimpons dans une antique 
diligence, qui nous déposait à une heure du matin à Montlouis, 
devant la porte de l'Hôtel de France. 
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Mont-Loais et ses eiiTiroiis 

Mont- Louis est une petite ville de 580 habitants, bâtie sur un 
étroit plateau se terminant à TEst et au Nord par un précipice 
de 60 mètres, au fond duquel coule la Tât, que nous avons suivie 
depuis Bia. 

Le 17 juillet, nous employons la matinée aux soins que 
réclament nos plantes, et à chercher un guide pour nous con- 
duire le lendemain au col de Nuria dans la vallée d'Eyne. 

Dans l'après-midi, quittant l'Hôtel de France vers 1 heure, 
nous contournons les fortifications dont Vauban entoura Mont- 
Louis en 1681 et nous nous dirigeons vers THermitage de Font- 
Romeu, situé à environ 12 kil. au milieu d'une magnifique 
forât. Sur les talus des fortifications, nous récoltons : 

Sisymbrinm SophU. Featuca rabra. 

Armeria Mûlleri. Knautia silvatiea. 

Vicia onobrychioidea. Plantago monosperma. 

Trifolinm caespitosum. Poterium muricatum. 

Betonica alopecuroidea. Trifolinm badium. 

Gentiana campestris. Erigeron acris. 

Thlaapi arvense. Centaurea nigra. 

Senecio adonidifolias. Crépis blattarioidea. 

Deschampsia caeapitosa. Thesiam pratenie. 
Festnea duriuBcala (var. glauea). 

Dans les prairies au-dessus de Mont-Louis : 

Polygonum alpinum. Lathyrus pratensis* 

— bistortnm. Heracleum pyrenaienm. 

Trollius europaeus, en fruits. Oenanthe pimpinelloidea. 

Angelica pyrenaea. Géranium pratense. 

Yeratrum album. Scorzonera aristata. 
Cirsium rivulare — humilis. 

Laissant à notre gauche le village de Bolcaire, nous arrivons 
dans un marécage situé au milieu des bois, on y trouve en 
abondance : 

Heleocharis uniglumis. Orehis pyrenaieus. 

Sedum villosum. Ranunculus Flammula. 

JuncuB squarrosus. Carnm bulboeastanum. 
EriophorumDoIystachyum(f«nMlaUf^.), == Garvi. 

Garex eehinata. 



Digitized by VjOOQIC 



-50- 
Dans les pelouses sèches» entre les bois et la forêt» 

Campanala glomerata. Helianthemum vtilgare. 

Oenista sagittalis. Poljgala vulgare. 

— purgans. Thymus vulgaria. 
Silène rupestris. Ptarmica pyrenaica. 
Trinia vulgaris. Eryngium Boargati. 
Potentilla micrantha. Galium Yernam. 
Achillea tomentoaa. Primula intricata. 

A l'entrée de la belle forêt de Font-Romeu, formée par le 
Pinus uncinata, on récolte : 

Geniflta anglica. Melica nniflora. 

Euphorbia hibernica. Poa nemoralia. 

Teucrium Chamaedrys. Actaea spieata. 

Lnzala albida. Dactylia glomerata. 

Epilobium spicatum. Festuca glauca. 

DianthuB Carthasianonim. Rosa alpina. 
Laaerpitium latifoHum. — spinoaissima. 

Dans la forêt même : 

Qentiana pyrenaica. Myosotis alpestris. 

— acaulis. Polygala alpestre. 
Lychnis alpina. Alchimilla alpina. 
Polygonum viviparnm. Viola alpestris. 
Anémone vernalis. 

Puis sur les rochers calcaires qui supportent le Calvaire : 

Valeriana montana. Epilobinm alpinam. 

— dioeca. Veronica saxatilis. 
Erigeron alpinus. Anémone alpina. 
Arbutus Uva-ursi. 

Après avoir contemplé du haut de ce belvédère la plaine de 
la Cerdagne qui s'étend à nos pieds et jeté un coup d'oeil d'envie 
sur l'imposant massif du Carlitte encore tout couvert de neige, 
nous allons nous reposer à l'abbaye. Pour revenir, nous coupons 
court à travers la forêt et atteignons le village de Bolcaire 
autour duquel nous récoltons : 

Rosa nibiginosa. Linaria striata. 

Gamelina silvestris. Iberis amara. 

Arenaria serpyllifolia. Erucastrnm braeteatum (Pollichii). 

Alsine tenuifolia. 

Nous voici au col de Perche, nous suivons la grande route et 
regagnons Mont-Louis, non sans avoir fait provision de bulbes 



Digitized by VjOOQIC 



- 51 - 

dé Lilium pyrenaicum, lequel croît sur un rocher au-dessous de 
la ville. 

Vallée d'Eyne et IVaria 

Le 18 juillet, à 3 heures du matin, sous la direction de notre 
guide, un garçon boucher, nous quittons Mont-Louis pour 
gagner en deux heures le village d'Eyne, à l'entrée de la célèbre 
vallée de ce nom. En face de nous, de l'autre côté du col de 
Perche, vaste plateau de plusieurs kil. de largeur, on aperçoit 
le village de Bolcaire au-dessus duquel on entrevoit l'abbaye de 
Font-Romeu, tandis qu'à notre gauche les neiges du Carlitte 
brillent sous les feux du Soleillevant. Nous récoltons YEndressia 
pyrenaica, et remarquons dans les taillis et sur les talus au 
bord des bois : 

Hieracium Pilosella. Plantago monosperma. 

— Auricala. Aconitum Napellus. 

Saxifraga granulata. Daphae Mezereum. 

Aquilegia vnlgaris. Sarothamniis purgans. 

Jasîone humilis. Hepatica triloba^ à fleur blanche. 

Antennaria dioeca. Csirduus carlinoideus. 

Myosotis hispida. Iberis Oarrexi^ina. 

Juniperus communie. Vicia pyrenaica. 

Galluna vulgaris. Lychnis alpina. 

Le bas de la vallée, arrosé par le torrent d'Eyne et par un 
canal creusé sur le flanc gauche de la vallée, est couvert de luxu- 
riantes prairies dans lesquelles nous remarquons : 

Phaca alpina. Polygonum alpinun. 

Delphinium elatum. Orchis maculatus. 

Epilobium spicatum. -« conopens. 

Thalictrum aquilegifolium. Saxifraga aquatica. 

Heracleum pyrenaicum. — geranioidea. 

Remontant au-dessus du canal, nous trouvons dans les parties 
sèches : 

Luzula lutea. Arabis alpina. 

Alchimilla vulgaris. Viola alpestris. 

Ayena pubescens. Alsine verna. 

Trifolium alpinum. Carex ericetorum. 

Anthyllis vnlneraria. Siione rupcstris. 

Ononis striata. Linum alpinum. 

— cenisia. Myosotis alpina. 

Nardus striotas. Leontodon hiftpidus. 
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Dans le fond de la vallée se trouvent des pelouses couvertes de 
Rhododendron ferrugineum ; nous y récoltons le Moloposper^ 
mum cicutarium^ belle ombellifère qui atteint plus d'un 
mètre de hauteur. Plus loin, nous avons le plaisir de rencontrer 
la perle de la journée, YAdonis pyrenaica^ dont les belles 
corolles jaunes nous arrachent des cris d'admiration, à la grande 
stupéfaction de notre guide. Cette splendide renonculacée ne 
mesure pas moins de 40-50 centimètres à cette altitude, mais à 
quelques centaines de mètres au-dessus, nous trouvons un véri- 
table champ de cette plante en beaux spécimens d'herbier, de 
moindres dimensions et très bien fleuris. Bientôt nous arrivons 
devant un énorme rocher qui semble barrer la vallée et au milieu 
duquel le torrent s'est frayé un passage en cascade ; c'est la 
Fontaine d'Orri de Dalt. Nous en abordons les escarpements qui 
nous réservent l'agréable surprise d'y voit Potenti lia fruticosa^ 
bel arbuste, dont les rameaux chargés de fleurs jaunes pendent 
au-dessus de la Cascade. Nous récoltons encore : 

Phyteuma haemisphaericiim. Gentiana verna. 

Androsace carnea. Thalictrum alpinum. 

Bartschia alpiaa. Armeria alpina. 

Selaginella spinulosa. Potentilla myalis. 

Viola biflora. Sempervivum arachnoideum. 

Pinguicula vulgaris. Primula integrifolia. 
Anthémis montana. — latifolia. 

Saxifraga ezarata. Soldanella alpina. 

— androsacea. Valeriana tripteris. 

— pnbescens. Globularia nana. 

— bryoidea. Salix retuaa. 
Anémone snlfnrea. — pyrenaica. 
Corydallis solida. Aqnilegia pyrenaica. 

Gentiana acaalis. Pedicularis pyrenaica, var. mixta, 

— alpina. 

Au-dessus de la Cascade, se trouve le Pla-de-la-Béguda, 
sorte de cuvette comparable aux € Plans » de nos Alpes de 
Tarentaise. Indiquons : 

Gentiana pyrenaica. Potentilla grandiflora. 

Gnaphalinm snpinnm. — alpeatris. 

Ranuncalns Boraeanus. Polygala depressum. 

et surtout Loiseleuria procumbens, et Festuca eshia, cette 
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dernière si caractéristique des Pyrénées, rend la marche fort 
difficile sur les pentes qu'elle couvre d'un tapis très glissant. 

Nous arrivons au pied du col de Nuria ; après un léger repas, 
nous abordons les éboulis, fort riches ainsi qu'on en pourra 
juger : 

Aronicum scorpioideum. Phaca astragalina. 

Braya pinnatiôda. Sedum aQnuum. 

Thlaspi rotundifolinm. Senecio leacophyllm. 

Ranunciilua glacialis. Papayer pjrenaicum. 

Paronychia polygonifolia. Iberis spatulata. 

Gregoria lutea. Lychnis alpina. 

Oxytropis sericea (Halleri). Jarinea pyrenaica. 

Au col même, ouvei^t à 2500 mètres entre le pic d'Eyne, 
2786 m. à l'B. et celui de Fénestrelles, 2826 m. à YO. qui nous 
sépare du col de Llo, on peut ramasser : 

Androsace pubeacens. Erigeron frigidus. 

ErysimuiD pumilum. Silène exscapa. 

Alsine striata. Garex ornithopoda. 

Hatchinsia alpina. Sanssaria macrophylla. 

Cardamine resedifolia. Galium cometerrhizon. 

Rannnealas parnassifolins. Draba tomentosa, forme laevipea. 

Erigeron alpinus. Gagia fistulosa (Ldottardi). 

Nous ne saurions passer sous silence la très rare ombellifère 
Xatarta scàbra^ qui ne fleuri! qu'à la fin d*Âoût, et dont c'est 
l'unique station française. 

Nous la cherchâmes en vain longtemps etnous dûmes rejoindre 
notre guide qui avait pris les devants avec une caravane de pèle- 
rins se rendant comme nous à Nuria. Nous y arrivions enfin à 
5 heures et demie du soir, après une descente fort pénible. Mal- 
gré la faim et la fatigue, il nous fallut attendre, en dépit de nos 
demandes réitérées, jusqu'à 8 heures, après l'office, pour nous 
restaurer. Nous eûmes pour nous distraire l'arrivée d'un convoi 
de mules richement harnachées à la mode espagnole, la visite 
aux écuries où les religieux du couvent entretiennent des trou- 
peaux de chevaux qui paissent en liberté aux alentours, et la 
venue de nombreux pèlerins des deux sexes. Après un médiocre 
repas, nous nous couchâmes, mais dormîmes fort peu, empêchés 
par le vacarme que faisaient nos voisins. 
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EiiTiroiis de IVaria et vallée de Llo 

Le lendemain, 19 juillet, nous nous mettons en marche pour 
le col de Llo. Nous récoltons sur les murs du Couvent le bel 
Antirrhinum Asarinum. Avec un peu plus de temps, en her- 
borisant aux environs de la chapelle, nous aurions récolté : 

Paronychia polygonifolia. Hieracium pumilum. 

— serpyllifolia. Phaca australis. 

Silène ciliata. Potentilla pyrenaiea. 

Trifolium alpinum. Pedicularis pyrenaiea. 

Gentiana pyrenaiea. Draba Johannis. 

Cardans carlinoideus. Oentiana alpina. 
Daphne Cneorum. — nivalis. 

Sideritis hyssopifolia, var, alpina (S. Sisymbrium acutangulnm. 

pyrenaiea Poir). Festuca indigesta. 
Ranuncnlns bulbosus, subsp. valde- 

pubens Jord. 

Celle-ci très abondante sur les versants espagnols des cols de 
Nurîa et de Llo, est spéciale aux Pyrénées, Iberis camosa^ 
Cerastium lanatum. 

Ces deux dernières dans les éboulis au pied du pic de Fénes- 
trelles. 

C'est encore faute de temps que nous ne pouvons aller dans le 
vallon de Ginesta ramasser Ramonda pyrenaiea et Saxifraga 
longifolia. Pour comble de malechance, nous nous apercevons 
bien vite que notre guide, sur ce point du parcours, est aussi 
ignorant que nous et ce n'est qu'au bout de deux heures de 
marche, et après des explications recueillies auprès de bergers 
rencontrés par hasard, que nous retrouvons le chemin du col de 
Llo au milieu d'éboulis très désagréables à franchir, mais nous 
évitons ainsi, paraît-il, le gouffre de TEmboutado, que notre 
guide semble redouter par dessus tout. Nous avons récolté 
chemin faisant : 

Androsace imbricata. Saxifraga meiia. 

— villoaa. Cerastium lanatnm. 

Qalium caespitosum. 

Au col même impossible de trouver la Xatarta, pas plus que 
la veille. La flore de cette région est d'ailleurs très semblable à 
celle de la vallée d'Ëyne, dont tout la rapproche, constitution 
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géologique, orientation, altitude, etc. Aussi renvoyons-nous 
ceux qui désireraient de plus amples détails au compte rendu 
inséré dans le Bulletinde la Société botanique de France^ Session 
de Prades, Juillet 1872. Citons cependant parmi les espèces les 
plus remarquables : 

Arenaria grandiflora. Astrocarpus sesamoides. 

AJsine recanra. Braya pinnatiôda. 

Oxytropis pyrenaica. Galeopsis pyrenaiea. 

Gentiana nivalis. Vicia pyrenaiea. 

Nous descendons rapidement à la Font del Sègre, source de 
la Sègre, et nous nous engageons dans de vastes forêts de pins. 
Nous y trouvons : 

Pirola minor. Senecio adonidifolius. 

Rananeulus platanifolius. 

Au sortir de la forêt, un énorme rocher semble fermer la vallée, 
c'est le Castel-Vidre (Château de verre), haut de 100 mètres, 
dont les schistes brillants justifient le nom. A la base, nous 
récoltons en abondance : Saxifraga média, mélangé à Saxifraga 
Aizoon et à plusieurs formes intermédiaires, à en juger par les 
seules feuilles, car peu d'exemplaires sont fleuris. 

Plus loin, sur les talus de la route, nous trouvons : Erodium 
macradenum, Linaria supina, Sperguîa Morisonii, Viola 
alpestriSy et avant d'arriver au viHage de Saillagouse Campa- 
nula Trachelium. De Saillagouse (500 habitants, 1300 mètres 
d'altitude) après un repas sommaire, un char à banc nous ramène 
rapidement à Mont^Louis. 

Nous quittons Mont-Louis le 20 juillet au matin, vers 3 heures; 
la diligence nous entraîne dans la vallée d'Aude ; on s'arrête à 
Formiguières d'abord, puisa Carcanières, où nous profitons d'un 
arrêt prolongé pour déjeuner. C'est sous les rayons d'un soleil 
torride, accablés par une chaleur étouffante que notre diligence 
nous emporte à travers les célèbres gorges de l'Aude, aux pentes 
couvertes de Cistus laurifolius, le défilé de Pierre-Lis, long 
couloir de plus de deux kilomètres, avec une muraille de plus 
de 100 mètres de hauteur dans sa portion la plus resserrée, 
nommée le Trou du Curé. Enfin voici Axât, où nous contem- 
plons les travaux d'établissement d'une voie ferrée, en attendant 
avec impatience le départ définitif. Ce n'est qu'à 4 h. et demie 
que nous arrivons à la gare de Quillan, où nous prenons le 
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train pour Toulouse, non sans changer de voiture à Carcassonne, 
que nous ne prenons pas le temps de yisiter, ce qui nous valut, à 
notre arrivée à Toulouse, d*ètre traités de Philistins, par notre 
ami Braemer, professeur à la Faculté, venu à notre rencontre. 
Malgré ses instances, nous reprîmes le train à minuit et demie 
pour aller attendre dans la gare de Montréjeau le convoi qui 
nous dépose le 21 juillet à neuf heures du matin à Luchon. 
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HerborisatiOD aui eiiTiroiis de larseille 



PAR 

Ph. BRETIN 



Grâce à Tobligeant intermédiaire de nos collègues et amis 
MM. Nisius Roux et 0. Meyran, la Société botanique avait pu 
organiser, dans les meilleures conditions possibles au triple 
point de vue de la direction, du logement et du voyage, une 
herborisation dans les environs de Marseille, les 18 et 19 mai de 
cette année. 

M. Eieffer, ancien président de notre Société, et M. Legré, 
bâtonnier de Tordre des avocats de Marseille, avaient bien voulu 
se charger de nous diriger dans nos recherches et leur connais- 
sance approfondie de la flore marseillaise devait être pour nous 
du plus précieux secours. 

Une liste des plantes à récolter avait d'ailleurs été dressée 
par M. Eieffer et chaque excursionniste en avait reçu un 
exemplaire. 

Le rendez-vous était fixé au matin du 18 mai, à 7 heures, à 
la tête de ligne du tramway de Mazargues qui devait nous 
conduire au point de départ de notre herborisation. 

Malgré la belle récolte promise, 10 botanistes seulement 
ont répondu à Tappel de la Société : M"" Hérard, M. Renard, 
Chevalier, Dalex et Gaget; et j'avais comme compagnons : 
MM. Viviand-Morel, Abrial, Gaget et Grandclément. Les dames 
formaient donc la moitié de notre petite troupe ; elles ne de- 
vaient être ni les moins courageuses dans les passages un peu 
difficiles, ni les moins heureuses dans la récolte des échantil- 
lons rares. 

Avec MM. Eieffer et Legré, nous prenons place dans le tram- 
way qui traverse Marseille et nous conduit à Mazargues. 

Nous avons alors devant nous la montagne que nous allons 
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explorer et au sommet de laquelle nous devons déjeuner, mais 
comme le Club alpin n'y a encore installé que des poteaux 
indicateurs — d'ailleurs arrachés par le mistral — et pas le 
moindre hôtel, il est prudent de nous munir de quelques pro- 
visions ce que nous faisons à Mazargues. 

En nous dirigeant vers les Sables de Mazargues, nous sui- 
vons des chemins bordés de propriétés qui, comme toutes les 
propriétés suburbaines, sont rigoureusement closes de murs. 

Au.pied de ces murs, sous une épaisse couche de poussière, 
nous découvrons Sisymbrium Irio, Alyssum maritimum^ 
Seleropoa rigida. 

Plusieurs Quercus Ilex tendent leurs rameaux fleuris au- 
dessus d'une clôture, et nous cueillons des luzernes aux gous- 
ses contournées : Medicago orbicularis, Medicago tribu^ 
loides^ puis : 

Diplotaxis eracoides. Aphyllanthes monspeliensia. 

Trigonella monspeliaca. Brachypodium ramosum. 

Hyoseris radiata. Smilax aspera. 

Trifolium stellatum. Silène nocturna. 

— tomeotosum. GlematiB flammula. 

Voici à côté Urtica membranacea, mais l'espèce est rare et 
la station peu étendue, aussi sommes nous discrets dans notre 
cueillette. 

C'est toujours le long des murs que nous trouvons encore : 

Erodium malachoides. Sedum nicaense (non fleuri). 

Gynoglossum pictam. Centaurea aspera (id.). 

Brachypodium distachyon. Scabiosa maritîma (id.). 

Salvia Verbenaca. Melilotus sulcatus. 

Scolymus hispanicus. Astragalus Tragacantha. 

Longeant maintenant le parc du Château du Roi d'Espagne, 
planté de pins d'Alep {Pinus halepensis\ nous cueillons Ero- 
dium ciconium, mais voici que les murs disparaissent, de 
simples clôtures à claire-voie séparent du chemin les guin- 
guettes de banlieue qui se sont installées là depuis quelques 
années et ont ainsi reculé la limite des Sables de Mazargues ; 
le long de ces clôtures, nous cueillons encore : 

Mesembrianthemum edule. Helianthemum polifolium. 

Yulpia ciliata. Thymus vulgaris. 

CistuB fialvifolius. Silène italica. 
TJlex parviflorus. 
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Dans une pineraie nous séparant encore des Sables de Mazar- 
gues proprement dits, nous trouvons : 



Euphorbia serrata. 
Cytisns argenteus. 
Ononis reclinata. 



Medicago graeea. 
AegilopB ovata. 
Cupularia viscosa. 



Voici enfin les Sables, alluvions quaternaires qui forment le 
fond de cette cuvette ; devant nous se dresse le massif du Mar- 
seille- Veyre dont nous allons faire l'ascension en franchissant 
successivement des calcaires marneux (roches dolomitiques) 
puis les calcaires du faciès urgonien qui forment les sommets 
comme ils forment aussi ceux des reliefs environnants^ tels que 
N.-D. de la Garde, le Château dlf, etc. 

Nous récoltons dans les Sables : 



Asparagus acutîfolias. 
Daphne Ooidiiim. 
Globularia Alypnm. 
Erica multiflora. 
Ulex parviflorus. 
Yaillantîa maralia, 
Ononis reclinata. 
Stipa pennata. 
Scorpiurus subvillosus. 
Helichrysam Stœchas. 
Linum strîctum. 
Phlomis Lychnitis. 
Fumana Spachii. 
Gistus albidus. 
Lagurus ovatus. 



Stipa juncea. 
Aira Gupaniana. 
Helianthemum lavaadulifolium. 
Sideritis hirsnta. 
Pasaerina Tarton-raira. 
Alkanna tinctoria. 
Teucrium Polium. 
Quercus coccifera. 
Juniperus oxycedrus. 
Coronilla juncea. 
Leuzia conifera. 
Ophrys fusca. 
Lonicera impleza. 
Sedum anopetalum. 
Thesium divaricatum. 



Jusqu'ici quelques pins d'Alep s'élevaient çà et là au-dessus 
des végétaux buissonnants mais dans les sables vrais, soumis 
à Texploitation pour les verreries, le sol défoncé présente une 
végétation assez maigre. Un unique échantillon de Pin parasol 
est seul encore debout et nous trouvons en son voisinage : 



DactylÎB hispanica. 
Silène conica. 
Dorycnium suffruticosum. 
Vulpia bromoides. 
Asterolinum etellatum. 
Psilurus nardoides. 
Juniperus phœnicea. 



Bromus maximus. 
Anchusa italica. 
Aegilops triuncialis. 
Urospermum Dalechampii. 
Linaria supina. 
Artemisia glutinosa. 
Crépis bulbosa. 
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Argyrolobium Linnaeaniim. Leptunis cylindriens. 

Medieago littoralis. Biscntella Isevigata. 

— marina. Lavandàla Spica. 

Orobanche artemîsiae. RosmarinuB officinalis. 

Corifl mompelienais. Gentranthus Calcitrapa. 
Galium murale. 

^ous retrouvons d'ailleurs cette dernière espèce en gravis- 
sant les rochers anguleux, couverts de Pins d'Alep, à'Erica 
multiflora^ de Olobularia alypum avec fleurs et fruits. 

A l'ombre des Smilax aspera^ signalées de loin par leurs 
grappes de Saies rouges» et des Pistacia Lentiscus^ croissent : 

Polygala rupastre. Rabia peregrina. 

Helianthemum yiscosum. Rata angastifolia. 

Braehypodium ramosum. Scorpiurus sabvillosus. 

Une belle touffe fleurie de Centranthus ruber domine un 
rocher, et voisinant avec des Romarins en fleurs, voici des 
Ruscus aculeatus dont la taille est un peu surprenante car cer- 
tains ont un mètre de haut. 

Le premier échelon franchi, nous arrivons sur un petit pla- 
teau où croissent quelques Cistus monspeliensis ; ce sont les 
seuls que nous rencontrerons ; ils se mélangent à de nombreux 
pieds de Cistus albidus et Cistus salvifolius. Dépassant une 
sorte de gazon dû à l'étalement de rejets de Quercus coccifera, 
cette floraison rouge et blanche est du plus bel effet sur ce 
fond d'un vert un peu pâle. 

Tournant le dos à la montagne que nous gravissons et regar- 
dant Marseille, nous avons à notre droite un massif d'où se 
détache le pic de la Grande Candelle récemment escaladé et où 
se trouve, vivant en parasite sur le Genévrier, une rare Loran- 
thacée provençale, YArceuthobium Oœycedri. 

Un rude échelon nous reste à gravir par des sentiers remplis 
de cailloux plats et tranchants qui provoquent les glissades. 
Nous récoltons en chemin : 

Osjris alba. Hippoerepis unisiliquota. 

Trigonella gladiata. Thapsia yillosa. 

Hedypnois polymorpha. Euphorbia Gharaeias. 

Convolvalus cantabricus. Gentaurea Gmpiiia. 
Anthyllis vulneraria (à âeurs rouges). Gytinas Hypoeiatis. 

Garlina corymbosa. Staehelina dubia. 

Tragopogon orientalis. Amelanchier vulgaris. 
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M. Viviand-Morel nous signale Biscutella laevigata dont 
Taspect est différent de celui de la plante des Alpes qui est 
beaucoup plus touffue. 

A un tournant de sentier nous trouvons côte à côte : Laser- 
pilium gallicum^ Phillyrea media^ Phillyrea angustifolia, 
Rhamnus Alatemus. 

Euphorbia Characias^ absente en bas, rare en montant, est 
très abondante au sommet où nous arrivons enfin. 

De là, la vue est merveilleuse, elle s'étend à gauche sur la 
pleine mer, qui à ce moment est bien la grande bleue, et & 
droite sur Marseille et sa banlieue; mais nous commençons à 
faire connaissance avec le mistral qui va venir augmenter les 
difficultés de la marche. 

Nous cherchons en vain : Scandix australis^ et nous récol- 
tons de beaux exemplaires de Picridium vulgare et à'Aspho- 
deîus albtM (ces derniers en fruits). La végétation est un peu 
maigre, mais les rochers sont presque tous tapissés de belles 
touffes fleuries de Romarin et recouverts par les Smilax 
aspera dont les stipules développées en vrilles s'accrochent aux 
fentes. 

A quelques mètres au-dessus du sentier que nous suivons» 
un vaste éboulis de cailloux blancs est en partie recouvert d'un 
tapis vert brillant qui nous intrigue : c'est simplement du 
Lierre qui s'est ainsi étalé en un tapis compact, nous en trou- 
vons d'ailleurs quelques pieds en arbres un peu plus loin. 

Linaria supina déjà trouvée en bas est ici très abondante 
mais voici dans les éboulis de rochers Gouffeia massiliensis^ 
que M. Kieffer nous fait récolter, c'est une petite Caryophyllée 
bien provençale, car on ne l'a trouvée que dans les Bouches- 
du-Rhône et dans les parties voisines du département du Var 
autour de Toulon et à la Sainte-Baume ; elle a été dédiée au 
fondateur du premier jardin botanique de Marseille. 

Pour arriver au Col de la Celle où nous nous dirigeons, nous 
passons dans une petite cuvette au fond de laquelle sont de 
nombreux pieds de Thapsia villosa. 
. Nous y trouvons en outre : 

Irii Ghamasiris. Hieracinm praecox. 

Garlina corymbosa. Echinops Ritro. 

PotentiUa hirta. Rumex thywoidea. 
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Cette dernière espèce est voisine de Bamex acetosa, mais 
elle a des fleurs très petites à verticilies rapprochés qui forment 
une panicule dense; les feuilles sont beaucoup plus étroites et 
ont des oreillettes divergentes. 

Brachy podium ramosum forme sous les Pins d'Alep un 
véritable tapia sar lequel tranchent quelques touffes de Thym, 
de Bruyère multiflore, de Cistes et d*Euphorbe. 

Le mistral devient violent, il semble devoir souffler souvent 
sur ce versant, car la végétation y est très particulière; les 
Pins d'Alep deviennent rares, rabrougris et collés aux rochers. 

Entre ces rochers érodés et blancs, le tapis est assez maigre : 
Lactuca perennts^ Euphorbia Characias, Aphyllanthes monspe- 
liensiSy Thymus vulgaris en forment la base; le mistral a 
étalé contre les rochers quelques Rhamnus AlalernuSy quant 
aux Juniperus phœnicea^ ils doivent à ce terrible vent leur 
allure moutonnée et leur taille très réduite (0",25 à O'^jSO de 
haut environ). 

Nous franchissons le Col de la Celle et passons au midi ; les 
contre-forts du Marseille- Veyre vont nous abriter du mistral. 
Il est midi, notre petite troupe fait halte à l'ombre des pins et 
nous nous intallons sur les rochers pour déjeuner; le repas fut 
charmant et la gaieté qui ne cessa d'y régner sut remplacer la 
variété des plats. 

Nous nous reposons ensuite un peu à l'ombre des pins et, 
en regardant le fond de la vallée, nous nous félicitons de 
n'avoir pas à suivre ,ce Mauv.allon (mauvais vallon) le bien 
nommé, car le chemin est une sorte de lit de torrent. Les flancs 
du Mauvallon contiennent des cavernes préhistoriques, nous le 
laissons à gauche et cheminons à mi-côte nous dirigeant vers 
la mer. 

Linum strtctum est bien fleuri et Euphorbia Characias 
prend une taille élevée qui lui donne un aspect diflérent des 
échantillons rencontrés le matin. 

Nous trouvons encore : Melica ramosa^ Sonchus asper^ Cre-^ 
pis bulbosa et Géranium purpureum, variété de Géranium 
Robertianum. 

Nous arrivons en face de l'île de Jarre et de l'île de Riou ; 
dans celle-ci était installé autrefois au sommet d'une tour un 
signal destiné à surveiller l'arrivée des pirates montant les 
galères mauresques ; ce signal était transmis par un autre situé 
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au Bommet du Marseille- Veyre à un troisième placé à N.-D. 
de la Garde. 

Nous récoltons là : Ononis minutissima^ Jasminum firuti^ 
canSy Ptychotîs heterophylla^ Dianthus virginet^s, et après 
avoir vainement cherché une fougère rare, Cheilanthes odora^ 
nous nous dirigeons vers le col de la Mouniiie (mounine signifie 
singe en provençal). Chemin faisant nous rencontrons : Pha* 
gnalon sordidum, Staehelina dubia qu'on devrait appeler ros- 
marinifolia^ d'après Tournefort, Ptstacia Terebinthus et dans 
le vallon lui-même, MM. Eieffer et Legré nous signalent : 

Urtica pilulifera. Gentaurea intybacea. 

Gephalaria leucantha. Hjoscyamus alboa. 

Urospermum picroidei . Lonicera implexa. 
Piptatherum multiflopum. 

M"* Chevalier met la main sur une fougère rarissime Scolo- 
pendrium Hemionitis et nous rencontrons le premier pied 
à! Aster^iscus maritimus^ ce qui nous montre que la mer est pro- 
che car cette espèce ne s'en éloigne guère. 

Nous trouvons encore : 

Plantago subulata. Daucus maritimus. 

Phelipaea oaesia. Euphorbia exigua. 

Allium acutiflopum. 

Nous voici arrivés près de la mer, au Cap Croisette, au pied 
du Sémaphore qui est à notre droite, et nous apercevons au 
loin le Cap Sicié; le retour sera fait en suivant la côte^par un 
sentier en corniche dominant la mer. Ce sentier peu commode 
en temps ordinaire, l'est moins encore avec le mistral qui 
souffle avec violence, il devient très difficile de conserver une 
coiffure, à moins de la ficeler, et des pêcheurs qui ont reconnu 
en nous des gens du Nord nous conseillent de passer ailleurs 
en raison du danger. 

Néanmoins, si le chemin est mauvais, le spectacle est fort 
beau, les flots n'ont plus leur belle teinte bleue du matin ; ce 
sont maintenant des nuances sombres, variant à Tinfini et, 
violemment soulevés, ils viennent se briser contre les rochers 
avec une fureur dont la veille nous aurions cru la calme Médi- 
terranée incapable. Et ce spectacle grandiose varie à chaque 
pas dans ses détails, on pourrait dire de cette mer ce que Taine 
disait de Tonde des torrents : le visage humain n'a pas d'ex- 
pressions plus marquées et plus différentes. 
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Aufisi, malgré Tavis des pécheurs, nous poursuivons sur ce 
chemin ; n'avions-nous pas d'ailleurs à y récolter encore bon 
nombre d'espèces : 

Grithmum maritimum. Lepturns ineurvatus. 

Ecballium elateriam. Catapodium loliaceam. 

Camphorosma monapeliacum. Dactylis hispalùca. 

Gakile maritima. Plantago eoroaopus. 

Helianthemum lavandulifblium^ bien en fleurs cette fois, 
se mêle aux capitules jaunes à'Asteriscus maritimus qui tapis- 
sent lés rochers tout le long de la côte. 

Nous arrivons à Montredon, station historique, car Montre- 
don (montagne ronde) c'est le Montrond de Lobel qui y vint 
herboriser et en signala la flore. 

Nous y trouvons : Slatice echtoides^ Frankenia pulverulenta 
et Frankenia intermedia; plus loin, nous laissons à gauche le 
village des Goudes, situé au bord de la mer ; nous nous repo- 
sons quelques instants dans un café, en nous rafraîchissant, 
car le mistral nous a rempli la bouche de poussière, et nous 
reprenons notre route pour la Madrague de Montredon (une 
madrague est une pêcherie de thon). Chemin faisant, nous 
cueillons : 

Sporobolas pungens. Artemisia gallica. 

Statice virgata. Âtriplex rosea. 

— minata. Orobanche cernaa. 
Anthémis secundiramea. 

Cette dernière espèce est parasite sur les Artemisia et les 
Lactuca, ici c'est but Artemisia gallica que nous la trouvons. 

En montant à la Madrague, nous trouvons le fameux Silène 
sedoideSy puis : 

Garex divisa. Teucrium aureom. 

Sonchas glaucescena. — Poliam (à fleurs roses). 

Lotas Allionii. Asteriscus spinosus. 

Milium caenilescens. Gineraria maritima. 

En descendant, nous récoltons Orohanche amethystea, plante 
parasite sur le Chrysanthemum Myconis et sur les Eryngium^ 
c'est sur un Eryngium que nous la rencontrons. 

Enfin avant d'arriver au tramway, nous cueillons Hippocre^ 
pis ciliata et nous prenons de nouveaux échantillons à^Ero-' 
dium romanum. 
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Nous avons ainsi, dans cette première journée, récolté près 
de deux cents espèces méridionales ou littorales. 

Le tramway nous ramène à notre point de départ de Marseille 
vers 8 heures, et nous prenons congé de MM. Kieffer et Legré 
qui veulent bien nous donner rendez-vous au même point, le 
lendemain matin, pour compléter notre récolte par une excur- 
sion le long de la Corniche. 

Nous dînons à la hâte afin de vider nos boîtes pour le lende- 
main et préparer nos plantes, et nous allons prendre un repos 
sibien gagné que les 4.000 exécutants du Concours musical 
qui font vacarme dans les rues de Marseille ne parviennent pas 
à le troubler. 



Le lendemain matin à 6 heures 1/2, le tramway nous emmène 
du cours Saint-Louis à la batterie de Montredon, nous devons 
ensuite revenir le long de la mer par Bonneveine, le Parc 
Borély, le Roucas-Blanc, Endoume et le Pharo. 

De Montredon à Bonneveine et au Château Borély, nous som- 
mes sur des alluvions quaternaires, sauf la curieuse Pointe 
Rouge, qui est un lambeau d'oligocène (conglomérats aquita- 
niens) et le Fort de Montredon qui repose sur TUrgonien. 

De la Pointe Rouge au fort de Montredon, nous trouvons : 



Passerina hirsuta. 
Asteriscus maritimSa. 
Frankenia pulveralenta. 
Obione portulacoides. 
Laganis ovatas. 
Erodiam malachoides. 
Statice yirgata. 
Agropymm junceum. 
Phleum arenarium. 



Grithmam maritimum. 
Tamariz gallica (subspoQtané). 
Scabiosa maritima. 
Atriplex Halimus. 
Evax pygmaea. 
Statice echioidea. 
Suaeda fraticosa. 
Alyssnm maritimum. 



Nous cherchons en vain VAllium Chamaemoly et quittons 
la station sans Tavoir trouvé. Sur les rochers croît le Posidonia 
Cauliniy mais la mer est encore plus mauvaise que la veille et 
de grosses vagues les recouvrent et arrivent même j usque sur 
la route ; je peux cependant en récolter un pied non encore 
fleuri. 
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En allant à la Vieille-Chapelle, nous trouTons encore : 

SonchuB tenerrimus. AnthemU Bocundiramea. 

Sisymbrium polyceratom. Leptunis incurvatus. 

Frankenia palverulenta. Lippia nodiflora. 
Sporobolas pungens. 

et au Marais de la Vieille-Chapelle, nous récoltons : 

Apium graveolens. Soirpus HoloBchœnas. 

Carez provineialis. Glauciam flavum. 

^- distans. Gjperai badins. 

Ecballium elaterium. Cineraria maritima. 

Nous cherchons consciencieusement Anagallis tenella dont 
c'est la station, mais c'est une plante aquatique à feuilles très 
petites, et comme elle ne sera en fleur que dans 2 ou 3 semai- 
nes, elle est fort difficile à voir, aussi abandonnons-nous bien- 
tôt des recherches humides et vaines, nous avons d'ailleurs 
hâte de nous rendre au Parc Borély où dès l'entrée, le long 
d'un fossé, nous trouvons : 

Âtriplex haitata. Sueeda maritima. 

— - roaea. ^ Bromus Schraderi. 

Cakile maritima. 

Dans la prairie, nous récoltons : 

Liinam anguitifoliam. Medieago dentienlata. 

Helminthia echioidef . Âstragalus Gieer. 

Sderopoa rigida. Crépis bursifolia. 

Erodium romannm. Carex maxima. 

RaphanuB Landra. Zanichellia palustris. 

Après avoir visité le Jardin botanique, nbus gagfnons le 
Roucas-Blanc où nous récoltons Pennisetum longistylum et 
Vittadenia tri loba ^ ces deux plantes étrangères y sont subs- 
pontanées depuis trente ans environ. 

Puis voici de nouveau Erodium malachoides et les beaux 
pieds à'AsterisctÂS marilimus qui mettent, comme autant 
d'étoiles d'or, leurs capitules sur les rochers dominés par le 
feuillage en zinc à! Agave americana ; dans ces rochers, nous 
trouvons Hyoscyamus alhus^ Sedum littoreum^ Eaphorbia 
Artaudiana (forme littorale à'Euphorbia segetalis) Erythraea 
Ceniaurium (de forme très minime) Chlora imper foliata^ et 
Agrostis verticillata. Nous sommes à la Corniche où nous trou- 
vons Beta maritima^ Catapodium loliaceum et LepturtM 
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cylindricus. Nous cherchons en vain Velezia rigida et après 
avoir trouvé Malva parviflora nous partons pour Endoume 
où, à la batterie de Malmousque nous cueillons Sisymbrium 
polyceratum^ Lavatera arborea^ Euphorbia Pityusa, Bromus 
rubens. 

Enfin au champ de tir où les Le bel font rage, c'est sous l'œil 
bienveillant d'une sentinelle que le Convalvulus lineatus^ 
notre dernière capture, prend le chemin de notre boîte. 

C'est le moment de nous séparer de nos guides, nous leur 
exprimons toute notre reconnaissance pour la peine qu'ils ont 
bien voulu prendre de diriger cette excursion qui nous a per- 
mis, dans un temps relativement court, de faire connaissance 
avec la belle flore marseillaise, grâce à un choix judicieux de 
l'itinéraire. Nous ne pouvons que renouveler ici, à M. Kieffer 
et à M. Legré, l'expression de notre vive gratitude. 
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LA VÉGÉTATION 



DES 



LACS DU JURA 



PAB LS 

Dr Ant. MAGNIN 

Professeur à l*Unifersité de Besançon 



INTRODUCTION 
Considérations préliminaires sur les lacs du Jura 

L'étude des lacs, ou limnologie, longtemps délaissée en 
France, a provoqué enfin, dans ces quinze ou vingt dernières 
années, de nombreuses observations (1) ; la limnologie comporte, 
du reste, des recherches très diverses, — d'ordre géographique, 
géologique, physique, chimique, biologique et économique, 
dont on trouvera le tableau dans nos publications antérieures (2) ; 
ce sont des recherches de cette - nature que nous avons pour- 
suivies, pendant plus de dix ans, dans la plupart des lacs du 
Jura (3); nous en avons publié déjà des résumés dans divers 
mémoires parus de 1893 à 1898 ; aujourd'hui nous en commen* 
çons la description monographique; mais, dans le présent 

(1) Voy. cet historique dans notre article sur les Lact du Jura publié par 
les Ann. de Géographie, n» 9, 15 oct. 1898, p. 20 et 21 ; et aussi les Laes 
du Jura, n» I, 1893, p. 33 (Mém. de la Soc. Emul. du Doubi, 6* sér. 
t. VIII, 1893, p. 294.) 

(2) Ann, de Géogr, 1. c, p. 22; tact du Jura^ l, 1893, p. 52 (Mém. Soc. 
Em. Doubs, 1. c, p. 314.) 

(3) Les explorations des 74 lacs, étangs et marais lacustres, ont été faites 
dans Tespace de 10 ans, de 1890 à 1900 ; plusieurs lacs ont été visités à diverses 
reprises, soit dans la même année, soit dans des années différentes ; nous 
donnerons les dates de ces explorations à propos de la description de chacun 
de cet lacs. 
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ouvrage, nous ne nous occuperons que de la flore macro- 
phyte des lacs jurassiens ; nous renvoyoûs Tétude du plaf%cton 
à une publication ultérieure et toutes les autres données que 
nous avons recueillies sur eux, à un ouvrage de limnologie 
générale sur les lacs du Jura qui doit paraître dans les mémoi- 
res des trois sociétés d'Emulation de l'Ain, du Jura et du 
Doubs (1). 

Avant de décrire la flore de chaque lac en particulier, — 
objet de la première partie de ce travail, — et avant d'en faire 
le tableau synthétique, dans une seconde partie qui traitera de 
la Flore lacustre en général, il est nécessaire de résumer en 
quelques lignes : 1* les caractères et les limites de la région 
dont nous étudions dans ce travail une des stations botaniques 
les plus intéressantes ; 2^ les limites de la partie de cette région 
qui renferme des lacs, ou le Jura lacustre ; 3"* enfin, les par- 
ticularités limnologiques qui caractérisent ces lacs, notamment 
celles qui ont une influence sur leur végétation. 

(1) Nous utiliserons daas ce travail les recherches que notre ami et eol- 
laborateur, Fr. Hbtiir, a faites sur la flore des bords des lacs et des 
marais voisins et dont il a déjà donné nn résumé dans nos Observ. iur la 
Flore du Jura et du Lyonnais^ publiées en collaboration, Besançon, 1894- 
1897, p. 175-261 ; 2« Partie : Contributions a V Etude botanique de» bat" 
tins lacustres de la chaîne jurassique (Mém. de la Soc. d'Emul. du Doubs, 
7* série, 1" vol., 1896, p. 85 173.) 
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Chapitbb I 
Le Jura lacustre 

I. Le Jura» — ' ou les Monts-Jura, pour ne pas confondre la 
région avec le département du mâmenom, — forme un massif 
montagneux à chaînes parallèles, disposées en un vaste arc de 
cercle, àconveiité occidentale et concavité orientale, entre les 
Vosges et la Forât-Noire, au nord, les Alpes dauphinoises, au 
sud, les bassins tertiaires suisses et bressans, à l'est et à l'ouest; 
dans ces deux dernières directions, les limites du Jura sont bien 
déterminées ; mais au nord et au sud elles sont admises diffé- 
remment par les géographes, les géologues et les botanistes ; 
sans revenir sur cette question que nous avons traitée ailleurs (1), 
nous nous bornerons à dire que, au nord-est, nous arrêtons le 
Jura, à la Laegern, c'est-à-dire à ce prolongement des chaînes 
jurassiennes qui s'étend au-delà del'Aar, jusqu'à Regensberg, 
dans le canton de Zurich ; et qu'au sud nous le limitons à la 
la faille de Voreppe-Saint-Thibaud-de-Coux, dans les dépar- 
tements de l'Isère et de la Savoie ; nous y comprenons donc, le 
Salève, le Vuache, le Gros-Foug et le Corsuet, la chaîne des 
Monts du Chat et Lépine, le Mont Tournier et le Petit-Bugey, 
ainsi que le plateau calcaire de Crémieu. 

IL Mais les lacs ne sont pas distribués dans toute l'étendue 
de ce massif ; en jetant les yeux sur la carte ci-contre (fig. 1), 
on constate qu'ils sont cantonnés dans sa moitié méridionale, 
depuis le lac des Tallières (Jura neuchâtelois), jusqu'au lac 
d'Aiguebelette (Jura savoisien), et qu'il n'y en a aucun dans la 
moitié septentrionale et orientale, depuis le Locle jusqu'au 
confluent de l'Aar et du Rhin ; on y observe cependant, dans le 
plateau des Franches-Montagnes (Jura bernois), des étangs 
€ d'allure lacustre », suivant l'expression de Thurmann, mais 
qu'on ne peut considérer comme des lacs. 

Dans cette partie méridionale du Jura, qui constitue le Jura 
lacustre^ on distingue deux régions lacustres par excellence : 

(1) Voy. Ànn. Qêogr., 1. c, p. 22 ; Vêgét des Monts-Jura, 1893, p. 28 ; 
Uém. Soc. d^Em. du Doubs^ 1. c, p. 298 et ftuiii 1887, H mai, p. xiv. 
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la première, la plus septentrionale, limitée par l'Ain, TOrbe et 
la Bienne, renferme 44 lacs ou étangs ; la seconde, située au 
sud de la Bienne et du Flumen, correspondant à peu près au 



û»pp« 



Jura méridional, comprend les 30 lacs et petites cuvettes 
lacustres ou stagnantes du Bugey et du Petit Bugey. 
En voici Ténumération, par région : 

A. Région méridionale (Jura savoisien, Bugey; départements de la 

Savoie et de l'Ain, sauf le lac de Viry). 
m, Jura Bavoiflien : 

J. Groupe : 8ou$-jurassien, 

\j Bourget. 
IL Or. : Mont du Chat et Petit Bugey, 
2, Aiguebelette ; — 8 et 4, Saint- Jcan-de-Chevelu. 
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pm Bngey méridional : 

m. Gr. : Bassin de Belley, 

5, Pluvis ; — 6, 7, 8, Gonzieu ; 9, Arboréiaz; 10, Armaille ; 11, Chail- 
loux; 12, Andept; 13, Bret; — 14, Bar; 15, Bertherand ; 16, Creg- 
sieu; 17, Ghavoley; 18, Mornieu ; — 19, Virieu; 20, Riondet; 

21, Pugieu. 

IV. Or. : Mont du Tantainet, 

22, Millieu ; — «3, Crotel ; — 24, Ambléon. 

V. Or. : Cluse des Hôpitaux. 

25, La Burbanche ; 26, Les Hôpitaux. 
y. Bugey septentrionaL 

YI. Or. : Cluse de Nantuà-Sylans. 

27, Nantua ; 28, Sylans. 
VIL Or. : Plateau au sud de la Sienne. 
29, Genin ; 80, Viry (département du Jura). 
B. Région septentrionale (Jura moyen et central : départements du 

Jura et du Doubs ; cantons suisses de Vaud et de Neuchâtel.) 
i. Vallées inférieures ; 1«' et 2» plateau (département du Jura). 

VIII. Or. : Rive droite de VAin. 
31. Viremont ; 32, Onoz. 

IX. Or. : Vallées de l'Ain et du Hérisson, 

83, 84, Clairvaux; 85, Chalin; 86, 37, Ghambly. Duval. (Val-dessus, 
Val* dessous.) 

X. Or. : Plateau de Moirans et d'Etival. 

88, Martigna; 89, Antre; 40, Crenans; — 41, Gensière; 42, Fauge; 
43, 44, Etival. 
XL Or. : Plateau du Frasnois, 
45, Bonlieu; 46, Ilay ; 47, 48, Maclus; 49, Narlay ; 50, Vernois; 51, 
Fioget. 
t. Hautes-chaînes (départements du Jura, du Doubs ; Suisse). 

XII. .>. : Oranvauo; (département du Jura). 

52, Ratay ; — 53, 54, Brenets, Perrets ; 55, Abbaye ; — 56, Fort-du- 
Plasne ; 57, Foncine ; 58, Rouges-Truites. 

XIII. Or. : Vallée du Doubs supérieur (département du Doubs) 

59, Trouillot ; — 60, Malpas; 61, Rémoray ; 62, Saint-Point ; — 63, 
64, 65, Bouverans, Frasne, la Rivière ; — 66, Chaillexon. 

XIV. Or. : Hautes- Vallées : (Jura = 68-70 ; Doubs = 67 ; Suisse 
= 71 74.) 

67, 68, Mortes, Bellefontaine ; — 69, Boulu; — 70, Rousses; 71-72, 
• Joux, Brenet ; 73, Ter; — 74, Tallières. 
ç. Appendice : 

XV. Or. ; Etangs des Franches-Montagnes (Suisse, Jura bernois). 

XVI. Or. : Etangs de Vile calcaire de Crémieu. 
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Châpitbb II 
Particularités llmnologlques des lacs du Jura 



Parmi les données limnologiques dont l'ensemble constitue 
l'étude limnographique complète d'un lac,[il en est qui ont une 
influence manifeste sur sa flore, sur la présence ou l'absence de 
certaines espèces, sur la répartition de la végétation dans les 
diverses régions du lac. 

Nous examinerons à ce point de vue: l'altitude, les dimen- 
sions et la profondeur, l'origine, les rapports et l'assiette géolo« 
gique du lac, ses bords et son relief sous-lacustre, les caractères 
physiques (coloration, transparence, température) et chimiques 
de ses eaux (1). 

Mais d*abord qu'est-ce qu'un lac et à quelle nappe d'eau doit- 
on donner ce nom ? Nous ne voulons pas revenir ici sur cette 
question que nous avons discutée ailleurs (2) ; nous nous bor- 
nerons à prévenir que, dans le présent travail, nous étudions la 
végétation de toutes les nappes d'eau naturelles, permanentes, 
d'une certaine étendue, qu'elles soient des /ac5 véritables (Bour- 
get, Aiguebelette, Joux, Saint-Point, Nantua, Chalin, Ilay, 
Maclus, Narlay), — des lacs'étangs (Chambly, Sylans, Bar, 
Clairvaux, Abbaye, Rousses, Chavoley, Genin, Bonlieu), — des 
étangs d^ allure lacustre^ comme Pluvis, Chailloux, Bertherand, 
Mornieu, Virieu, Ambléon, Vernois, Boulu, Fioget, Etival, 
Malpas, Mortes, Bellefontaine, — de simples étangs (Armaille, 

(1) Ce résumé des principales! données limnologiquei est une réédition 
entièrement refondue et complétée, à la suite de recherches plus récentes, de 
celui que j'ai publié au commencement de mon mémoire, Rech. sur la végê» 
tation des lacs du Jura, paru dans la Revue générale de Botanique, t. Y, 
n^ 54, 15 Juin 1893, p. 241-248. Ajoutons aussi que beaucoup de renseigne- 
ments de limnologie générale ont été puisés dans les ouvrages de MM. Foril 
et Delbbbcqub ; nous signalerons exactement ces sources dans le mémoire 
moins spécial que celui-ci que nous devons publier plus tard sur les lacs du 
Jura. 

(2) Voy. Ann, de Géogr,, 1. c, p. 24 ; Laes du Jura^ 1. c, p. 88 ; Uém. 
Soc. Emul, du Doubs, 1. c, p. 300. 
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Antre, Crenans, Fort-du-Plâne, Bouverans,Fra8ne, la Rivière, 
les Hôpitaux)^ — des lacs de tourbière^ comme Saint-Jean-de- 
Chevelu, Conzieu, Arboréiaz, Cressieu, Pugieu, Viry, Vire- 
mont, Onoz, Duval, Martigna, la Fauge, Botay, Brenets, Per« 
rets, Foncine, Rouges-Truites, Pontets, Ter, Tallières, — ou 
enfin d'anciens lacs, transformés actuellement en marais (lacs 
d'Andert, du Bret, de Millieu, Crotel). 

Pour plus de commodité nous leur donnerons à tous le nom 
de /ac, à l'exemple fies habitants'^et des cartes de la région. 

P Valtitude des lacs du Jura varie de la cote 210 mètres 
au-dessus du niveau de la mer (lac de Pluvis), à celle de 
1152 mètres (lac du BouUu) ; — 24 lacs (ou étangs) sont situés 
au-dessous de400 mètres (lacs du bassin de Belley et de la Savoie); 
— 41 sont placés dans la montagne à^des altitudes variant de 
500 à 1000 mètres (Ambléon, Crotel dans la région méridionale 
et tous les lacs de la région septentrionale) ; — 9 sont au- 
dessus de 1000 mètres (Brenet, Joux, Ter, Tallières, Rousses, 
Bellefontaine, Mortes, BouUu). 

2* Leurs dimensions sont en général petites : 6 grands lacs 
seulement ont plus de 100 hectares de superficie et plus de 
1 kilomètre de longueur (Bourget, Joux, Aiguebelette, Saint- 
Point, Chalin, Nantua); — 13, moyens, ont au moins 20 hec- 
tares et 1 kilomètre de long., (Abbaye, Rémoray, Brenet, 
Rousses, Ilay, Chaillexon, Grand-Clairvaux, Val-dessus, 
Silans, Narlay, Val-dessous, Grand-Mâclus, Tallières) ; — 
55 sont de petits lacs ou des étangs ayant moins de 20, la plu- 
part même, moins de 10 hectares. 

3* La profondeur est très variable : -2 lacs ont plus de 
50 m. (Bourget, 145 m. ; Aiguebelette, 71 m.) ; — 22 ont une 
profondeur médiocre, comprise entre 50 et 30 m. dans 7 lacs 
(Nantua, 43 m.; Saint-Point, 40 m.; Narlay, 39 m.; Chalin, 34m.; 
Joux, 33 m. ; Chaillexon, 31 m, ; Ilay, 30 m.), comprise entre 
30 et 15 m. dans 15 lacs ; — le plus grand nombre, 50 lacs 
(étangs ou marais), ont moins de 15 m de^"profondeur. 

4** Un grand nombre de ces nappes d'eau sont des lacs-réser' 
voirs situés à l'origine ou sur le trajet d'une rivière ou d'un ruis- 
seau ; mais la circonstance la plus intéressante et qui est une des 
caractéristiques du Jura, c'est le nombre considérable de ces cu- 
vettes placées dans des bassins fermés ; on en compte 26 qui n'ont 
pas d'émissaires aériens et qui s'écoulent ordinairement par des 
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fissures ou des entonnoirs, sous-lacustres, marginaux ou pla- 
cés plus ou moins loin du lac (Talliôres, Joux-Brenet, Ter, 
Malpas, Mortes-Bellefontaine, BouUu, Fioget, Vernois, Narlay, 
(Ilay), Ratay, Abbaye, Brenets, Perrets, Fort-du-Plâne, Petit 
et Grand Etival, Crenans, Antre, Onoz, Viremont, (Sylans), 
Chavoley, Armaille). Plusieurs lacs sont réunis en chapelet^ par 
2 ou par 3, par exemple les lacs conjugués de Mortes-Belle- 
fontaine, de Joux-Brenet, de Rémoray-Saint-Point ; les deux 
nappes constituant chacun des groupes Duval, Clairvaux, 
Etival, Saint - Jean - de - Chevelu ; les 3 lacs qui forment 
chacun des groupes de Conzieu, de Virieu-Pugieu, de MftcluB- 
Ilay. Ces conditions de rapports ont évidemment une influence 
sur le peuplement des lacs, sur l'origine et les transformations 
de leur flore. 

5** Au point de vue de Vorigine et de V assiette géologique des 
lacs du Jura, on constate que les uns sont d'origine tectonique 
et placés dans des synclinaux^ soit crétaciques (Aiguebelette, 
Genin, Viry, Ilay, Mâclus, Narlay, Abbaye, Saint-Point, 
Boullu, Rousses, Joux, Tallières, etc.), soit du jurassique 
supérieur (Millieu, Sylans, Bonlieu) ; d'autres ont leur cuvette 
creusée sur les tranches des assises de synclinaux (ou d'anticli- 
naux) largement ouverts (lacs dits isoclinaux), par exemple : 
Andert, Bartherand, Etival, Perrets, Fortdu-Plâne, Foncîne, 
Rouges-Truites, sur le crétacique; Conzieu, Armaille, Chavo- 
ley, Ambléon, sur le jurassique supérieur; Mornieu, Onoz, 
Antre, Crenans, sur Toxfordien ; Arboréiaz, dans le jurassique 
inférieur ; Cressieu, dans le lias ; — plusieurs occupent des 
anticlinaux ouverts dans le corallien (lacs oxfordiens de Vire- 
mont, Martigna, Vernois, Fioget, Mortes et Bellefontaine) ou 
dans le bathonien (Crotel) ; — d'autres enfin sont situés dans 
des cluses ou vallées d'érosion creusées dans des anticlinaux 
crétaciques (Pluvis, Bar, Chailloux) ou du jurassique supérieur 
(Hôpitaux, Nantua, Clairvaux, Chalin, Duval). Pour plusieurs, 
il y a intervention de failles (Aiguebelette, Bonlieu, Mâclus, 
Narlay, Bar, Virieu, Crotel, Viremont). Pour un très grand 
nombre, une part considérable doit être attribuée au phéno- 
mène glaciaire, soit comme agent d'érosion, soit surtout comme 
origine de placages et de barrages morai niques ayant formé ou 
complété la cuvette lacustre. 
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6* Le profil général ^ bords et relief sous-lacustre, varie 
suivant qu'il s'agit d'un lac véritable, d'un lac stagnant, d'un 
lac de tourbière ou d'un étang. 

Dans le véritable lac, le profil est tout-à-fait caractéristique, 
comme le représente la figure 2 ci-dessous : 



Fia. 2 

Profil d'un lao à belne 

ad. Grève inondée. 

de. Beine. 

eb. Mont. 

bf. Reste du talus primitif. 

fg. Plafond du lac. 



A la suite de l'érosion du bord primitif, a &, par l'action 
incessante des vagues, il s'est formé : 1® Un nouveau bord plus 
abrupte, la Orève inondée, a cî ; 2^ Une surface à peu près hori- 
zontale ou faiblement inclinée, d e, la Beine ou blanc-fond (1), 
dont une partie ce, beine d'alluvion, résulte des matériaux 
arrachés par l'érosion au bord primitif; dans nos lacs du Jura, 
la beine s'étend à la profondeur de 1 m. 50 à 3 m. au-dessous 
des eaux moyennes, suivant la puissance des vagues, par con- 
séquent suivant les dimensions du lac, son orientation et la 
nature de ses bords ; 3° le Mont, e b, pente nouvelle formée par 
la beine d'alluvion ; 4** le reste du talus primitif, b f\ 5® le Pla- 
fond du lac, fg : ce plafond, ordinairement en'fond de bateau, 
peut être horizontal, régulier ou formé de plusieurs cuvettes. 

Les bords du lac peuvent, du reste, être constitués, au lieu de 
la grève normale, par des roches plongeantes (bords accores), 
ou des marais ou des tourbières. 

La Beine a une grande importance ; elle constitue, avec le 
Mont, la zone la plus intéressante au point de vue de la végé- 
tation macrophyte. 

Parmi les autres particularités du relief sous-lacustre, ayant 
une influence sur la végétation du lac, nous rappellerons la pré- 
sence: 1** d!Iles émergées, dans les lacs d'Aiguebelette, de 
l'Abbaye, de Bonlieu et d'Ilay ; 2* d'Ilots sous-lacustres, lorsque 
leurs sommets arrivent près de la surface du lac, par exemple : 
ceux du lac de Joux (18 ilôts, de 5 à 12 m. de profondeur), du 

(1) Das Weif 0, die Wyse, dei limnolognei allemand! et eaif eei. 
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lac des Rousses (3 ilôts, à 1 m. 70), des lacs de Narlay» d*Âi- 
guebelette, du Bourget. 
Les Lacs-étangs sont dépourvus de Beine et de Mont (fig. 3) 
Les Lacs de tourbières ont leur bord souvent à pic ou sur- 
plombant, par suite de l'avancement de la végétation à la 
surface de l'eau (fig. 4). 



Flg. 4. Lac de tourbières 



?• Propriétés physiques des eaux des lacs. 

Sauf pour le lac du Bourget, qui est bleu, la coloration des lacs 
jurassiens est toujours jaune-vert ; chez 49 lacs examinés, la 
teinte correspondait à la partie comprise entre les n"" V et XI 
de la gamme Forel ; chez 37, elle était limitée entre VII et IX ; 
les lacs peu profonds des tourbières ont une coloration vert- 
brun. 

La transparence, étudiée avec le disque de Secchi, a varié de 
1 m. 80 à 11 m. (lac d* Ambléon), suivant les lacs et le moment 
de Tannée ; elle est, en général, beaucoup plus faible en été 
qu'en hiver, dans les étangs vaseux que dans les lacs profonds 
ou les lacs de tourbières, dont Teau est plus ou moins filtrée 
par la tourbe et les sphaignes ; elle varie, du reste, non seu- 
lement suivant la saison ou la nature du lac, mais avec la nature 
et le régime du bassin d'alimentation et des affluents, le temps 
sec ou pluvieux, etc. ; bien que les observations aient été faites 
surtout en été et dans des conditions bien différentes pour 
chaque lac, on peut dire cependant que la transparence des lacs 
du Jura est remarquablement faible, pendant la période de végé- 
tation, c'est-à-dire, d'avril en octobre; elle n'est souvent que 
de 2 à 3 m., rarement de 5 à 10 m., et ne paraît pas dépasser 
12 mètres. 

Température. Tous les lacs du Jura appartiennent au type 
des lacs tempérés, c'est-à-dire à stratification thermique alter- 
nante, directe en été (couches isothermes décroissant de la sur- 
face au fond), inverse en hiver (croissant de la surface à la 
profondeur) ; tous, sauf celui du Bourget, appartiennent à la 
2* classe de ce type, caractérisée par la température variable du 
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fond ; chez tous, en effet, on n'observe que les deux régions : 
superficielle (de la surface à 15 m. de prof,, soumise aux 
variations de température annuelles et diurnes ou hémérales) ; 
moyenne (de 15 à 100 m,, à variations seulement annuelles) ; 
leBourget seul possède la zone abyssale, et température à 
peu près constante, voisine de + ^^' 

Pendant la période de végétation, la marche de la tempéra- 
ture peut être représentée par les courbes ci- contre (fig. 5 et 
5 his)^ qui montrent bien que la chute thermique (sprungs 
schichte) se produit ordinairement entre 8 et 15 m. de pro- 
fondeur, avec un saut de 18" à 9^ dans la température. 



fJ> t<P «F 



Zinv du r "^ 

«C^')««. ( 






Fig. 5 5t«. Fig. 5. Courbe de température. 

Congélation. Tous les petits lacs du Jura et la plupart 
des grands (Joux, Saint-Point, Abbaye, etc.) gèlent com- 
plètement chaque année; ceux de Nantua, Viry, Virieu, Val- 
dessus ne gèlent que dans les hivers rigoureux ; le lac du 
Bourget ne gèle jamais ; tous les lacs de la Haute-Montagne 
restent ordinairement complètement pris, du 1*' décembre au 
1" avril, d'où un certain retard dans le début de la période de 
végétation. 

S'* Composition chimique. Les eaux des lacs jurassiens sont 
caractérisées par leur richesse en substances dissoutes, notam- 
ment en carbonate de calcium ; la teneur est en moyenne de 
Ogr. 130 à gr. 150 par litre ; mais les différences entre les 
divers lacs vont de gr. 090 et gr. 100 (lacs de Grand-Mâclus, 
des Tallières, des Brenets) à gr. 200 et Ogr. 230(Riondet, Bar, 
Cressieu), soit un écart de gr. 140 ; ce sont les lacs du bassin 
de Belley qui possèdent la teneur la plus élevée ; ceux de la 
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région du Frasnois ont au contraire la proportion la plus faible. 
Une particularité remarquable, qui retentit sur la végétation, 
c'est que l'eau du lac est ordinairement moins riche en calcaire 
que celle des affluents, par suite d'une c^éca/ct^ca^ ton, résultant 
d'une précipitation physique ou chimique, ou d'une véritable 
décantation (lacs en chapelet), mais surtout de la vie organique 
très intense dans la plupart de nos petits lacs. Les dépôts lacustres 
ont une composition très variable ; ils sont, en général, surtout 
calcaires; mais dans certains lacs (Âiguebelette,Nantua, par ex.) 
on a constaté, au niveau de la beine, une proportion de résidus 
insolubles (silice, etc.) qui peut atteindre 75 ®/o. Ces dépôts se 
présentent sous les faciès limoneux, vaseux, sableux, suivant 
leur richesse en matières organiq.ues. 

Une intéressante recherche, qui est encore à faire dans la 
plupart des lacs, c'est leur teneur en matières organiques, azote 
et phosphore combinés ; en général, les eaux des lacs sont 
pauvres en azote organique, contrairement aux petits étangs, 
bien plus riches, pour cette cause, en microorganismes. 

9' Végétation. Parmi les particularités biologiques des lacs 
nous ne résumerons ici que celles qui concernent leur flore (1) : 
ce tableau sommaire servira d'introduction aux monographies 
botaniques de la première partie de ce travail. 

Dans la plupart des lacs du Jura, si on laisse de coté les 
plantes palustres qui se trouvent sur la grève exondée, sur les 
bords tourbeux ou marécageux, on rencontre successivement en 
s'éloignant des bords, les zones de végétation (unités géogra- 
phiques) et les associations végétales (unités physiologiques) 
(2), suivantes : 

A. Une ceinture littorale de Roseaux et de Joncs, plantes 
portant leurs tiges feuillées et florifères hors de l'eau, et s'avan- 
çant sur la beine, le Phragmites vulgaris jusqu'à 1 m, 50 et 
2 m. de profondeur, le Scirpus lacustris jusqu'à 2 m. 50, rare- 
ment 3 m. ; la Phragmitaie (Phragmitetum) forme ordi- 
nairement la ceinture la plus externe ; la Scirpaie (Scirpetum) 

(1) Voy. pour les autres particalarités biologiques, nos publications anté- 
rieures citées plus haut; pour plus de détails sur la végétation, notre travail 
préliminaire publié dans le Rêv, gêner, de Botanique dirigée par M. Bon- 
nier, t. V, 1893, p. 241-257, 303-316, et p. 515. 

(2) Cf. Flahault 1900 et nos Arch. de la Flore jurass,, n* 11, mars 1901. 
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lui fait suite ea dedans ; il peut y avoir quelquefois mélang-e 
ou interversion. Dans certains lacs, la Phragmiiaie etlaScirpaie 
sont remplacées par les associsLiions représentatives (Nebeniy- 
pus) (1) de grands Carex (Magnocariçaie), dont C. stricta (Strie- 
taie), de Typha iaZ//bWa (Typhaie), de C/orfmm Mamcws (Maris- 
çaie), à'Equisetum limosum (Equisétaie) ; on peut y observer, du 
reste, beaucoup d'autres plantes amphibies ou aquatiques : 
Eippuris, Polygonum amphibium, Roripa amphibia^ Vero- 
nica anagallis^ Helosciadium, Ny7nphœa alba, Potamogeton 
densuSy P. naianSy etc. 

B. En dedans des Scirpes, le lac présente presque toujours 
une ceinture, de quelques mètres seulement de largeur, de Nu-- 
phar luteum ; cette Nupharaie forme une zone continue (ou des 
plages espacées), qui s'étend jusqu'au bord de la beine, par des 
fonds variant de 2 à 4 mètres ; elle paraît être une particularité 
des lacs jurassiens. 

C. La zone suivante est constituée par des plantes entièrement 
submergées formant des associations variables suivant les lacs, 
composées tantôt de Potamogeton (Potamaie, par abbrévation 
pour Potamogétonaie), soit du Pot. perfoliatus (Perfoliatipo- 
tamaie, des lacs rocheux), soit du Pot. Zwcen5(Lucentipotamaie, 
des lacs tourbeux), tantôt de Myriophyllum spicatum {)ljTio- 
phyllaie, des lacs-étangs du Bugey), ou par le Ceratophylluyn 
demersum (Ceratophyllaie) ; ces plantes s'étagent sur les pentes 
du mont, par les profondeurs de 4, 5 et 6 m. 

D. Enfin la zone la plus interne et la plus profonde ne com- 
prend que des plantes tapissant le fond -même du lac, surtout 
des Mousses (Hypnaie), des Chara et des Nitella (Charaie et 
Nitellaie) ; ces plantes descendent ordinairement jusqu'à 13 m., 
rarement 20 m. de profondeur. 

Ces associations forment le Phytobenthos ou ensemble des 
plantes aquatiques fixées au sol ; il faut y ajouter : le Benthos 
abyssaly ou des grandes profondeurs ; le Pleusion (Schrcbteb), 
organismes flottants, représentés par les Utriculaires, les 
Cératophylles et les Lemna, et des paquets de tiges détachées 
de Renoncules aquatiques, de Potamots; et enfin, le Phyto- 



(l)Voy. ScHRŒTBR et Stbblbr, 1892, 1896; Lorenzi, 1900; nous reviea- 
drons, avec les détails nécessaires, sur ces questions de terminologie dans la 
dernière partie de ce mémoire. 

6 
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flottant dans la région pela- 

fétation, telle que nous Tenons 
lemment dans les lacs à beine, 
.6 est ordinairement aussi nette 
de tourbières ont une ceinture 
?hragmitaie, Scirpaie) ; la Nu- 
bords et le fond est tapissé de 
.7.) 




Fig. 7. 
)haraie ; e. Potamaie ; /. Charaie et Kitellaie. 



Bibleau suivant des zones et des 
ihytes, caractérisant les lacs du 
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laquelle peuvent vivre les individus qui la composent, peut être 
représentative d'une autre association d'habitat moins profond, 
dans une zone plus extérieure : la Charaie, par exemple, peut 
s'observer dans les zones potamétifère, phragraitétifère, etc. 

Nous montrerons aussi, dans la deuxième partie de ce travail 
consacré à la synthèse des faits exposés dans les monographies 
des lacs jurassiens et à leur comparaison avec ceux observés 
dans les lacs des autres régions ou dans les autres stations 
aquatiques, que nos zones d'habitat correspondent h peu près 
aux formations végétales (ou groupes d'associations) propres à 
ce milieu, telles que nous les résumons, provisoirement, dans 
le tableau ci-dessous, d'après les travaux de Drude, Warming, 
Schimper, Schrœter, etc., et nos recherches personnelles. 



Formations 



A.Phytobenthos (plan 
tes fixées au sol.) 
«.Benthos littoral (0-30 m.) 
1. Macrophytes. 
I. Psammophytes 
IL Eélophytes 

III. Amphiphytes 

(VI Néréides p. p.). 

IV. Roselihres 



V. Limnophytes 



Zônee 



Aaaooations types 



2. Microphytes. 
VI. Néréides 



fi. Benthos abyssal (30<) 

VII. Schizophytes 

B. Pleuston : pi. libres, 
nageant, région littorale. 

VIII. Hydrocharites 



G. Ph3rtoplancton: org. 

libres, flottant, région 
pélagique. 
IX. Limnoplanctan 



Z, salicétifère 
Z. caricétifère 
Z, polygone- 
tifère 



Z. phragmitéti- 

fère 

S. z. scirpé tifère 
Z.nupharétifère 
S. z. potamétifère 
S. z. characé 

tifère 



Z. cladophoréti- 
fère 



Z. beggiatoéii' 
fère 

Z. cératophyllê- 
tifère 



Z.eyclotellétifère 



1. Saulaie 

2. Strictaie 

3. Polygonaie 

4. Héléocharaie 

5. Scbizotrichaie 

6. Pbragmitaie 

7. Scirpaie 

8. Nupbaraie 

9. Potamaie 

10. Gbaraie 

11. Nitellaie 



(5. Scbizotri- 
cbaie) 

12. Gladopboraie 

13. Beggiatoaie 



14. Lemnaie 

15 . Cératopbyl- 
laie 

16. Scénédesmaie 

17. Zygnémaie 



18. Cyelotellaie 



Asaoo. reprô- 
sentatlvoa 



Tamariçaie 
Marisçaie 
Nasturtiaie 
Littorellaie 

Typbaie 

Equisétaie 

Myriopbyl- 
laie 

Hypnaie. 
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Prbmièrb Pabtib 



MONOGBAPHIES BOTANIIIOES DES LACS M Mk 



Section première : Laes do Jura méridional 



I. Lacs du Jura savolslen 



La première région lacustre, celle d\i Jura méridional, ren- 
ferme les lacs de la Savoie et du Bugey. Les lacssavoisiens sont 
ceux du Bourget, d'Aiguebelette et de St-Jean-de-Chevelu 
(carte 1, groupes I, 2 et 2 b) ; le Bourget est un lac sous-juras- 
sien, comme la partie orientale (Petit Lac) du Léman, et les 
lacs de Neuchâtel et de Bienne ; leur végétation présente, du 
reste, de remarquables analogies que nous ferons ressortir plus 
loin; les lacs d'Aiguebelette et de Saint-Jeande-Chevelu sont 
des lacs montagnards placés dans des synclinaux crétaciques 
et molassiques du Mont Lépine et du Mont du Chat. 

lo LAC DU BOURGET 

Coordonnées géographiques. Long. E. 3o 22' ; Lat. N. 4oo 45* ; altitude 
231 m. , département de la Savoie; cartes de l'E. M. au l/80000«, (• n» 169 
(Chambéry); cartes du service vicinal, au 1/100000% feuilles XXIII-25-26, 
XXIV-25-26 (Belley, Annecy, La Tour-du-Pin, Ghambéry.) 
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Pbincipaux éléments limnolooiques (1). Long. 18 kil. ; larg. max. Skil., 
prof.max.145 m.; prof. moy. 81 m.; surface, 44 kil. «; cube, 3620300000 m».— 

Bords et reliefs sous-lact^stres (fig. 8) ' 
larges beines d'amont, A, et d'aval, 
J, aux extrémités méridionale et septen- 
trionale ; delta formé par le Sierroz, G ; 
bords abrupts, à roche plongeante, sans 
beine, des' rives] orientale, GF, et occi- 
dentale LM, et du roc de Ghâtillon, I ; 
un ilôt sons-lacustre, à 4 m. 70 de prof., 
entre Bon-Port et Drivet, B ; anse de la 
Grésine, E, avec cuvette secondaire de 
46 m. de prof. — Affluents : la Leisse, 
1, accrue de THière ; le Sierroz, 4, 
accru de la Deisse ; le Tillet, 3 ; les 
ruisseaux de Voglans (Terret-Nû), 2, — 
de Chindrieu, 5, — et plusieurs descen- 
dant du Mont-du-Ghat, notamment ceux 
de Gonjux,7, — de la source intermitente 
d'Hantecombe, 8 ; — Emissaire : le canal 
de Savière, 6, qui emporte les eaux du 
lac au Rhône, en temps ordinaire, mais 
les en ramène pendant environ 60 jours 
par an ; — variations considérables du 
niveau, 8 m. ; — Température de la 
tranche superâciello (0-15 m.) s'élevant 
considérablement pendant Tété, attei- 
gnant 20 à 23o ; chute thermique pro- 
fonde, vers 10 m. ; — Coloration, IV 
(bleue). — Transparence, 5-10 m. ; — 
Comp. chimique : gr. 153 à gr. 167 
par litre de résidu sec, dont 0.06 à 0.068 
^ de GaO. — Situation dans un synclinal 
crétacique, sur Turgonien, la molasse 
helvétienne et le glaciaire. 

Explorations : 15 oct. 1892 (extrém. 
mérid.); 16 oct. 1893 (extrém. septent.); 
15 sept. 1894 (rive occid.); 11 sept. 1895 
(rive orient.) ; 22-23 avril 1897 (extrém. 
sept, et rive orient.) ; 17-18 août 1897 
(extrém. sept, et rive occid.) ; 30 sept. 
1897 (rive occid.); 18 août 1901, etc. 
Ces explorations ont été faites avec 

^ n „«» «i„'«!i.««c««.Ki.. i« i!«„^ MM. Deville,J.-B. Léger, et avec Taide 
Lac du Bourgot, plan d ensemble ; la ligne ' ® * 

de tirés cxlérieure est la limite de P. Drivet, E. Béranger et d'autres 

de la bcine et des zones de la flore , , ,. , r^l.li*.^^t x j r^ • x 
littorale. bateliers de Ghâtillon et deDrivet. 



(1) D'après M. Dblbbbc<)UB, Les Lacs français, 1898, et nos observations 
personnelles. 
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VÉGÉTATION. Malgré le grand développement des rives 
da lac du Bourget, les stations y sont relativement peu variées ; 
nous en distinguerons seulement4 principales: P les bords ma- 
récageux des extrémités méridionale, Nd, et septentrionale, Ef, 
avec les beines très larges qui leur font suite, A, J ; 2* les délais- 
sés, isolés du lac par le chemin de fer sur la rive orientale» 
véritables lagunes ou lônes, à flore stagnale, H, n, /, ft, e, &; 
3** les grèves plus ou moins caillouteuses qui constituent une 
partie des deux riveâ orientale et occidentale, principalement la 
première, en KL, MN, BF ; 4* les parties accores de ces rives où 
les rochers plongent rapidement, en FG,'et surtout en I, et en LM. 

1* Extrémité méridionale (Fig. 9). Elle continue les vastes 




On'vet 



Terre f'A^ù 

MA. 



Fis. 9 

Lac du Bourget, extrémité méridionale. 



Ch., Chara; Myp., Myriophyllum ; Nit, Nitella ; Ns., haias; Nu. 
Nuphar ; Ny., Nymphœa; Ph., Phragmites; Pot., Potamogiton ; Se. 
Scirpus lac; VilL, Villarsia, 

marais de Voglans, du Bourget et de la Leysse ; ses bords, qui 
forment une courbe assez régulière, à concavité regardant le N., 
depuis le Bourget jusqu'à Drivet, de 1*0. à TE., sont maréca- 
geux entre l'embouchure de la Leysse et le ruisseau de Voglans 
(ou Terret-Nû), de 6 à rf, et constitués par une grève caillou- 
teuse depuis ce ruisseau jusqu'à Drivet, soit àed ke. 

Sous les RaflFours, a, on observe sur la grève Hippuris^ 
Veronica Anagallis, Roripa amphibia, Leersia; puis, en 
bordure, Typha, Sparganium ramosum et de plus en plus 
profonds dans l'eau, Potamog. densus, perfoliatus, lucens^ 
Myriophyllum spicatum^ Naias major. 

Vers l'embouchure de la Leysse, &, les alluvions et les bords, 
à gros cailloux roulés, sont garnis de buissons de Salix incana^ 
de fia Winfl^era, et supportent Agropyrum glaucum, Scrofu- 
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laria Hoppii ; il n'y a pas de ceinture de Phragmites ou de 
Scirpxis et les graviers immerg'és ne portent que quelques 
touffes de Scirpes, avec quelques Myriophyllum spicatum et 
Potam. per/bliatus, par 3 m. de profondeur. 

Les bords marécageux qui font suite, de & à d, difficilement 
abordables, coupés de fusses, sont garnis de touffes de Carex 
stricta ; on y observe aussi les diverses plantes palustres, Seli- 
num carvifolia, Œnanthe peucedanifolia, etc., de la flore des 
marais voi^ins, caractérisés par la présence des Ran. Lingua^ 
Senecio paludosuSy Alliumacuiangulwn; contrairement à ceux 
de l'extrémité septentrionale, ces bords méridionaux empiètent 
chaque année sur le lac, par suite de l'extension de la végéta- 
tion marécageuse ^ur la beine ; les flaques d'eau, qui persistent 
plus ou moins loin du bord, conservent quelques plantes de 
cette beine, telles que Helodea, Poiamogeton lucens^ etc. 

Au-delà de Terret-Nft, grève à Heleocharis acicularis^ 
Ranunc. repians, Carex vesicaria, Leersia; près des bords, 
Myriophyllum verticillatum. 

Vers le Port de Drivet: Phragmites^ Pot. perfoliatus, Naias^ 
Helodea, 

La large beine. A, qui occupe toute l'extrémité méridionale du 
lac, sur une largeur de 400 à 500 m., est plus ou moins couverte 
de Phrag^niteSy Scirpus lac.^ Nymphœa, Nuphar luteum^ 
Villarsia nymphoides^ Potam. perfoliaLus, Myriophyllum 
spicatum; le fond est tapissé, par place, de Naias major ^ Chara 
hispidùy Gh, fragilis, Ch, contraria^ Nitella syncarpa; ces 
plantes n'y forment pas les zones régulières qu*on observe dans 
les beines étroites, à pentes continues, mais des associations 
distinctes ou mélangées, disséminées et très inégalement 
réparties, disposition qui s'explique par les variations de pro- 
fondeur et de composition du sol qu'une beine si vaste présente 
dans ses diverses parties. 

En face de Tembouchurc, rf, du Terret-Nù, par exemple, on 
relève, en allant des bords au large : (Fig. 10). 

N 

)ACX}^^n>* "VJ! TctJii ^c. yu. Se ^^l^^'n.x, 

Fia. 10 
Lac du Bourgct; répartition de la v(^gétalion sur la beine méridionale : M, Moliniaie ; C, Cari- 
cale : T, 'Ijphaie ; N'y, Nymphéaie : Mu, Nupliaraic ; VJL Villarsiaie; PoL,, PoUmaie: Ns, 
pJaiadaie ; Se, Scirpaie ; Pn, Pliragrailaie ; Myr, |MyriophyIlaie ; Ch, Gharaie ; Nit, Kilellaic. 
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1® Typha lati/blia ; £• Nymphœa, Nuphar^ large àssocia- 
lion de Villarsia ; 3"* Potamogeton perfoliatus, Naias major ; 
4° Plus loin, vaste plage de Soir pus lacustris, par 1 m. 50 de 
profondeur, sur 200 m. d.î largeur; puis 5** Phragmitaie et 
quelques Scirpes ; 6* enfin, à 600 m. environ du bord, sur les 
pentes du mont, par 4 m. 50, 5 m. de profondeur, (fig. 9, g), 
les draguages ramènent : Naias, Poi. perfoliatus, Chara 
hispida^ Cli, contraria^ Nitella syncarpa ; à 6 m. de profon- 
deur, j'observe encore : Naias, Mt/riophyllum, Ran. iricho- 
phyllus, Potam. perfolialus, Chara hispida, Nit. syncarpa. 

Notons particulièrement en suivant le-î borJs de la beine, 
du côté de l'embouchure de la Leysse, en h (fig. 9), par 4 m. 
moy. de prof. : Chara ceralophylla mêlé à Ch, hispida et Ch. 
contraria^ Nit, syncarpa, Naias, Pot, perfoliatus. 

2" Extrémité septentrionale (Fig. 11). Cette extrémité est 



^C^- dt Sa v/«>e ■*- . -*v^ 



Chindrieux 




Fia. 11 



Lac du Bourget, extrémité septentrionale; mêmes abréviations que pour la figure 9 ; 

Cf If palafiltes. 

aussi la continuation de vastes marais, ceux de la Chautagne, 
autres témoins de l'ancien lac quaternaire du Bourget ; ses bords 
forment de même un arc de cercle depuis Conjux, K, jusqu'au 
promontoire rocheux de Châtillon, I; mais, tandis qu'à l'ex- 
trémité méridionale, le marais empiète de plus en plus sur le 
lac, ici, les bords, rongés par la vague, reculent chaque année 
dans le marais. De la Chatière (a, au N. de Conjux) à la base 
occidentale des collines boisées de Châtillon, /, les rives sont 
marécageuses et possèdent la flore des marais voisins, Carex 
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stricta, Oratiola, Lycopus^ Stachys paluslris^ Thalictrum 
flavum, Œnanthe peucedanifblia, Ran. Lingua^ Allïum 
acutangulum, et plus particulièrement sur la grève ; Teucriwn 
scordium, Triglochin, Heleocharis acicularis, Scirpus unt- 
glumis ; je signale spécialement, avec mon ami Fr. Hétier, 
le Scirpus carinatus qu'il a trouvé sur le bord d'un petit 
ruisseau. 

La vaste beine, J, qui s'étend, avec une largeur moyenne 
de 300 à 500 m., de la Chatière près Conjux à Chatillon, et une 
profondeur de m. 50 à 3 m. 50, est envahie, sur 200 à 300 m., 
par une véritable forêt de Roseaux et de Joncs, en massifs dis- 
tincts, alternants ou en associations mélangées, ou disséminées 
sur d'assez grandes surfaces ; il s'y ajoute, par places, Poly- 
gonum amphibium, Nymphœa alba, près des bords, puis Vil^ 
larsia^ celui-ci surtout au voisinage et dans la direction de 
l'entrée du canal de Bavière, ^, jusqu'à 300 m. du bord, et 
enfin Pot. perfblialus, par des fonds de 2 m. 10 à 3 m. 20, 
en se rapprochant de Chatillon ; entre l'entrée du canal de 
Bavière et les premiers rochers de Chatillon, g^ la surface du 
lac est recouverte par un large tapis de Polygonum amphi- 
bium, qu'accompagne parfois Pot. perfoliatus et que percent, 
de distance en distance, les Joncs et les Roseaux. 

Dans presque toute cette étendue, le sol de la beine, constitué 
par un dépôt lacustre, blanc, compact, sableux ou graveleux, 
ne laisse se développer aucune plante de fond ; mais sur les 
pentes du mont, à la limite de la beine, par 5 et 6 m. de pro- 
fondeur, on constate, surtout en se dirigeant vers Chatillon 
(A. fig. 11), un fond vaseux tapissé de Naias major et de 
Myriophyllum spicalum, en touffes vertes, connues des 
pêcheurs sous le nom de mousses du lac, 

La beine de la petite anse située entre la pointe de Chatillon, 
I, et le chemin de fer, k, a la même végétation : vaste plage, 
en t, àePhragmites, Scirpus et Polygonum amphibium ; végé^ 
tation abondante de Scirpus lac, Polyg.amphibium, Villarsia^ 
Myriophyllum, au voisinage de l'entrée du ruisseau de Chin- 
drieu, % ; Nymphœa veis le pont A, faisant communiquer le lac 
avec la lône H. 

3'' Délaissés ou lônes de la rive orientale.— Ces délaissés 
ont été formés par Tétablissementdu chemin de fer sur la beine, 
au voisinage du bord ; fermés de toute part, ne communiquant 
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que par un pont avec le lac, ils constituent de véritables 
lagunes, ou lônes, envahies par des champs de Roseaux aux- 
quels s'ajoutent souvent Scirpus laci^iris et plus rarement 
Typha, Nuphar, Villarsia, etc. 

La plus riche est celle où débouche le 
ruisseau de Chindrieu (fig. 10, H) : cette 
circonstance donne à sa flore les caractères 
de celle des estuaires, dont la végétation 
peut ôtre formée de plantes étrangères au 
lac : outre Typha, Phragmites^ Scirpus 
lac.f on y observe Ran. Lingua (ayant 
jusqu'à 1 m. 65 de hauteur), Nymphœa^ 
Villarsia, Potam. lucens, P.per/bliatus, 
Hippurts^ Ran. trichophyllus, en tapis 
très serré par places, et par des profon- 
deurs de 1 mètre à l m. 70, suivant la hau- 
teur du lac (explorations des 15 octobre 
1693, 23 avril 1897, par ex.). Lés autres 
délaissés m'ont paru beaucoup plus 
pauvres : la lône de Brisou, n, possède 
aussi Ran. trichophyllus, Villarsia; 
celles de la baie de Grésine, /, — de 
Cornin,^, — de Bon-Port, 6, sont envahies 
par les Roseaux (avec quelques Joncs et 
Nénuphars); sous Saint- Innocent, Â, 
Roseaux et Joncs; sous Bon-Port^ &, 
Phragmites^ Scirpus^ Nuphar et nom- 
breux Typha. 

49 Grèves et beines des rives 
orientale et occidentale (fig. 12 et 
15). — Ce sont encore les grèves du bord 
onen/a/, surtout celles constituées par le 
delta du Sierroz, entre le Grand et le Lac duBourgcl; rivo orien 

Petit Port (C, fig. 8; «-/; fig. 12), qui 

possèdent la végétation la plus variée; je 

n'ai pu les explorer avec le soin désirable ; 

mais plusieurs botanistes, notamment M. Pin, y ont signalé, 

et mon ami Hétier y a relevé, un certain nombre de plantes 

intéressantes. 

Sous Mémard (au Nord du Grand-Port), en j, on observe déjà 



iTVf^ijrvi 



i Bon 
JLTort 



Fia. 12 



taie. La ligne pointiilée rej)ré- 
sentc la limite de la beine ; 
Ph., Phragmitaie ; Se, Sclr- 
paie ; b, e, iOnes. 
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Samolus Valerandi^ Teucrium scordtum^ Gratiola, Roripa 
amphibia; du Grand-Port au Petit-Port, t-p, buissons d'Aunes, 
de Saliœ viminalis, de Myricaria; Gratiola, NeoHia œsii^ 
valis, Seirpus uniglumis. Se, pauciflorus, Se, triqueter^ 
Triglochin, Equisetum variegaium^ Œnanthe peucedani/blia^ 
Thalietrum flavum, Cyperus fuseus^ C. ftaveseens (Hétibr), 
et, d'après M. Pin: Helosciadium repens, Scutellaria galeri- 
culala^ Liltorella lacuslris, Seirpus holosehœnus, Juneus 
supinus ; dans les flaques d'eau : lypha angustifolia ?, Myrio- 
phyllum spicatum et vertieilla tum^ Ulrieularia vulg., Pota- 
mog. densus (Hbtibb); noter particulièrement le rare Bryum 
versicolor (cf. Hétier, Anno^, 1895, p. 201, 237). — Vers la 
Maison du Diable, sous Cornin. en /i Thalietrum flavum^ 
Euphorbia palustris, Gratiola, Pedieularis palustris, Allium 
aevtangulum^ Œnanihe peucedanifolia^ Stachys palustris^ 
Epipaeiis pal.^Seneeio paludosus, etc. De la Maison du Diable 
à Bon-Port, e, rf, c, quelques petits coins de grève sont couverts 
de Baldingera, Selinum earvifolia^ Gratiola, Equisetum 
palustre^ Equis. variegatum ? Les autres parties de cette rive 
ne nous ont rien donné d'intéressant : quelques touffes de 
Baldingera ou de Phragmiles ; mais elles demanderaient une 
exploration nouvelle et plus complète. 

La beine du bord oriental n'est bien représentée que dans sa 
moitié méridionale, de Saint-Innocent à Drivet (Ti-B; ûg. 8) ; 
large, en moyenne, de 100 à 200 m., elle est occupée, sur 
presque toute son étendue, par unePhragmitaie et une Scirpaie, 
en associations distinctes ou mélangées ; il s'y ajoute assez 
souvent Nuphar luteum, et, formant une 2* ou 3* zone, Potam. 
perfoliatus on Myriophyllum spicatum. Sous Saint-Innocent 
(h^ fig. 8), large beine, avec quelques touffes ou plages de 
Phragmites et de Scirpes; vers le Grand-Port, i (fig. 12), Phrag- 
mitaie, auN.; plus au S., Scirpaie en quelques touffes espacées, 
par 1 m. 20 de profondeur; au N. du Sierroz, ni Phragmi- 
taie, ni Scirpaie, mais, assez loin du bord (50 m. environ), 
Pot, perfoliatus par 2 m. de profondeur; — Delta immergé du 
Sierroz, dépourvu de plantes. Au sud, disposition très variable 
des associations ; on a, par exemple : ' 
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lo Phragmitaie ; 

20 Scirpaie<2 m.îO(l); 



So Perfoliatipotamaie 

ou Myriophyllaie < 2 m. 50. 



et quelques Spirogyres. Vers Torifice de Tégout, végétation 
plus dense, Myriophylles, etc ; ailleurs : 



!« Phragmitaie; 

20 Myriophyllaie < 1 m. 90; 



ou lo Phragmito-scirpaie, étroite ; 
2o Perfoliatipotamaie. 



avec Helodea. A l'embouchure du Tillet, g, plage de 60 m. de 
Myriophylles et dePo^. per/blialus et lucens. A partir de Petit- 
Port, large Phragmitaie de 150 m. environ, avec quelques 
Nuphars, puis Scirpaie, enfin, Nuphar, Myriophylles et Pota- 
mots tapissant le fond jusqu'à 3 m, de profondeur (fig. 13) ; un 







Fio. 13 



Fza. 14 



Fia. 15 



FiQ. 16 



P/} i iX-Q fn. <" tc-C-L. 



peu plus loin, sous Cornin, la Scirpaie constitue la zone la plus 
extérieure, avec les dispositions suivantes : 



lo Scirpaie; 

2o Phragmitaie 

8» Potamaie < 3 m. (fig. 14). 



(En8emble200m.); 



1° Scirpaie; j (Ensemble 100 m.) 
l® Phragmitaie ) avec Nuphar ; 
30 Myriophyllaie < 3 m. 10 (fig. 15). 



(1) Ce signe veut dire : jusqu'à la profondeur de. 
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La Phragmitaie persiste et domine de Cornin à Bon-Port ; la 
Scirpaie la remplace par endroits, surtout sous Tresserres, 
où alternent les dispositions suivantes 
* V 1* Phragmitaie, 100 m., < 1 m. 90; 2^ Scir 

paie, 15 m., < 2 m. 60 (fig. 16) ; ou bien 
1** Scirpaie; 2" Phragmitaie. Sous Bon-Port 
1® Phragmitaie sur la grève exondée ; 2* Scir 
paie de 100 m. de largeur, jusqu'à < 2 m. 
puis la beine est nue sur une assez grande 
étendue et les Roseaux réapparaissent en 
se rapprochant de Drivet : 1* Phragmitaie, 
50m.<2m. ; 2* Scirpaie, 10 m.<2 m. 90. 

La grève et la beine de la moitié septen- 
trionale du bord oriental offrent peu d'intérêt : 
quelques touffes disséminées de Baldingera^ 
Phragmites, Scirpm lac; signalons cepen- 
dant dans l'anse de Brison (n^ fig. 8), Naias 
minor et Characeratophylla ! (indiquésous 
les noms de Ch, aspera et glomerata dans 
le Cat. de M. Pin, p. 174, mais par erreur, 
d'après les échantillons communiqués!) 

Bord occidental. — Tout à fait pauvre, 
sauf dans une petite partie avoisinant la 
beine d'aval (ou septentrionale J) : la grève 
est nue, ou boisée, ou nulle ; la beine est 
étroite, sauf dans quelques anses, comme 
entre Saint-Gil et Hautecombe (fig. 17) ; 
même dans ces points, on n'observe que des 
touffes, îlots ou plages^ isolés ou disséminés, 
de Phragmites ou de Scirpes, et de grandes 
surfaces sont souvent dépourvues de toute 
végétation. A la Chatière, continuation de 
la flore de la beine d'aval, J, mais avec les 
zones suivantes : 



, HAute- 



.il'» 't. 






^•:ph'^ 



Fia. 17 

Lac du Bourget, riye 
occidentale. 



lo Helecoharis acioularis, Naiat ; 
3^ Scir pua lac, Phragmites, sur 
20-50 m.; Myriophyllum ; 



8^ Polygounin amphibium, 10- 
15 m.; 
Potam. perfoliatus. 
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Entre la Chatière et Oonjux : !• Phragmitaîe avec Scirp. lac, 
50 m.; 2* Nymphœa, Potam. lucens < 1 m. 95; ou bien 
(fig. 18) : 

!• Polyg. amphibium, 5 m. < Im. ; 1 8» Myriophyllum, 15 m. < 1 m. 60; 
20 Pot. perfoliatUB, 10 m. < 1 m. 10; | 4° Scirpua lac, 30 m. < 3 m. 20. 

Sous Conjux, Pot. perfoliatus, Myriophyllum spic, Ran. 
trichophyllus, en gazon, < 1 m. 50. Plus loin, de Conjux à 
Hautecombe et un peu au-delà, jusqu'au commencement des 
bords accoreS) L, bords et grèves nus ou boisés, beine très 
pauvre avec quelques îlots de Joncs, Roseaux, Potamots, Charas, 
ordinairement très disséminés; cependant à Tembouchure du 
ruisseau de la source intermittente, en 8, PhragmiteSy Scirpus, 
Pot, perfbliatus^ Polygonum amphibium, en associations 
plus serrées. 

La partie comprise entre Bourdeaux et le Bourget, M, N, n'a 
pas été explorée, 

5« Bords accores. — Les rives du lac formées par les roches 
plongeantes, notamment de G à F, mais surtout le promontoire 
de Châtillon, I, et la partie LM du bord occidental, sont dépour- 
vues de toute végétation macrophyte. 

RÉSUMÉ ET PARTICULARITÉS BOTANIQUES. — 
Deux points méritent particulièrement l'attention : la répar- 
tition de la végétation et les plantes rares, spéciales ou intéres- 
santes du lac. 

A. Zones de végétation. — Comme dans tous les grands 
lacs profonds, aux bords souvent abrupts, dépourvus de beine 
ou dont la beine, pierreuse, sableuse, pauvre en limon, se prête 
mal à la croissance des macrophytes ou se peuple difficilement, 
sauf au voisinage des estuaires, des ports, des lieux habités, on 
n'observe pas dans le lac du Bourget les zones concentriques 
continues, régulières, de la Pbragmitaie, de la Scirpaie, de la 
Nupharaie et de la Potamaie, si caractéristiques dans la plupart 
des lacs jurassiens; on constate cependant les trois zones nor- 
males : Pbragmitaie, Scirpaie et Potamaie (celle-ci souvent 
remplacée par la Myriophyllaie), sur le bord oriental, particu- 
lièrement du Grand-Port à Drivet (AB, fig. 8; j-a, fig. 12; et 
fig. 13, 16) ; sur le bord occidental, on peut observer aussi des 
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zones régulières, mais avec des dispositions anormales bien 
montrées par la comparaison des deux coupes ci-dessous : 







Fia. 18 FiQ. 19 

Sous Conjux, bord occidental. Sous Tresserve, rive orientale. 

Mais, sur les larges beines méridionale et septentrionale, les 
associations des zones phragmitétifère, scirpétifère et potamé- 
tifère (Phragmitaie, Scirpaie, Nvmphéaie, Villarsiaie, Amphi- 
bipolygonaie, Perfolialipotamaie, Myriophyllaie, Naiadaie et 
Charaie) sont distribuées sans ordre, sauf au bord de la beine, 
au commencement de la pente du mont, où Potamots, Myrio- 
phyllcs, Charas, peuvent s'étager plus régulièrement. Une autre 
particularité est l'absence de la Nupharaie; le N. luteum e&t 
relativement rare ; on l'observe surtout dans les parties orien- 
tales et méridionales du lac, disséminé parmi les autres associa* 
tions. Les points où la végétation est la plus irbondante et la 
plus variée sont, par ordre décroissant : Pies bords marécageux; 
2* les grèves du bord oriental, au voisinage du delta du Sierroz; 
3^ le bord des beines; 4° les estuaires des ruisseaux. 

B. Plantes caractéristiques. — Le lac du Bourget possède 
quelques plantes dont la dispersion est intéressante; ce sont 
notamment : 

P Dans les marais avoisinant les extrémités méridionale et 
septentrionale, Scirpus carinatus Sm., forme du Se, lacustris 
qu'on retrouve, ainsi que Se, holoschœnuSy sur les bords des 
autres grands lacs, le Léman, par ex. ; Allium acutangulum 
Schrad., plante des bords du Rhône, de la Saône, de l'Ain, de 
TArve, de la Dranse, etc.; Drosera longifolia, qui caractérise 
les marais du J. méridional; Ranunculus Lingua, Lathyrus 
palustris ; 

2® Sur la grève : Bryum versicolor et Ranunculus reptans^ 
qui affectionnent aussi les rives des grands lacs de Genève, 
Constance, etc.; Neottia œstivalis, Samolus Valerandi, propres 
au J. méridional; Teucrium Scordium^ Equisetum variegaium; 

3" Dans les eaux du lac, sur les bords, Marsilia^ Pilulariay 
Villarsiaf propres aux lacs du Bugey ; — plus profondément, 
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Chara ceratophylla^ espèce rare que j'ai vue Beulement dans 
le lac de Paladru (Isère) et qui se retrouve dans les grands lacs 
Léman, de Constance, etc. (voy. ma note dans Bull. Soc. hotan. 
LyoHf 14nov. 1893,p« 50) ; — Naias inf^^mediaWolfg., signalée 
par M. Chabert, d*après M. Songeon : forme grêle, à feuilles 
plus étroites, à dents écartées, qui se trouve dans les mares peu 
profondes, près du village du Bourget et du lac (Chàbbrt in 
litt.) ; elle est indiquée aussi en Suisse, à Bobenhausen et 
Eschenz;*- enfin i'Èelodeaf qui a envahi certains points du lac, 
depuis 1887. 

En résumé, analogie remarquable de la flore des grands lacs 
sous-jurassiens, Bourget, Léman, Neuchâtel, et du lac de 
Constance, démontrée par la présence de Ran. reptans^ Litto- 
rella^ Scirpus carinatus^ Se. holoschœnus^ Bryum versicolor^ 
Chara ceratophylla. 



BnuoGRAPHU. — > On trouvera des renBeignemexits sur la flore du Bourget 
dauB les flores régionales, par ex. Cariot et Saint-Lager, et dans les publi* 
cations suivantes : 

Ghkvbolàt, Liste des plantes du Mont du Chat et du lac du Bourget, 
dans Gàeiot, Etude dês fleun, 8* éd., 1860, t. II, p. 731-783 ; y sont indi- 
qués : Alisma ranuneuL, CUidium, Drosera longifolia, EpipaettM paLj 
Neottia œttivatis^ 8amolt$s^ Sekœnus nigricans, Seirpt$s eompressuM, Scutel- 
laria hattifolia et minor, Sedum villoium, Seneeio paludosus, Spergula 
nodoia, 8p. 9ag%noide$, 

M. Niz. Roux 7 a signalé aussi le Drosera longifolia, dans Soe. botan. 
Lyon, 21 juin 1887, p. 18. 

Pin, dans son Cat, des plantes des env, d^Aia, 1893, cite les nombreuses 
plantes suivantes comme croissant dans le Bourget ou son voisinage : Ran. 
aqMatilit^ R. Lingua, R, Flammula^ R, nodiflorus, Thalictrum flavum, 
Nymphmay Nuphar, Roripa amphibia yàr. rotimdisiliqua. Viola stagnina^ 
V.êlatior^ Drosera longifoUa, Lathynts pal, (1), Comarum. Isnardia, My^ 
rioph. spie., Heloseiad. repens, Œnanthe peitced,, Bidens cernuus, Samolus^ 
Menyanthes, YiUarsia^ Veroniea scutellata, Utrieularia vulg., Teucrium 
Seordium, Seutell. galerieulata, Littorella, Polyg. amphibium, Euphorbia 
pal.^ Sagiitaria, Neottia œstivalis^ Orehis lam/lorus, Pot, perfoliatus, cris- 
put, ZanicKelUa pedieellata^ Juneus pygmofus, J, supinus^ Heleocharis 
aeienlarii^ Scirpus lae., Se, pauciflorus^ Se, PolUchii, Se. holoschœnus, 
la plupart des Cars» des marais, Leersia, Phragmites, Equisetum varie- 
gatum, Polystiehum Thelypteris, Marsilia^ Pilularia. L'indication de R. 

(1) A propos du Lathyrus palustris^on trouvera dans la Soc. dauphinoise, 
1^ Bull., 1888, p. 870 et 415, des notes de MM. Kralik et Pellat,.sur son 
habitat et sa station véritable. 
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nodiflonts, dae à Hugnenin, est Bnipeete. (Cf. CAriot et Saint-Lager, op. 
cit., 1889, p. 8.) 

M. Chabbrt a cité, dans tes Herborisations, 1896, p. 12 18 (Extr. de la 
Soc, cTHist. nat, de Savoie^ mai 1896), les plantes soivantes : Hippuris, 
Eydrocotylêy Limnanthemum (Yillarsia)^ Naias intermsdia Wolfg., 
Sparganium ramosum, Seirpus maritimus, CUidium, Potamog. natans^ 
fluitans, lueetis^ perfoliatus, erispus. 



2» LAC D'AïaUEBELETTE 



Rbnskionbbcknts oiooRAPHiQuia IT LIMN0L0OIQUI8. — Long. B. 8o 28* ; 
lat. N. 45» 38'; communes de Nances, Aignebelette, Lépin et Saint-Albande- 



Fio.20 
Lao d'Algnebelatte. 

La ligne flezaense .....», voisine da 
bord (isobathe de 5 m.)t corres- 
pond à peu près à la limite de la 
beine et de la végétation littorale. 
Les lignes droites «.,.,„ sont les 
limites des communes dont dépend 
le lac d'Aiguebelette : Nances, au 
N. de la ligne oblique septentrio- 
nale; Aiguebelette, à 1*E., et Saint- 
Alban, à TO., de la ligne verticale; 
Lépin, au S. de la ligne méridio- 
nale horizontale (Jusqu'à j) ; m, n, 
les deux tles; I, l'Ilot sous-lacustre, 
placé à l'extrémité du promontoire 
>\ du bord méridional. 
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Montbel (Savoie); cartel de TE.-M. aa 1/ 80.000*, feuille n« 169 (Gkambéry), 
*-da Service vicinal, au 1/100.000^ feuille xxiii-26 (La Tour -du -Pin) ; on a'j 
rend par le chemin de fer de Lyon-Saint André-le-Qaz Chambéry (station 
de Lépin ou d'Âignebelette). 

Ali. 874 m. (étiage, Dblkbboqub), 880 m. (bords, E. M.) ; long. max. 4 kil.; 
larg. max. 2 kil. 900; superficie, 5 kil. carrés 45; variations de niveau, 
50 centimètres en moyenne. 

Bords et relief sous-laeustrê (fig. 20) : bords marécageux sur les rives 
occidentale et méridionale, rocheux sur la rive orientale ; beine en général 
étroite; 2 îles, m, n; 1 îlot sous-lacustre à 4 m. de prof., /; 6 bassins, 
dont un de 71 m.; — Affluents: ruisseaux de Nances (ou du Gua}, 1, — de 
Novalai8e(oa la Leysse), 2, ^ du Terreau, 8, à l'extr. septentr.; de Bouvent, 
4, ^ de Saint-Âlban, 5, — des Trois-Combes, 6, sur la rive occidentale; 
du Bourg, 8, — de la ThuilUère, 9, — d'Aiguebelette, 10, sur le bord 
méridional; ruisselets torrentiels du Tunnel, 11, — du Crêt, 12, — de la 
Combe, 18, descendant du mont Lépine, sur la rive orientale. Emiuairêy 
le Tier, 7, se Jetant dans le Guiers, affluent du Rhône. 

Lac profond, à chute thermique rapide ; transparence, 8 m. 50 à 5 m. 60 ; 
color. VI-VII; eau riche en calcaire '(résidu sec, 155 milligr. par litre); 
composition des vases variable, très siliceuse par places. Origine : creusé par 
courants préglaciaires, au niveau d'une faille, dans un synclinal crétacé et 
molassique ; le lac repose sur les alluvions glticiaires, la molasse (burdigalien 
et vindobonien) et le valanginien (1). 

Explorations personnelles avec sondages : 14-15 oct. 1892; 12-18 sept. 
1895(2). 

VÉGÉTATION. — Situé dans le vallon pittoresque qui 
s'étend d'Aiguebelette à Novalaise, entre les puissantes assises 
jurassiques et crétacées, fortement relevées à l'ouest, du mont 
Lépine, et les collines molassiques de Lépin et de Saint-Alban, 
qui ondulent au S. et à l'O., le lac triangulaire d'Aiguebelette 
possède une flore intéressante dont voici les principales parti- 
cularités. 

Ses bords sont fréquemment marécageux, surtout sur les rives 
occidentale et méridionale, et alors couverts de la végétation 
palustre habituelle, Cariçaie à nombreux représentants comme 
formes et individus {Carex stricta^ vesicaria^ flava^ Œderi^ 
Homschuchiana, etc.), Menyanthes^ Typha, Iris preudoacorus^ 
Alisma Plantago et lanceolatum, etc.; sur la grève: Teit^ 
crium scordium^ Isnardia^ Scirptis acicularis^ etc. 

(1) D'après Dblibicqub, Atlas des Lacs français, pi. IV; Les Lacs fran- 
çais^ 1898 ; des notes de MM. Kilian et Hollanoi et nos observations per- 
sonnelles. 

(2) M. Fr. HiTiiB a exploré les bords et les marais voisins, les 14-15 
août 1895. 
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La Beine^ d'ane profondeur moy. de 8 m., n'est bien déve- 
loppée qu'en face dea bords occidentaux et méridionaux» ainsi 
qu'au voisinage des deux îles et de 
rtlot sous-lacustre; elle possède les 
associations caractéristiques des Phra- 
gmttes, Scirpw lac., Nuphar lut., 
Potam. perfoliatus, Myriophyllum 
spicatum, auxquelles s'ajoutent Nym* 
phœa alba, Pot. natans, Naias major, 
Ceratoph. demersum et surtout Trapa 
natans; voici les particularités pré- 
sentées par chacune de ces trois rives. 

!• Bord oooldental (fig. 21). — 
Ce bord est marécageux, de a à &, 
entre le r. du 6ua (où r. de Nances) 
et celui du Terreau, vers la tuilerie 
de Jeanjoux, c^d, et au voisinage 
du Tier, e-f^ on y observe, soit 
dans les marais mêmes, soit sur les 
bords : Thalictrum jflavum, Phellan- 
drium, Ran. Lingua, Epipaetis pal., 
Stachys paL, Equiset. pal., Bidens 
cemuus, Hypnumgiganteum (H^tib b) • 
Dans les intervalles, le bord est formé 
par une grève qui donne : Isnardta, 
Leersia, Scirpus setaceus, Typha, etc. 

La Beine est assez large, surtout en 
face des grèves, moins en face des 
bords marécageux, plus abruptes; elle 
est presque partout recouverte par : 
l*une ceinture littorale, à peu près con- 
tinue, de Phragmites ou de Scirpus, 
auxquels s'ajoutent souvent Pot. na^ 
tans, Naias, Nitella syncarpa ;Q^nne 
Nupbaraie, au moins par îlots ; d* une 
Potamaie, représentée par Pot. perfo- 






\î SêXLJ%t 



f^^ 



-W^ 



/jsr^-* 



f^élt.t 



k2Hj*. 



(1) Fig. 21, 22, 28 : les ligQM de points reprénentent la limité de la 

beine et do la végétation littorale. Ainsi que M. le D' Saint-Lager nons Ta 
fait remarquer avec raison, la graphie G<uf reproduite snr la fig. 21 est fau- 
tive; c'est Qiêa (prononoez Qa) qu'il faut écrire. 
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SÉANCE DU 7 JANVIER 1902 



PBéSIDBNCE DB M« LB D' SaINT-LaOEB. 

La Société a reçu : 

MoBCoa : Soc. imp. des naturalistes; Bulletin, 1900,4; 1901,1-2. — 
Helsingfors : Soc. pro fauna et flora fennica; Acta XX; Meddelanden XXVII. 
— Madrid : Soc. hist. natural.; Boletin I, 10. — Pavia : Istituto botanico; 
Atti, 2^ série 1; Archivio 1-5. — Montevideo : Museo nacional; Anales IV, 
22. — Reims : Soc. d'étude se. natur. ; Bull. X, 2-4. 

M. Feanc. MobbLi président sortant, fait une revue rapide 
des travaux des membres de notre Société pendant Tannée 1901, 
puis il remercie ses collègues, et particulièrement les membres 
du Bureau, de leur bienveillant concours. 

M. Saint-Laobe remercie la Société de Tavoir appelé, pour 
la troisième fois, à l'honneur de diriger ses travaux, et il 
promet d^apporter son entier dévouement à Taccomplissement 
de la tâche qui lui est confiée. 

ADMISSION. 

M. Faure (Claude), demeurant quai Claude-Bernard, est 
admis comme membre titulaire de la Société. 

COMMUNICATIONS. 

M. Fbanc. Mobbl montre quelques spécimens de Senecio 
incanus et de S. uniflorus cueillis par lui au Simplon au mois 
de juillet de l'an passé. L'inflorescence corymbiforme du S. 
incanus est composée de 6 à 8 capitules ; celle du S. uniflorus 
est ordinairement réduite, comme on le voit dans les sujets 
présentés par M. Fr. Morel, à un seul capitule, plus rarement à 
2-3 capitules. Dans les localités du Simplon, où les deux espèces 
croissent Tune près de l'autre, ainsi que cela arrive sur le pla- 

C.B. 1 
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teau de Hohlicht et à la base du Sirwoltenhorn, on trouve une 
forme intermédiaire qui est probablement hybride. D'après 
M. Saint-Lager (Flore, p. 470), le S. uniflorus n'existe en 
France que dans la partie supérieure de la vallée de TArc, sur 
les pentes de la Levanna. 

M. Saint-Laobb ajoute que le S. uniflorus existe aussi sur 
le versant piémontais de la Levanna. On l'a observé sur plu- 
sieurs points du massif du Grand-Paradis, notamment au pied 
des rochers qui dominent le refuge Victor Emmanuel, à la Punta 
Nera, à la Testa délia tribulazione, au col de Cha-âeche. Enfin, 
son existence a été depuis longtemps signalée sur les contreforts 
de la chaîne du Mont-Rose, au nord, dans la partie supérieure 
des vallées de Zermatt et de Saas, au sud dans les cols élevés 
qui sont situés entre les vallées de Challant, Gressonney, Sesia, 
Anzasca et qu'on appelle Betta Furca, Cour de Lys, Passo di 
Valdobbia, Olen, Turlo, et jusque sur les pentes du Weissthor. 
On ne l'a pas vu au-delà vers l'est dans les montagnes des 
Grisons et de TEngadine non plus que dans les Alpes du Tyrol, 
du Salzburg, de la Styrie, de la Carinthie et des autres pays de 
l'Empire d'Autriche, où cependant se prolonge l'aire du Senecio 
incanus^ laquelle confine à celle du Senecio uniflorus dans la 
partie des Alpes Graies et Pennines ci-dessus indiquée. 

Dans les Alpes orientales, le S, incantÂS a pour acolyte un 
autre Séneçon tomenteux du même groupe, S. camiolicus^ qui 
se distingue à première vue de son congénère par la hauteur de 
sa taille et par l'ampleur de ses feuilles, les inférieures longue* 
ment pétiolées. Les botanistes enclins à établir des rapproche- 
ments généalogiques seront tentés de considérer ce 8. camio^ 
licus comme la forme major^ le S. incanus comme forme 
intermedia^ et le S. uniflorus comme forme minor du type. 

M. le D' Ant. IfAGNiN annonce qu'il enverra prochainement 
une Note détaillée sur une question de Géographie botanique 
dont il a entretenu la Société à la séance du 22 octobre 1901 : 
il s'agit de la Flore xérothermique du Jura, et particulièrement 
des deux voies principales d'immigration, danubienne et rhoda- 
nienne, par lesquelles les plantes pontiques, d'une part, et les 
plantes méditerranéennes, d'autre part, ont pénétré dans le 
domaine jurassien. 
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SÉANCE DU 21 JANVIER 1902 



Présidenob de m. le D' Saint-Làger. 

La Société a reçu : 

Pavia : Nuova Notarisia par G. B. de Toni XIII, 1. — Santiago : Soc. 
scient, du Chili; Actes XI, 2-3. — Tiflis : Jardin botanique; Travaux V. — 
Paris : Soc, botan. Fr. : Bull. XLVIII, Session en Corse, 1. — Soc. myco- 
logique Fr.; Bull. XVIII, 1. — Revue bryologique par Husnot XXIV, 1. — 
Annecy : Soc. âorimontane ; Revue savois., XLIII, 1. — D** Ant, Magnin : 
Archives de la Flore jurassienne XX. 

ADMISSIONS. 

Sont admis comme membres titulaires de la Société : 
M. Boyer, étudiant en pharmacie, Grande-Rue Saint-Clair, 
n^76. 
M"' Ronzière-Decourt, cours de la Liberté, 37. 
M"* Page (Marie), rue de TAncienne-Préfecture, 2. 

COMMUNICATIONS. 

M. le D' L. Blanc montre un fruit de Sechium edule^ Cucur- 
bitacée originaire des régions chaudes de l'Amérique centrale 
et méridionale, et qu'on cultive depuis plusieurs années en 
Algérie. 

M, Nis. Roux continue le récit de ses excursions botaniques 
dans les Pyrénées et montre les espèces les plus notables qu'il 
a récoltées. 

M. Saint-Lagbb donne connaissance des expériences cultu- 
raies faites par MM, Dehérain et Demoussy en vue de rechercher 
l'influence exercée par les Bactéries contenues dans la terre de 
jardin sur la végétation du Trèfle des prés et de la Luzerne. Ces 
deux Papilionacées ont été cultivées : P dans de la terre de 



Digitized by VjOOQIC 



4 COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 

Bruyère additionnée d'une petite quantité de phosphate de potasse 
(un gramme pour chaque kilogramme de terre) ; 2"^ dans cette 
même terre avec addition de phosphate et de 10 pour cent d'une 
terre de jardin contenant du carbonate de chaux et des Bac* 
téries. Les résultats ont été les suivants : 

Trèfle. Luzerne. 
1* Terre de bruyère avec phosphate de potasse. 22,9 4,3 
2* Terre de bruyère avec phosphate et terre de 

jardin 41,2 28,6 

Il est digne de remarque que les nodosités des racines étaient 
beaucoup plus nombreuses sur les plantes du second lot que sur 
celles du premier. 

M. NoEL Bernard a continué ses recherches sur la tubérisa- 
tion de la Pomme de terre, sous l'influence des champignons 
filamenteux du groupe Fusarium et il a étendu l'application 
de cette doctrine étiologique à la tubérisation des racines des 
Orchidées. Ayant remarqué que les graines des plantes de cette 
famille sont mal conformées et germent difficilement ailleurs 
que dans une terre qui, comme celle des serres d'Orchidées, est 
abondamment pourvue du Mycélium des susdits Champignons, 
il a conclu que celui-ci est un adjuvant indispensable de la 
germination des graines d'Orchidées. Avant d'admettre défini- 
tivement la réalité de cette symbiose exceptionnelle dans le 
monde végétal, il convient d'attendre que des expériences ins- 
tituées sans idée préconçue par d'autres botanistes en apportent 
la confirmation. 

M. Beauverie ajoute quelques autres renseignements tou- 
chant la production de certaines anomalies par l'action des 
parasites végétaux, M. MoUiard a constaté que des fleurs de 
Knaulia et de Matricaria attaquées par les Peronospora ont 
présenté l'aspect des fleurs doubles. La présence des Puccinia 
a produit la pétalodie des étamines dans les fleurs des Violettes. 
La transformation des étamines en pétales a été aussi observée 
par le même botaniste dans les fleurs des Primevères et des 
Scabieuses dont les racines seulement étaient envahies par le 
Mycélium d'une Dématiée. 

M. GaâMiON, rapporteur de la Commission des finances, donne 
un compte rendu détaillé des dépenses et des recettes de la 
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Société pendant Tannée 1901, puis il présente un projet de 
budget pour Tannée 1902. Les propositions de la Commission 
sont adoptées et des remerciements sont adressés au trésorier 
pour sa bonne gestion. 



SÉANCE DU 4 FÉVRIER 1902 



Présidence de M. Bretin. 

La Société a reçu : 

Firenze : Soc. botan. italiana; Bulletin 1901, 9; 1902, 1. — Sion : Soc. 
Murithienne du Valais ; Bull. 29-30. — Montpellier : Soc. hort. hist. natur. ; 
Annales XXXIII, 11-12. ~ Digne: Soc. acienc. et litt. desB.-Âlpes; Bull. 
XXII, 80-83. — Toulouse : Revue mycologique XXIII, 91. 

ADMISSION. 

M. Goyon (Claudius), rue de Marseille^ 8, est admis comme 
membre titulaire de la Société. 

COMMUNICATIONS. 

M. Layenir montre des rameaux d'un Fusain originaire du 
Japon, Evonymus alaius. Cet arbuste offre cette curieuse par- 
cularité de donner des excroissances subéreuses même sur les 
jeunes pousses de l'année, tandis que l'Érable champêtre ne 
montre ces mômes excroissances que sur les plantes adultes. 

M. Lavenir distribue aux Sociétaires présents des spécimens 
vivants à'Eranthis hiemalis provenant des cultures de 
M. Franc. Morel. 

M. le D' L. Blanc présente un cas remarquable de fasciation 
de tous les rameaux d'un Sureau commun et il ajoute que la 
même fasciation s'est produite sur tous les sujets reproduits 
]^ar bouture. A cette occasion, M. Blanc rappelle que d'autres 
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particularités tératologiques ont pu ôtre reproduites par le 
semis des graines et il en cite des exemples. 

M. Aubin donne connaissance d'une Note de M. Lutz insérée 
dans le compte rendu de la session extraordinaire de la Société 
botanique de France sous le titre de : Considérations générales 
sur la Flore de la Corse (Bull. 48, p. 7). L'auteur insiste parti- 
culièrement sur le contraste existant entre la Flore des terrains 
siliceux qui occupent la plus grande partie de Tîle et celle des 
îlots calcaires situés, les uns au nord, les autres à l'extrémité 
méridionale. M. Lutz énumère ensuite les espèces les plus 
caractéristiques des forêts, des maquis et de la zone littorale; 
Dans celle-ci existent de nombreux et vastes marais dont 
l'étendue tend sans cesse à s'accroître au grand détriment de 
l'agriculture et de la santé des habitants. Cet accroissement 
résulte de l'apport incessant d'alluvions charriées par les 
torrents descendus des montagnes et de l'obstacle que les 
vagues de la mer opposent à l'écoulement des eaux. 

Tandis que la formation des marais résulte pour la plus 
grande part de circonstances naturelles, celle du maquis est 
entièrement attribuable à l'incurie humaine, puisqu'il encombre 
sans aucun profit une vaste étendue de terrain qui pourrait être 
avantageusement occupée par des forêts. On sait que le maquis 
se compose d'arbustes inutiles, tels que Cistes, Bruyères, Genêts, 
Cytises, Lentisques, Arbousiers, Chèvrefeuilles, Phyllirées, 
Myrtes, entre lesquels croissent des touffes de Grande Fougère 
et de diverses plantes herbacées ou sous-ligneuses. 

Le reboisement de la Corse est une tâche qui mériterait 
d'exciter la sollicitude de l'Administration forestière. On ne 
saurait d'ailleurs alléguer que le sol granitique de cette île est 
impropre à la culture des bois, car tous les voyageurs qui ont 
visité certaines parties du pays ont pu constater sur ce même 
sol l'existence de belles châtaigneraies et l'exubérance végé- 
tative du Pin laricio dans les forêts d'Aitone, de Vizzavona, de 
Valdoniello, de la Restonica. 
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SÉANCE DU 18 FÉVRIER 1002 



Pbésidbncb db m. lb D' Saint-Lagbb. 



La Société a reçu : 

Weimar : Thuringisclier botanischer Verôin ; Mittheil. XV, XVI, 1901.— 
Bordeaux : Soc. Linnéenne; Actes VI, 1901. — Niort : Soc. botan. ; Bull. 
XII. — Rochechouart : Soc. amis se. natur. ; Bull. XI, 4-5. — Ant. Magnin : 
Archives de la Flore jurassienne XXI. 

COMMUNICATIONS. 

M. Fbanc. Morbl distribae des rameaux fleuris cCAnagyris 
fœtida provenant de la colline de Montmajor, près d'Arles où 
cette Papilionacée a été depuis longtemps plantée. On en 
trouve aussi quelques pieds et Aix sur le versant occidental de 
la colline des Pauvres ainsi que dans les bois de Pins entre la 
Ciotat et Cassis, puis dans le département du Var sur les ruines 
du château d'OUibules. Les botanistes de la Provence estiment 
que dans toutes ces localités la plante a été volontairement 
introduite par l'homme. 

M. le D' LioN Blanc présente des Arachides remarquables 
par leur grande taille, puis des fruits de l'Avocatier, arbre de la 
famille des Lauracées qui croît dans plusieurs pays de TAmé- 
rique méridionale et dans les Antilles. 

M. Nis. Roux fait un compte rendu analytique d'une note de 
M. Foucaud, sur les Spergularia. La détermination des espèces 
de ce genre est fort difficile à cause de la variabilité de$ carac- 
tères présentés par les graines, lesquelles sont lisses ou plus ou 
moins tuberculeuses, toutes ailées ou toutes aptères, ou dans la 
'môme capsule les unes ailées les autres aptères. Des variations 
existent aussi en ce qui concerne la longueur des pédicelles^ des 
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sépales, des pétales et des stipules, ainsi que relativement au 
nombre des étamines et à la forme de l'inflorescence. Aussi ne 
doit-on pas être surpris que la détermination des espèces ait 
excité de nombreuses controverses entre les botanistes qui se 
sont occupés de Tétude des espèces de ce genre. 

M. Sâint-Lageb ajoute que les divergences dans l'estimation 
de la valeur spécifique des Spergulaires ont eu une répercussion 
dans la nomenclature, ainsi qu'il l'a longuement expliqué dans 
son Mémoire intitulé : « La nouvelle incarnation de Buda » 
(Ann. XVII. 1890, p. 197-212). En effet, les espèces dont U 
s'agit ont été successivement groupées sous neuf dénomina- 
tions génériques : Alsine, Arenaria, Spergula, Spergularia, 
Stipularia, Delila, Lepigonum, Buda et Tissa. L'appellation 
Spergularia, créée par Persoon, a été enfin acceptée par tous 
les botanistes contemporains. L'accord sur la question taxino- 
mique pourrait s'établir entre eux si les uns et les autres, 
tenant compte de l'extrême variabilité des formes ce ce groupe, 
consentaient à apporter dans leurs diagnoses une largeur de 
compréhension adéquate à l'élasticité du polymorphisme que 
dénonce manifestement l'observation des faits naturels. 

M. Bbauvbbib fait un exposé complet de la doctrine de 
M. Noël Bernard en ce qui concerne l'influence attribuée par 
ce botaniste à certains Champignons filamenteux sur la germi- 
nation des graines d'Orchidées. 

M. Nis. Roux continue le récit de ses herborisations dans la 
chaîne des Pyrénées et montre les principales espèces récoltées 
par lui au Port de Venasque. 



Digitized by VjOOQIC 



SÉANOB DU 4 MARS 1902. 



SÉANCE DU 4 MARS 1902 



PaéslDENOB DB M. LB D' SaINT-La(}BB. 

La Société a reça : 

Berlin : botan. Vereia des provinz Brandenburg ; Yerhandl. XLIII. — 
Saint-Pétersbonrg : Jardin botanique; Acta XIX, 1-2; XX. 1. — Maçon : 
Soc. hist. natnr. ; Journal XXIV, 1-2. — Tarare : Soc. bc. natur. ; Bull. YI^ 
6-1 2; VII, 1-2. 

COMMUNICATIONS. 

M. VivuND-MoRBL présente des sujets fleuris de Crocus 
vemtÂS et de Cr. versicolor; puis des pieds de Daphne 
Philippi Gr. Godr. Cette dernière espèce est très voisine du 
Daphne laureola ; ses fleurs sont trois ou quatre fois plus 
petites et sont entourées de bractées plus longues et plus 
larges ; elle a été observée en plusieurs localités des Pyrénées 
notamment autour de Bagnères de Bigorre, au col de Tortos, 
dans la vallée d'Ossau» dans les environs de Lourdes, au Tour- 
malet, au lac Bleu, à Troubat, près Mauléon. 

M. Nis. Roux distribue des spécimens dJAmbrosia artemi-^ 
sifolia^ plante américaine naturalisée près de Lyon au-dessous 
du Fort Montessuy, aux Petites Brosses. 

M"* Rbnard donne un compte rendu de plusieurs articles 
contenus dans le tome XXIV de la Revue mycologique. 

M. Bbbtin offre à la Société, de la part de M. le D' Beau vi- 
sage, une notice ayant pour titre « Conseils aux voyageurs 
pour les récoltes d'échantillons botaniques ». 

Tous les botanistes qui se sont occupés de Tétude des végé- 
taux exotiques ainsi que des produits qu*on en retire pour les 
besoins de la pharmacie ou de l'industrie savent combien il a 
été difficile de connaître avec précision la provenance de ces 
végétaux et tout ce qui concerne leurs caractères morpholo- 
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giques et les conditions de leur vie. Le plas souvent les parties 
des végétaux dont on fait usage de même que les produits qui 
en dérivent ont passé, depuis leur récolte, par les mains de 
plusieurs intermédiaires dont les uns sont dépourvus de tout 
sentiment de curiosité scientifique et dont les autres, plus 
éclairés, s'abstiennent de donner des renseignements afin de 
conserver le monopole de la vente. Les explorateurs désinté- 
ressés négligent eux-mêmes ordinairement de noter comme il 
conviendrait tous les faits qui intéressent la morphologie et la 
biologie des plantes et ils ne donnent pas assez de soins à la 
récolte et à la conservation des échantillons qu'ils rapportent 
de leurs voyages. C'est pourquoi il est utile qu'à leur départ 
ils soient munis d'instructions leur indiquant les conditions à 
remplir pour que leurs collections soient profitables à la science 
botanique et à ses diverses applications. 

Les principales recommandations sont les suivantes : 

Les échantillons doivent être aussi complets que possible afin 
qu'on ait une notion exacte de toutes les parties des plantes 
(tiges, racines, feuilles, inflorescences, fleurs épanouies et en 
boutons, fruits mûrs et non mûrs, graines, produits retirés de 
la plante, huile, gomme, résine, latex, caoutchouc, essence, 
fécule, etc.). 

On assurera la conservation des objets recueillis en les pré- 
servant de l'humidité et de toutes les causes de détérioration. 
On apportera les plus grands soins à leur dessiccation- et à 
l'emballage. . 

On recueillera auprès des habitants les plus expérimentés 
du pays tous les. renseignements relatifs aux usages, qualités 
utiles ou nuisibles, noms, procédés de culture et de récolte, 
époques de floraison et de fructification, etc. 

Chaque échantillon recevra un numéro d'ordre qui sera 
inscrit sur le journal de voyage et sur l'étiquette avec le^ lieu 
de la cueillette, la date, l'habitat, l'altitude, la nature du 
terrain, le nom scientifique et le nom vulgaire. Sur un carnet 
spécial on dessinera des croquis et, s'il est possible, on y joindra 
des reproductions photographiques. 

Une description de la plante sera insérée dans le journal de 
voyage en insistant surtout sur les caractères qui ne sont plus 
perceptibles après la dessiccation, notamment la couleur, 
l'odeur, la saveur, la consistance, etc. 
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Pour plus amples détails on consultera avec grand profit 
l'intéressante Notice de M. Beauvisage. 

M. Le PaésiDENT annonce que M. le D' Beauvisage a été 
récemment nommé Chevalier de la Légion d'honneur et M. le 
D' Léon Blanc Officier d'Académie ; il se fait l'interprète des 
sentiments de tous les membres de notre Société en félicitant 
nos deux Collègues pour la distinction honorifique qu'ils 
viennent de recevoir en récompense de leurs nombreux et 
importants services. 

Enfin, M. le Président annonce que M. le D' Ant. Magnin a 
été promu à la dignité de Doyen de la Faculté des sciences de 
Besançon. Au nom de notre Société botanique, dont M. Magnin 
a été un des fondateurs et dont il est resté un des membres les 
plus actifs^ le Président adresse à notre Collègue nos sincères 
félicitations. 



SÉANCE DU 18 MARS 1902 



PaésiDENCE DE M. LE D' Saint-Lager. 



La Société a reçu : 

Gênes : Malpighia XV, 7-9. —Zurich : Schweiz. botan. GeaelUchaft ; 
.Berichte XI. — Revue bryologique par Husnot, XXIV, 2-3 — Nantes : Soc. 
se. natup. Ouest; Bull. I, 3-4, II, 1. — Ghalon-s.-Saône : Soc. se. natur. ; 
Bull. VII, 11-12; VIII, 1-2. 



COMMUNICATIONS. 

M. P. Prudent présente les remarques suivantes touchant la 
destruction des plantes d'herbier. 

Ayant fait dernièrement une revision de son herbier qu'il 
avait négligé depuis plusieurs années, à cause de ses occupa- 
tions professionnelles, il a constaté de nombreux dégâts produits 
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surtout par VAnobium paniceum et par sa larve. Ces dégâts 
étant très variables suivant les familles, M. Prudent a pensé 
qu'il serait utile d'indiquer avec plus de précision qu'on ne l'a 
fait antérieurement quelles sont les familles dont les plantes 
sont le plus fréquemment détruites par le susdit insecte. 
D'après l'examen de son herbier il a noté dans le tableau sui- 
vant la proportion sur cent des espèces détériorées. 

Ombellifères 60 Gentianacées 26 

Solanées • . 55 Campanulacées 25 

Cupulifères, Salicacées et Labiacées 523 

Bétuiacées 55 Crucifères 22 

Euphorbiacées 50 Papilionacées 16 

Rosacées 50 Personacées 1^ 

Renonculacées 40 Borraginacées 12 

Crassulacées 40 Saxifragacées 7 

Composées 34 Caryophyllacées 7 

Liliacées 28 Primulacées 5 

Orchidées 26 



Sont restées toutes indemnes les plantes des familles sui- 
vantes : Joncacées, Cypéracées, Graminacées, Fougères, 
Violacées et Polygalacées. 

Il est digne de remarque que certaines espèces souvent 
attaquées par les insectes contiennent des substances qui sont 
toxiques pour l'homme et les animaux supérieurs ; telles sont 
la Belladone, la Jusquiame, la Stramoine, le Colchique, le 
Vératre, les Digitales, plusieurs Renonculacées, Rutacées, 
Ombellifères et Euphorbiacées, 

Les plantes de la famille des Labiacées qui contiennent des 
essences restent plus longtemps indemnes que celles qui en 
sont dépourvues, toutefois après un temps plus ou moins long, 
elles deviennent aussi la proie des insectes phytophages, 
lorsque les essences se sont volatilisées. Pour le même motif, la 
préservation n'est que temporaire lorsqu'on met de la naphtaline 
à l'intérieur des feuillets de papier de la collection ou lorsqu'on 
instille sur les plantes elles-mêmes une solution de naphtaline 
dans la benzine. La préservation est encore moins durable après 
le traitement par le sulfure de carbone. C'est pourquoi les 
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botanistes ne doivent pas hésiter à employer sans retard le 
traitement par la solution de bi-chlorure de mercure, qui seul 
peut assurer la conservation prolongée des plantes de leurs 
collections. 



SÉANCE DU 1er AVRIL 1902 



PBésmBNCE DE M. LE D' Saint-Laobr. 



La Société a reçu : 

New- York : Torrey botan. Club ; Bail. XXIX, 1-3. — Budapest : Termes 
zetrajzi Fûzetek XXV, 1-2. — Feuille des jeunes naturalistes XXXII, 875- 
877. — Moulins : Revue scient. Bourbonnais XXV, 169-170 



COMMUNICATIONS. 

M. AuDiN donne un aperçu des observations qu'il a faites 
pendant plusieurs années relativement à la distribution du 
Sapin dans le Beaujolais et par comparaison dans le Lyonnais* 
U a constaté que dans cette dernière partie des montagnes de 
notre région le Sapin pectine et le Sapin Picea sont très rares 
et sont remplacés par le Pin silvestre» tandis que le Sapin 
pectine (associé dans quelques localités peu nombreuses au 
Sapin Picea) est l'essence qui prédomine dans les forêts du 
Beaujolais occidental, particulièrement dans le bassin de 
TAzergue et dans le canton de Monsol. Il s'est appliqué à 
rechercher les causes naturelles de cette inégale répartition des 
deux susdits arbres en deux domaines contigus qui, à un 
examen superficiel, semblent ôtre soumis aux mêmes condi- 
tions climatériques et telluriques. Ses recherches l'ont amené 
à conclure que l'absence, ou du moins la rareté du Sapin dans 
la chaîne lyonnaise depuis Riverie jusque vers les montagnes 
de Tarare ne peut être attribuée à des différences de latitude, 
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d'altitude et d'exposition et qu'elle résulte de l'insuffisance 
d'humidité de Tair et surtout du sol. Les observations faites en 
plusieurs stations nous ont appris que la quantité de pluie 
tombée annuellement dans la partie du Beaujolais occidental 
située entre Lamure, Saint-Nizier-d'Âzergue, les Echarmeaux 
et Monsol varie de 923 mm. à 1.229 mm., tandis qu'elle est 
comprise entre 686 mm. et 798 mm. dans la partie de la chaîne 
lyonnaise voisine de Mornant, Izeion, Duerne, et Saint-Martin- 
en-Haut. 

En outre, les roches granitiques et gneissiques du Lyonnais 
se désagrègent lentement, irrégulièrement et à une faible profon- 
deur en produisant une terre graveleuse qui laisse écouler l'eau 
avec une extrême rapidité et qui, par conséquent, est trop sèche 
et trop aride pour la bonne venue du Sapin pectine et, à plus 
forte raison, du Sapin Picea. Le Pin silvestre, qui est beaucoup 
moins hygrophile que les Sapins tend donc naturellement à 
s'emparer de l'espace et. devient ainsi l'essence prédominante 
des terrains granitiques dont l'assèchement est rapide à cause 
de leur structure physique, de leur composition chimique et 
de leur faible profondeur. 

Les roches orthophyriques et les schistes amphiboliques du 
Beaujolais occidental sont beaucoup plus aptes à se désagréger 
et produisent une terre plus profonde à particules plus finement 
divisées. Enfin, les feldspaths oligo clasiques de ces roches sont 
plus basiques que les feldspaths orthosiques des granités du 
Lyonnais, et par suite plus facilement décomposables par 
l'acide carbonique des eaux pluviales. 

M. Saint-Lageb ajoute que les explications données par 
M. Audin conservent leur valeur lors même qu*on alléguerait 
que, dans les reboisements qui depuis un demi siècle ont été 
faits sur de grandes surfaces des montagnes du Beaujolais et 
du Lyonnais, le choix des essences d'arbres dépendait^ en une 
certaine mesure, de la libre volonté des propriétaires du pays. 
Ceux-ci, à défaut de motifs scientifiques, ont eu la sagesse de 
prendre pour critérium les résultats de l'expérience acquise par 
leurs devanciers. Sous peine d'insuccès, la liberté humaine a 
pour limite l'observation des conditions naturelles. 

M. Saint-Lager donne connaissance d'une Note dans laquelle 
M. d'Alverny signale la présence, dans le massif de Pierre-sur- 
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Haute, d'un Pin, le Pinus moniana forme unoma^a Ram., qui 
n'y avait pas encore été indiqué. L'arbre croît dans une partie 
tourbeuse et très accidentée de la forât qui couvre les pentes du 
bassin de réception du ruisseau de Cluzel (commune de Chal- 
mazelle). On sait que ce Pin à crochets est assez répandu 
dans les tourbières du Jura et des Vosges. Il n'est pas rare 
dans la chaîne des Pyrénées (Bull. Soc. botan. Fr., XLIX, 
p. 64). 

M. VrviAND-MoREL montre des fleurs de Bel lis perennis 
présentant une fasciation des calathides et de la hampe. 

M. Nis. Roux annonce que la Session extraordinaire de h, 
Société botanique de France s'ouvrira le 31 Juillet prochain à 
Bordeaux. Le prog^ramme des excursions sera ultérieurement 
communiqué. Il propose de faire le 18 et le 19 Mai, dimanche 
et lundi de la Pentecôte, une excursion dans les environs de 
Marseille. MM. Kieffer et Legré ont bien voulu accepter la 
tâche de nous servir de guides. La proposition de M. Nis. Roux 
est adoptée. 

M. le Président annonce que notre Société vient de perdre un 
de ses membres, M. l'abbé Saintot, curé à Âuberive (Haute- 
Marne) où il est décédé. 



SÉANCE DU 15 AVRIL 1902 



PbIÎSIDBKOB DB m, LB D' SAINT-LieSB. 

La Société a reçu : 

Wien : zool.-botan. Qeiellschaft, Verhandl. LU, 1-2.— Journal de botan. 
L. Morot XVI, 1-1 — Limoges : Soc. botan. ; Revue scient. X, 109-111. — 
Marseille : Soc. botan. hortic. ; Revue hortic. XLVIH, 570-572. 

COMMUNICATIONS. 

M. Bbbtin donne le compte rendu d'une herborisation faite le 
9 mars, par onze de nos collègues, dans la partie du Dauphiné 
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septentrional située au nord de Crémieu depuis Montalieu 
jusqu'à Vertrieu en passant par Porcieu^ Amblagnieu et la 
forêt de Saint- Serverin. Le même pays avait été parcouru le 
6 Avril 1896 par 25 membres de notre Société. Un compte 
rendu détaillé de l'herborisation faite à cette date ayant été 
publié dans le tome XXII de nos Annales (p. 19-25), nous 
estimons qu'il est inutile de répéter Ténumération des espèces 
qu'on trouve au printemps dans les susdites localités, notam- 
ment Erythronium Dens canis, Leucoium vernum, Âllium ursi- 
num, Scilla bifolia, Convallaria maialis, Anémone nemorosa, 
Corydallis solida, Potentilla verna, fragaria et rupestris, 
Pulmonaria angustifolia, Primula grandiflora, etc. 

M. LieiBB fait un compte rendu de quelques excursions 
mycologiques faites par lui à Saint-Bonnef-le-Froid (Rhône) 
et autour du Plantay (Ain), Il donne des détails sur quelques- 
uns des Champignons soit comestibles, soit vénéneux qu'il a 
observés. 

M""* Rbnard montre un bel exemplaire de Morchelle spongiole 
qu'elle a récolté sur les bords de Tlzeron prèa d'Oullins. 

M. Nis. Roux présente des pieds vivants et fleuris de 
plusieurs plantes qu'il cultive dans son jardin de la Carette ; 
ce sont : Saxifraga rotundifolia, Cytisus elongatus, Myrrhis 
odorata, Rosmarinus, Epimedium alpinum. Cyclamen vernum, 
Allium triquetrum. 

M. Roux annonce que l'Association française pour l'avance- 
ment des sciences tiendra cette année une Session à Montauban. 
La section de botanique sera présidée par M. Brœmer. Parmi 
les questions indiquées au programme on remarque « la compa- 
raison des flores atlantique et méditerranéenne dans le sud- 
ouest de la France ». 

M. LB Pbésidbnt informe la Société du décès d'un de ses 
membres correspondants, M. Venance Payot, et il énumère les 
travaux de cet infatigable botaniste sur la flore des phanéro- 
games, des Fougères, des Mousses et des Lichens de la chaîne 
du Mont-Blanc et du pays environnant. 
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SÉANCE DU 29 AVRIL 1902 



Présidence de M. le D' Sainï-Laoer. 



La Société a reçu : 

Santiago: Soc. scient. Chili; Actes XI, 4-5. — Pavia : Istituto botan. 
deirUûiversita; Atli, 2« série, 1-6. — Padova : Nuova Notarisia, XVII, 1-4. 
— Madrid : Soc. espan. hist. natural ; Boletin 1902. — Saint-Pétersbourg : 
Jardin botanique; Acta XIX, 3. — Moscou : Soc. imp. naturalistes; Bull. 
1901, 3-4; 1902, 1-2. — Montpellier: Soc. hortic, hist.natur. ; Ann, XXXIV, 
1-4. 

ADMISSIONS. 

M. Brun (Paul, place de la Croix-Rousse, 12 ; 
M. Perenet (Jules), montée de la Boucle. 



COMMUNICATIONS. 

M, le Secrétaire général donne lecture d'une nouvelle Note 
de M, le D' Ant. Magnin sur VAcer Martini Jord. Notre collègue 
rappelle d'abord les motifs pour lesquels on doit considérer cet 
Erable comme une forme de l'Erable à feuilles trilobées, appelé 
par Linné Acer monspessulanum. Etonné que des botanistes de 
la valeur de Nyman et de Pax aient pu classer VA. Martini 
dans le groupe de l'A. opulifolium, M. Magnin a examiné dans 
plusieurs herbiers les spécimens étiquetés Acer Martini et 
récoltés dans la même localité que ceux que Nyman et Pax 
avaient eu sous les yeux ; cette localité, appelée Etroit du Cieix, 
est située près de Saint-Marcel-en-Tarentaise. Ces spécimens 
appartiennent en eflfet à la forme hyrcanum du type opuli/b- 
Hum et sont tout à fait différents de ceux de Couzon (Rhône), 
que M. Magnin a vus dans l'herbier de Jordan et qui ont servi 
à la description de VAcer Martini. M. Magnin a reçu de 
M. Perrier de la Bathie des échantillons récoltés à Conflans, près 
c. R. 2 
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d'Albertville (Savoie), et de M. Lud. Legré des échantillons 
cueillis à la montagne de Lure (Basses-Alpes) et qui tous appar- 
tiennent à la forme Jordanienne Acer Martini. 

Après ces explications et celles qui ont été données antérieu- 
rement dans le tome XXIV, 1899, de nos Annales (p. 18-23), il 
ne peut rester aucun désaccord entre les botanistes relativement 
à la place qu'il convient d'assigner dans la classification à 
l'Erable de Martin. (Voir aux Notes et Mémoires.) 

M.ViviAND-MoREL ajoutc qu'il n'a jamais eu le moindre doute 
en ce qui concerne l'étroite parenté qui rattache cette forme au 
type Acer monspessulanum. Il a remarqué que l'addition de 
lobes surnuméraires est un fait en partie normal chez la plupart 
des individus de ce type; ceux-ci ont des feuilles à cinq lobes 
quand ils sont jeunes et des feuilles trilobées quand ils sont 
plus âgés. 

M. Nis. Roux donne connaissance d'une Note de M. Foucaud 
sur un Conyza mixta qui serait hybride de Conyza ambigua 
et à*Erigeron canadensis. Pour justifier cette opinion, il serait 
nécessaire d'essayer de produire expérimentalement cette forme. 

M. ViviAND-MoREL dit, à cette occasion, qu'il cultive dans le 
jardin de la Cité-Villeurbanne une Composée qui semble être 
hybride de Cineraria maritima et de Senecio erraticus. Il fera 
connaître ultérieurement les particularités organographiques 
qu'il a observées sur cette plante. 

M. CoTTON montre des cristaux d'acide benzoïque qu'il a 
retirés des Rhinanthus major et minor. Il se propose de pour- 
suivre son étude en opérant sur d'autres Scrofulariées et notam- 
ment sur Tozzia alpina. Il prie les botanistes qui auront 
occasion de rencontrer cette dernière espèce de lui en apporter 
une provision. 

M. VivuND-MoREL montre plusieurs plantes fleuries qui pro- 
viennent du jardin de la Cité- Villeurbanne, ce sont : Diplotaxis 
erucoides, Calepina Corvini, Iberis saxatilis, Iberis Garrexiana, 
Potentilla pygmsea, Vinca média, Asphodelus fistulosus, 

M. Nis. Roux continue le récit de ses herborisations dans les 
Pyrénées et montre quelques plantes cueillies par lui au Port 
de Gavarnie. 
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SÉANCE DU 13 MAI 1902 



Présidenob de m. lb D' Saint-Lagbr, 

La Société a reçu : 

Palermo : Istituto botanico; Contribuzioni alla Biologia végétale III, 1. — 
Tiflis ; Jardin botan.; Travaux VI, 1-2. — Genova : Malpighnia XV, 10 12; 
XVI, 1. — Mexico : Soc. cient. Ant. Alzate; Memorias XV, 3-4. — Paris : 
Soc. mycologique; Bull. XVIII, 2-3. — Soc. botan. Fr. ; Bull. XL VIII, 7 ; 
XLIX, 2-6. — Toulouse : Revue mycologique XXIV, 92-94. — Autun : Soc. 
hist. natur. ; Bull. XIV. 

COMMUNICATIONS. 

M. Bretin montre des spécimens de Lathraea squamaria 
récoltés le 9 mars dernier pendant l'herborisation faite par la 
Société entfb Montalieu et Vertrieu. Il avait antérieurement 
trouvé, entre Feyzin et Sérézin, de nombreux sujets de cette 
Orobanchacée parasites sur des racines d'Ormes. — M. Bretin 
présente ensuite une tige de Renoncule aquatique offrant une 
fasciation rubanée très remarquable. 

M. ViviAND-MoRBL montre plusieurs plantes qui sont actuelle- 
ment fleuries dans le Jardin de la Cité- Villeurbanne, entre 
autres Gynandriris Sisyrhynchium, Asparagus tenuifolius^ 
Ramonda pyrenaica^ Saxifraga hypnoidea. Il montre ensuite 
deux Champignons parasites, Exoascus Pruni^ E, deformans. 

M. Mbyran donne un compte rendu d'un mémoire sur la 
Chayotte, cucurbitacée comestible qu'on cultive en Algérie. Il 
présente ensuite le € Catalogue général des Rosiers cultivés dans 
le Jardin de l'Hay >. Cet ouvrage, publié par M. Gravereaux, 
sera très utile aux horticulteurs. 

M. Nisius Roux donne communication d'une lettre de 
M. Kieffer concernant le programme de l'herborisation que la 
Société se propose de faire pendant les fêtes de Pentecôte dans 
les environs de Marseille. M. Bretin se charge des préparatifs 
de l'excursion projetée. 
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M. le D' LÉON Blanc indique un moyen de conservation des 
plantes qui consiste à les plonger pendant quelques heures dans 
de Teau contenant 10 7o de formol et à les sécher ensuite. 

M. Blanc a remarqué que les plantes sont moins ravagées par 
les insectes lorsqu'elles sont mises dans des feuilles de papier 
qu'on a préalablement imprégnées d'une solution aqueuse 
d'alun à 20 ®/o, puis séchées. 

M. le D^ L. Blanc montre une feuille de Platane couverte 
d'une abondante pilosité qui paraît avoir été provoquée par la 
présence de VAcarus tellarius, 

M. Blanc montre une autre feuille de Platane attaquée par le 
Gloeosporium nervisequum et il rappelle que notre collègue, 
M. Beauverie, a constaté que ce parasite attaque aussi le bois 
de l'arbre. 

M. Blanc montre ensuite une Reine-Marguerite qui porte, 
autour d'un gros capitule central, une couronne de capitules 
plus petits. 

M. le D' Beauvisagr offre à la Société un exemplaire de 
l'ouvrage qu'il vient de publier sous le titre de « La Méthode 
d'observation fondée sur l'arithmétique et la géométrie con- 
crète >. Notre collègue fait oralement un exposé succinct des 
principales considérations développées dans cet ouvrage, que 
liront avec un très grand profit tous ceux qui veulent s'adonner 
à l'étude des sciences naturelles. 



SÉANCE DU 27 MAI 1902 



PaésiDENCE DE M. LE D' Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

Leiden : Nederlandscho botan.VereenîgiDg; Ârchief 3* série, IL— Haarlem : 
Musée Teyler; Archives 2« série VIII, 1. — Nancy : Soc. des bc. ; Bull. II, 
4; III, 1-2. — Niort : Soc. botan.; Bull. XIII. — Vesoul : Soc. agr., se. ; 
Bull. 4* série, I. — Rochechouart : Soc. Amis se. ; Bull. XI, 6 ; XII, 1. — 
Belfort: Soc. d'Emulation; Bull. XXI.— Nantes: Soc. se. natur. ; Bull. 
2« série II, 2-3. 
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COMMUNICATIONS. 

M. ViviAND-MoRSL donne connaissance de Tobservation qu'il 
a faite dans un jardin des environs de Sanary» près de la Seyne 
(Var), relativement à un cas remarquable de longévité d'une 
greffe de Rosier Safran sur Rosier Banks. Cette greffe, après 
une inertie de douze années, s'est subitement mise à végéter 
à la suite de la taille du sujet Banks porteur du greffon. 

Parmi les plantes sauvages des environs du jardin, M. Viviand- 
Morel a remarqué Serapias cordigera, Trixago apula, Vail- 
lantia hispida. — Il présente ensuite plusieurs plantes actuelle- 
ment fleuries dans le Jardin de la Cité- Villeurbanne, Genista 
radiccia^ Anthyllis Barba JoviSy Hedysarum coronarium^ 
Euphorbia characias^ Gladiolus segetalis, Allium roseum 
var. viviparum^ Allium moly. 

M. Saint-Lager rappelle que Grenier avait déclaré, dans la 
« Flore de France >, que V Allium moly ne croît pas en France, 
mais bien en Catalogne, sur le versant méridional des Pyrénées. 
Depuis la publication du susdit ouvrage, cet Ail à fleurs jaunes 
a été trouvé en plusieurs localités du département de l'Aude, 
notamment sur les pentes du mont Alaric, au-dessus de Moux, 
au Roc de Moyssa près de Cannes, dans les environs de Mon- 
tolieu, entre les fermes de Malportel et d'Argens. — UHedy- 
sarum coronarium n'est pas rare sur les collines du Sud de 
l'Espagne et de la Sicile, ainsi qu'en Algérie et en Tunisie, où 
il est cultivé sous le nom de Sulla comme plante fourragère 
très résistante aux ardeurs du climat de ces pays. Il n'est pas 
sans intérêt, au point de vue de l'étude du tempérament varié 
des divers végétaux appartenant au même groupe générique, 
de noter que, dans les prairies qui occupent la région froide 
des Alpes, vit un autre Hedysarum maladroitement nommé 
obscurum par Linné. Avec Tournefort et Lamarck, nous l'appe- 
lons Hedysarum alpinum. Il est présumable que cette opulente 
Papilionacée pourrait être, de même que ÏOnobrychis saliva^ 
cultivée dans les régions de moindre altitude, car il ne semble 
pas que la froidure du climat soit une condition indispensable 
à sa bonne végétation. 

M. Bbbtin annonce qu'il donnera à une des prochaines 
séances un compte rendu détaillé de l'herborisation faite les 18 
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et 19 mai dans les environs de Marseille. Il se borne présente- 
ment à déclarer que, grâce à nos savants et obligeants guides, 
MM. Kieffer et Legré, ceux de nos collègues qui ont pris part à 
l'excursion ont récolté un grand nombre de plantes intéressantes, 
la plupart nouvelles pour quelques-uns d'entre eux. 

M. ViviAND-MoREL communiquc une observation qu'il a faite 
dans la propriété Baudin, située près Je Marseille, sur la route 
de la Corniche. Il s'agit d'un Phœnix qui présente sept tètes 
partant toutes du même point, à l'extrémité du stipe. Cette 
conformation est très rare, car un horticulteur marseillais, 
M. Montel, qui a longtemps voyagé dans la région des oasis 
africains, affirme ne l'avoir jamais observée sur les Dattiers. 



SÉANCE DU 10 JUIN 1902 



Présidence db M. le D' Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

New-York : Academy of aciences ; Annaîs XIV, 2. — Paru : Soc. botan. 
Fr.; Bull. XLVIII, 7; XLIX, 1-6. — Revue bryologique par M. Husnot 
XXIX, 4-6. — Maraeille : Soc. hortic. boten. ; Revue hoptic. XLVIII, 573- 
576. — Journal de botan. par M. L. Morot, XVI, 3-6. — Limoges : Soc 
botan.; Revue scient. X, 112-116. — Toulouse: Soc. hist. natur. ; Bull. 
XXXV, 1-7. — Odessa : Club alpin de Crimée; BulL 1902, 1-6. 

COMMUNICATIONS. 

M. le Secrétaire général donne connaissance de deux Notea 
insérées dans les Bulletins de la Société botanique de France 
(XLVIII, p. 271, et XLIX. p. 107) et qui se rapportent à la 
question souvent fort embarrassante du mode de transport de 
certaines plantes en des localités très éloignées de leur pays 
d'origine. 
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Dans la première de ces Notes, notre collègue, M. H. de Bois- 
sieu, fait savoir que M. Barbarin, instituteur à Passin, dans le 
Valromey (Ain), observe depuis deux ans, dans un pré maré- 
cageux voisin de sa résidence, une colonie d'une plante adven- 
tice, composée actuellement d'environ 600 pieds, et qui, d'après 
les recherches faites par M. Brunard, instituteur à Sothonod, 
est le Sisyrhynchium bermudianum, Iridacée de l'Amérique 
septentrionale et des îles Bermudes. On l'avait trouvée anté- 
rieurement adventice en Irlande près de Galway, entre Woodfort 
et Roosmore, puis en Angleterre dans le Hampshire, en Alle- 
magne près de Hamburg, enfin en France dans les environs de 
Puget-Théniers (Alpes-Maritimes); M. H. de Boissieu croit que 
les graines de cet Iris ont été apportées dans les susdites loca- 
lités, ainsi qu'à Passin, par des oiseaux aquatiques migrateurs' 

Dans la seconde Note, M. Mouillefarine signale la] naturali- 
sation à grande distance d'une Violette V. cornuta, qui est 
certainement particulière à la chaîne des Pyrénées. En 1853, 
Parlatore l'a trouvée adventice au Monte Senario de la Toscane. 
Au mois de juillet 1901, MM. Paulin et Rolbeck l'ont récoltée à 
l'Alpe de Préval, en Carniole. M. Mouillefarine dit qu'on ne 
saurait sans témérité donner une explication de ces deux faits 
de disjonction loin du berceau pyrénéen. Le prince Roland 
Bonaparte ajoute qu'il trouva une fois la Viola cor^nuta au 
sommet des rochers de Naye, dans le canton de Vaud, et il 
reconnut bientôt que la plante était échappée du jardin alpin 
établi au pied des susdits rochers. 

M. Saint-Laqer rappelle qu'il annonça, à la séance du 
6 février 1900, que VAzollc^ filicaulis, Salviniacée de l'Amérique 
du Nord, avait été trouvée dans les lones de la Bourbre, près de 
la Verpilière et dePont-de-Chérui (Isère). Il s'applaudit actuelle- 
ment de n'avoir pas attribué aux oiseaux aquatiques migrateurs 
l'apport de cette petite plante dans notre domaine dauphinois, 
car il a appris que l'introduction a été volontairement faite par 
un de nos confrères lyonnais. En ce qui concerne la naturalisa- 
tion fortuite du Sisyfynchium des Iles Bermudes eu plusieurs 
localités de la Grande-Bretagne et en deux stations françaises, 
l'hypothèse la plus vraisemblable consiste à admettre qu'elle 
provient de graines échappées des jardins où cet Iris aux belles 
fleurs d'un bleu violacé était cultivé. 
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M. Cardonna distribue des rameaux fleuris de Styrax of^ci" 
nalis cultivé dans son jardin de Montchat. 

M. Viviand-Morel distribue des spécimens du Myosotis à 
fleurs jaunes que Jordan a nommé Myosotis Balbisiana et que 
plusieurs botanistes considèrent, avec Balbis, comme la variété 
lutea du Myosotis versicolor, Jordan affirme que M, Balbi- 
siana est une espèce distincte de M. versicolor et aussi de la 
plante d'Espagne appelée M. lutea par Persoon ; celle-ci diffère 
de M. Balbisiana par ses feuilles plus larges et le limbe de la 
corolle très étalé. 

M. Saint-Lager dit que, contrairement à l'opinion de Jordan, 
Willkomm, dans sa Flora hispanica, soutient qu'on ne saurait 
avec raison distinguer spécifiquement ^yo50^i5 iw^ea d'Espagne 
du type M. versicolor dont il est une simple variété. A. -P. de 
Candolle avait déjà exprimé le même avis dans le tome X du 
Prodromus. En ce qui concerne l'étroite affinité qui unit M. lutea 
Balbis (M. Balbisiana Jordan), nous sommes mieux renseignés 
puisque cette plante n'est pas rare dans les chaînes monta- 
gneuses du Lyonnais, du Beaujolais, du Forez et du massif 
central de la France. En premier lieu, il est utile de noter que 
notre Myosotis jaune ne forme pas à lui seul des colonies 
isolées, mais qu'il est toujours mélangé au M. versicolor^ ainsi 
nommé parce que toutes ses fleurs sont d'abord jaunes, puis 
bleues et enfin violettes. Cependant, même à cette dernière 
période, on constate que quelques fleurs plus tardives sont 
restées jaunes. Le même fait de permanence partielle du coloris 
initial peut être facilement observé chez d'autres Borraginacées 
à corolles versicolores, notamment chez plusieurs espèces 
à^Echium, de Pulmonaria, à'Anchusa et chez le Lithosper^ 
mum purpureo cœruleum. D'après ces prémisses, on peut 
admettre que la prétendue espèce M. Balbisiana se compose 
d'individus à floraison tardive chez lesquels l'évolution chroma- 
tique du jaune au bleu, puis au violet, n'a pu se faire en temps 
opportun en aucune des fleuri, ou, chez quelques sujets, en un 
très petit nombre de fleurs. Au surplus, il est manifeste que, 
outre le retard de l'évolution chromatique des corolles, on 
constate chez notre Myosotis à fleurs jaunes un arrêt de déve- 
loppement de tous les organes. C*est ce qui résulte de la diag- 
nose formulée par Jordan lui-même en ces termes : € Diffère 
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du Myosotis versicolor par sa corolle et son calyce deux ou trois 
fois plus courts, par ses achènes remarquablement plus petits, 
ses feuilles plus ténues, sa tige beaucoup plus grêle et plus 
petite, > 

Une culture faite dans des conditions plus favorables que 
celles des stations naturelles nous apprendrait si, par le semis 
des graines de notre Myosotis à fleurs jaunes, on obtiendrait 
des sujets absolument semblables par leurs fleurs et leurs 
organes de végétation aux individus du type normal M, versi- 
color. Dans ce cas, l'explication proposée ne serait plus une 
hypothèse, mais une vérité scientifique définitivement établie. 

M. le D' L. Blanc présente: WŒcidium Clematidis^ qui, 
suivant Rathan, serait la phase initiale de Melampsora popu- 
lina ; 2"* Œcidium Euphorbiœ, dont la phase teleutosporée 
est VTJromyces Pisi, parasite sur plusieurs espèces de Légumi- 
neuses; 3** une Galle portée par un rameau de Picea excelsa; 
une autre Galle portée par un rameau à'Abies pectinata; 4* le 
fruit du Liquidambar orientaliSy arbre produisant le Styrax 
liquide qu'il ne faut pas confondre avec le Storax solide, baume 
retiré du Styrax of/icinalis. Quant au baume appelé Liqui- 
dambar, il est produit par le Liquidaynbar styraciflua, de 
l'Amérique septentrionale. 

M. L. Blanc montre ensuite un exemplaire d'un ouvrage 
publié par Ventenat sous le titre de c Plantes cultivées dans le 
jardin de M. Gels ». A cet ouvrage sont jointes de belles plan- 
ches dessinées par Redouté, auteur de quatre autres ouvrages 
iconographiques justement renommés : les Liliacées peintes, la 
Botanique de J.-J. Rousseau, les Roses peintes. Choix des plus 
belles fleurs. Dans le premier de ces ouvrages est figurée une 
Tulipe à fleur jaune que A.-P. de Candolle a déliée à Gels en 
l'appelant T. Celsiana. 

M. Fr. Morel propose de faire, le 22 juin prochain, une 
herborisation au Mont Pilât. La proposition est acceptée. 
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SÉANCE DU 24 JXnN 1902 



Présidence de M. le D' Saint-Laobb. 

La Société a reçu : 

New-Yopk : Toppey botan. Club; Bull. XXIX, 4-6. — Wien : Zool.-boten. 
Geaellscbaft; Vephandl. LU, 3 6. — Fireuze : Soc. botan.; Bull. 5-6.— 
Stockbolm : Inst. botan. Meddelanden, 1-4. — Coïmbpa : Soc. Brotertana; 
Boletin XVIII, 3-4. — Marseille : Soc. bort. botan. ; Revue XLVIII, 573-576. 
— Paria : Soc. nat. hort. Fp. ; Journal 4« série III, 1-6. — Feuille des J. 
natural. XXXIl, 378-382. — Journal de botanique, parM. L. Morot, XVI, i-6. 

ADMISSION. 

M"* Plan tin, institutrice, cours Lafayette, est admise comme 
membre titulaire de la Société. 

COMMUNICATIONS. 

M. Bretin donne un aperçu des résultats de l'excursion bota- 
nique faite, le 18 et le 19 juin, dans les environs de Marseille, 
par dix de nos collègues, sous la direction de M. Kieflfer, ancien 
président de notre Société, et de M. Legré, bâtonnier de Tordre 
des avocats de Marseille, qui tous deux connaissent admirable- 
ment la flore provençale. 

Le premier jour, l'herborisation, commencée à Mazargues, a 
été continuée sur les pentes rocheuses et les sommités de Mar- 
seille- Veyre, puis au col de la Mounine, et enfin au cap Croi- 
sette, à Montredon et à la Madrague. 

La seconde journée a été employée à explorer la Pointe Rouge, 
la Vieille Chapelle, le Parc Borély, Roucas-Blanc, la Corniche 
et Endoume. Le nombre des plantes récoltées au cours de ces 
deux herborisations a dépassé, dit M. Bretin, les espérances les 
plus ambitieuses que nous aurions pu concevoir et nous avons 
eu le précieux avantage de les entendre nommer à mesure de la 
cueillette par nos savants et aimables guider, MM. Kiefter et 
Legré, 
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M. Bretin fait passer sous les yeux des sociétaires présents 
les principales espèces récoltées, dont M"' Chevalier avait apporté 
à la séance des exemplaires parfaitement préparés. 

M. le D' L. Blanc montre : P une Spathe bien conservée par 
un procédé particulier A' Arum dracunculus ; 2"" le^ Volvaria 
bomhycina^ champignon récolté sur un Tronc de Platane; 
3® YUtricularia vulgaris, plante aquatique dont les feuilles 
sont parsemées d'utricules qui deviennent des pièges pour les 
petitâ insectes, lesquels en se décomposant produisent la nécrose 
d'une partie plus ou moins étendue du limbe foliaire. 

M. L. Blanc indique, d'après Wickertheimer, la composition 
d'un liquide qu'on emploie avantageusement pour conserver 
des parties de plantes ou d'animaux. Voici la formule de ce 
liquide : 

Alun 10 grammes, carbonate de potasse 6 grammes, azotate 
de potasse 1 gr. 5, sel marin 2 gr. 5, acide arsénieux 1 gramme, 
eau bouillante 300 grammes. Après dissolution et filtration, 
ajoutez glycérine 120 grammes, alcool méthylique 30 grammes. 

M. Saint-Lager présente un ouvrage intitulé c Recherches 
sur les levures et quelques moisissures à forme de levure », 
oflfertàla Société par notre collègue M. Guilliermond. D'après 
l'énoncé des conclusions formulées par l'auteur, on peut juger 
de l'importance de son travail. 

M. Fb. Morel propose de faire, le premier dimanche du mois 
de juillet, une excursion botanique dans le Beaujolais. MM. Fr. 
Morel et Audin sont chargés d'organiser cette excursion. 



SÉANCE DU 8 JUILLET 1902 



Présidence de M. le D' Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

Bruxelles: Soc. botan.; BuU. XL, 2. — Saint-Louis: Missouri botan. 
Gardent; Report 1902. — Montevideo : Museo nacional ; Anales 1902. — 
Budapest : Termeszetrajzi Fuzetek XXV, 3. — Nuruberg : Naturhist. 
Gesellschaft; Jahresbericht XIII, XIV. — Tarare : Soc. se. natur. ; Bull. 
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VII, 3-7. — Moulina : Revue se. Bourbonnais, par M. Olivier, XV, 171-175. 
— Guilliermond : Recherches cytologiqnes sur les levures, don de Tauteur. 



COMMUNICATIONS. 

M. Lavbnir montre des sujets fleuris de Daphne Verloti, 
variété du 2). cneorum, provenant des cultures de M. Fr. Morel, 
puis un hybride obtenu par Adam, en 1826, par le croisement 
de Cytisus labumum et de C. purpureus. Il est appelé C. 
Adami, Il porte des grappes de fleurs, les unes jaunes, les autres 
plus ou moins pourpres, et quelquefois sur la même grappe des 
fleurs jaunes et des fleurs pourpres, et en outre des fleurs 
axillaires, solitaires, de cette dernière couleur. On le multiplie 
ordinairement par greffe sur le C. labumum, 

M. ViviAND-MoRBL montre des sujets fleuris de Saxifraga 
mutata qu'il a rapportés de la Combe de Malafossan, près Saint- 
Jean-d'Avellane, et qu'il cultive dans son jardin. Il montre 
ensuite des sujets fleuris de Potentilla alchimilloides cultivés 
dans le Jardin de la Cité-Villeurbanne. Tous les auteurs assurent 
que cette Rosacée, remarquable par ses feuilles soyeuses argen- 
tées à la face inférieure, est exclusivement pyrénéenne. Est-il 
venu à la connaissance de nos collègues qu'elle ait été trouvée 
adventice dans le Vercors, ainsi que Ta dit la personne qui Ta 
apportée au Jardin de la Cité-Villeurbanne ? 

M. Nis. RoDX répond que, dans aucune publication, on n'a, 
jusqu'à ce jour, signalé l'apparition, en un lieu quelconque du 
Dauphiné, de la Pot, alchimilloides. L'indication donnée à 
M. Viviand-Morel se rapporte probablement au Teucrium pyre- 
naicumy dont il existe en effet deux colonies, l'une entre Mones- 
tier et Grasse, découverte par l'abbé Faure, l'autre sur les pentes 
méridionales de là Moucberolle, observée par l'abbé Ravaud, 
curé de Villard-de-Lans (Isère). On n'a d'ailleurs aucun rensei- 
gnement en ce qui concerne le mode d'introduction de ce Teu- 
crium dans les susdites localités, non plus que relativement à 
l'introduction d'une autre Labiacée, VHorminum pyrenaicum^ 
au fond de la vallée de Saint-Bon (Savoie), ni à Tégard d'une 
autre plante pyrénéenne, YHypeyHcum nummularium, dont 
l'existence dans les environs du Couvent do la Grande-Char- 
treuse et vers les Echelles de Savoie a été constatée seulement 
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vers 1780 par Villars et par AUionî, ainsi que nous Ta expliqué 
M. Saint-Lager, 

M. Brbtin présente une fasciation très développée d'une tige 
de Cichorium intybus cueillie à Vaux-en-Velin, dans un champ 
où plusieurs individus de la même espèce ofiFraient la même 
déformation. 

M. Nis. Roux continue le récit de ses herborisations dans les 
Pyrénées et il signale en particulier les plantes observées par 
lui au Pic du Midi. Des exemplaires des espèces les plus notables 
sont mis sous les yeux des sociétaires présents. 

M. le D' Blanc fait un compte rendu analytique de l'ouvrage 
« La Méthode d'observation >, oflFert à notre Société par M. le 
D' Beau visage, et il fait ressortir l'importance des judicieux 
conseils adressés aux jeunes naturalistes par notre savant 
confrère. 

M. L. Blanc montre une collection de coues des Pins de la 
flore française et il indique les caractères de chacun d'eux. 

M. Blanc signale la publication récente d'un Guide dans la 
Haute-Savoie, par M. Marc Le Roux, conservateur du Musée 
d'Annecy. Les botanistes et les géologues trouveront dans cet 
ouvrage des indications qui leur seront très utiles pour leurs 
études spéciales. 



SÉANCE DU 22 JUILLET 1902 



Présidence de M. le D' Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

Kiev: Soc. natar. ; Travaux, XVII^l. — Saïgon : Soc. d'étades indo" 
chia.; Bull. 1901, 2; 1902, 1-5. — Cordoba : Acad. nac. cieucias; Boletin 
XVII, 1. — Pavia : Istituto botan.; Atti 2« série VII.— Madrid: Soc- 
hist. natural ; Boletin XIV, 7 ; Anales X. — Montpellier : Soc. hort. hist. 
nat. ; AnnalesXXIV, 1-7. — Edm. Bonnet : Plantes antiques des nécropoles 
d'Antinoé ; — Considérations sur la géographie botanique du Maroc. 
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COMMUNICATIONS. 

M. Brbtin donne un compte rendu analytique de plusieurs 
articles publiés dans la Revue pharmaceutique : V sur TŒnan- 
the crocata ; 2* sur les plantes à présure ; 3* sur le Jardin bota- 
nique de Paris en 1761 ; 4*^ sur la caprification, nom donné à la 
fécondation des fleurs du Figuier; 5^ sur la naturalisation en 
général et sur les plantes naturalisées en particulier. 

M. Cardonna montre un Allium porrum présentant dans 
toute son étendue une fasciation rubanée très singulière. 

M. le D' L. Blanc montre de nombreux spécimens de Cera-' 
tocephalusfalcatusfTovensihiieàiYevaea localitésdu Languedoc, 
de la Provence et du Dauphiné méridional. Cette Renonculacée 
ne peut être confondue avec aucune autre plante de la même 
famille à cause delà forme très caractéristique de ses carpelles, 
disposés en épi allongé, terminés par un bec en forme de corne 
cinq à six fois plus long que le carpelle. Il est digne de remarque 
que le type Ceralocephalus manifeste, de même que le type Myo- 
surus, peu de tendance à varier, tandis que plusieurs autres 
types génériques de la même famille, tels ([Me Anémone^ Ranun- 
culus et Thalictrum, ont fourni aux botanistes descripteurs une 
ample moisson d'espèces, de races et de variétés. 

M. L. Blanc présente ensuite une Protéacée de l'Australie, 
Hakea cucullaia^ dont il décrit la singulière conformation. Il 
ajoute que, d'après les botanistes qui ont étudié la flore austra- 
lienne, le genre Hakea se composerait de 98 espèces. 

M. Saint-Lager donne connaissance d'une controverse sou- 
levée dernièrement à propos d'un ouvrage intitulé « le Linceul 
du Christ >, par M. P. Vignon. Le linceul dont il est question 
dans cet ouvrage avait été exhibé à Turin, en 1898, à l'Exposi- 
tion des Arts religieux, et serait, suivant une tradition, celui 
qui aurait enveloppé dans le tombeau le corps du Christ. A la 
face intérieure du linceul, on voit deux images, représentant 
l'une la partie antérieure, l'autre la partie postérieure du corps. 
Ces deux images sont-elles l'œuvre d'un peintre, comme l'ont 
affirmé des experts chargés de les examiner par ordre de l'évêque 
de Troyfes, puis, plus tard, par ordre de l'évêque de Liège, ou 
résultent-elles d'une impression produite par la matière colo- 
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rante des aromates mis à l'intérieur du linceul. Dans TEvangile 
de Saint Jean (xix, 40), il est dit que, suivant la coutume des 
Juifs, on mit à l'intérieur du linceul un mélange de Myrrhe et 
d'Aloès dont Nicodème avait apporté une grosse provision. 

Ce mot Aloes, qu'on lit dans les traductions françaises des 
Evangiles (Aloe dans les traductions grecques et latines), a 
inspiré à M. P. Vignon l'idée de produire expérimentalement 
l'image d'un objet sur un linge enduit d'une mixture préparée 
en délayant de l'aloès finement pulvérisé dans l'huile d'olives. 
Afin d'assurer par un autre moyen adjuvant la réussite de son 
expérience, il a ganté une main de statue d'un gant en peau de 
Suède imprégné d'une solution de carbonate d'ammoniaque 
dont les vapeurs devaient avoir pour effet de brunir l'aloétine ; 
puis il a tendu le linge à un centimètre au*dessus de la main. 
L'image de celle-ci était visible le jour suivant sur le linge. 
Dans le but de justifier l'emploi du carbonate d'ammoniaque, 
M. Vignon a supposé que la sueur qui couvrait le corps de Jésus 
agonisant devait contenir de l'urée, laquelle, à la suite d'une 
fermentation bien connue des chimistes, se transforme en carbo- 
nate d'ammoniaque. 

Suivant M. P. Vignon, cette expérience démontre bien que 
les images du linceul de Turin ont été produites par une 
impression à faible distance <Bt non au contact du linge avec le 
corps du Christ. En outre, ajoute M. P. Vignon, il est impossible 
que cette image soit une peinture, car la photographie qui en 
a été faite, en 1898, par M. Sec. Pia, a le caractère d'un positif, 
d'où il suit que l'image du linceul est négative et n'a pas pu 
être faite par une main d'homme. Cette dernière partie de 
l'argumentation de l'auteur a été énergiquement combattue par 
plusieurs photographes compétents. 

Ces explications préalables étant données^ c'est aux botanistes 
qu'il appartient d'intervenir dans la discussion, puisque, par 
l'expérience ci-dessus décrite, M. P. Vignon a cru démontrer 
que les images du Linceul du Christ avaient été produites au 
moyen de l'aloès. Or, comme on va le voir, cette expérience 
n'est en aucune manière applicable au cas dont il s'agit, par ce 
motif bien simple que l'aloès dont s'est servi M. Vignon est le 
suc qu'on extrait de quelques espèces du genre Aloe (famille 
des Liliacées. Ce suc desséché est la matière de couleur brune, 
de saveur amère que les médecins emploient comme purgatif et 
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qui est un des remèdes le plus fréquemment usités dans la 
médecine populaire. Son nom officinal est le môme que celui de 
la plante dont on l'extrait, Aloe en latin, Aloès en français. En 
aucun temps et chez aucun peuple on ne s'en est servi pour les 
embaumements des cadavres, non plus que pour les fumigations 
aromatiques dans les temples. 

La matière employée à cea deux derniers usages était le bois 
de trois arbres appelés, sans distinction, en hébreu Ahalbt et 
Akalim, en arabe, Agalugin, en grec Agallochon, puis plus 
tard XylaloeyQn latin LignumAloes, c'est-à-dire Bois d* Aloès. 

Le premier de ces arbres, dont le bois était plus estimé et 
était payé plus cher, est appelé, dans la nomenclature moderne, 
Aquilaria agallocha Roxburg ; il croît dans la partie orientale 
du Bengale et dans TAssam. Une forme très voisine, nommée 
Aquilaria malaccensis Lamarck, est commune dans la contrée 
de Malacca et dans Tîle Sumatra. Les Aquilaria sont rangées 
actuellement dans la famille des Thyméléacées. 

Un second Agallochon, appelé Aloexylon Agallochum Lou- 
reiro, de la famille des Césalpinées, est indigène dans les mon- 
tagnes du nord de la Cochinchine. 

Le troisième Agallochon, moins estimé que les deux précé- 
dents, est un petit arbre, de la famille des Euphorbiacées, appelé 
Excoecaria agallocha. Il est assez commun dans l'archipel des 
Moluques, les îles Philippines, Ceylan, Timor, Java, Sumatra, 
Bornéo, et, dans le Malabar, autour de Cochin et de Paloerti. 

Si l'édifice construit par M. P. Vignon croule par manque de 
base solide, la faute en est moins à lui, dont le seul tort est 
d'avoir négligé de demander des renseignements aux botanistes 
qui connaissent les vicissitudes historiques de notre science, 
qu'aux traducteurs infidèles qui, dans la version grecque de la 
Bible, dite des Septante, et dans la version latine, appelée Vul- 
gate, ont écrit Aloe au lieu de Agallochon^ terme dont l'attri- 
bution à des bois aromatiques était bien connue autrefois, non 
seulement des naturalistes et des médecins, mais encore de tous 
les hommes instruits. 

Pour plus ample information sur ce cas d'homonymie falla- 
cieuse, on pourra consulter le Mémoire publié par M. Saint- 
Lager dans le tome XLIX, 1902, des Annales de la Société 
Linnéenne de Lyon. 
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PbiSsidbncb db m. lb D' Sâint-Laqbb. 

La Société a reçu : 

San-Franciico : California Acad. of bc. ; Proceedings 3-9. — G. B. de Toni, 
Nuova Notarisia XIII. — Annecy : Revue Savoie. XLIII, 2-4. — Roche- 
chouart : Soc. Amis bc. ; Bail. XII, 1-3. — Angers: Soc. études scient.; 
Bull. XXXI. — Toulouse : Soc. hist. natur. XXXV. — Nancy : Soc. se. ; 
Bail. III. —Archives de la Flore jurassienne, par le D' Ant. Magnio, 22-27. 

COMMUNICATIONS. 

• M. Nis. Roux donne un compte rendu sommaire des excur- 
sions faites par les membres de la Société botanique de France 
en plusieurs parties de la région comprise entre Bordeaux et 
Bayonne. Présentement il se borne à énumérer quelques-unes 
des espèces les plus notables qui ont été observées au cours des 
herborisations auxquelles il a pris part. Il promet de donner 
ultérieurement de plus amples détails sur la végétation intéres- 
sante du pays qu'il a visité et de présenter les plantes qu'il a 
récoltées. 

M. ViviAND-MoRBL distribue aux sociétaires présents des 
spécimens des espèces suivantes : Brignolia pastinacifolia, 
Eryngium maritimum, Crithmum maritimum, Inula crith- 
moides, Artemisia gallica et Art. annua, Conyza ambigua, 
Solidago reticulata, un hybride de Galatella acris et de Lino- 
syris vulgaris né et cultivé dans le jardin de M. Jordan, 
Centaurea intybacea, Thrincia tuberosa, Carlina corymbosa, 
Cephalaria leucantha, Globularia alypum, Stachys glutinosa« 
Lavandula vera et L. latifolia, Polygonum salicifolium, Coro- 
nilla globosa. 

M. Viviand-Morel signale les particularités offertes par quel- 
ques-unes des susdites espèces et il insiste surtout sur les 
caractères différentiels des deux Lavandes ci-dessus désignées 

C.B. 3 
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ainsi que sur la distribution géographique de chacune d'elles. 
C'est avec raison que A.-P. de CandoUe, Bentham et plusieurs 
autres auteurs les ont considérées comme deux espèces dis- 
tinctes et non, avec Linné, comme deux états de Lavandula 
spica. 

M. Saint-Lager ajoute que, d'après les recherches biblio- 
graphiques qu'il a faites récemment avec notre confrère, M. G. 
Coutagne, il est certain que tous les botanistes antérieurs à 
Linné ont nettement affirmé la distinction spécifique des deux 
susdites Lavandes. Sur ce point, ils sont en parfait accord avec 
les agriculteurs du Sud-Est de la France, lesquels réservent 
le nom de Lavande (sans épithète) à la Lavandula vera DC. 
(L. angusiifolia C. Bauhin) et appellent Aspic la Lav, latifolia 
C. Bauhin. L'Aspic fleurit plus tôt et donne à la distillation 
une essence beaucoup moins estimée par les parfumeurs que 
l'essence de la vraie Lavande. Celle-ci croît dans la région 
montagneuse de la Provence et du Languedoc, tandis que 
l'Aspic occupe les coteaux de la basse région. 

Il est regrettable que, contrairement à une vieille tradition 
des agriculteurs, deux auteurs de grande autorité, Godron dans 
la Flore de France, puis Nyman dans la Flore d'Europe, aient 
appelé Lavandula spica la vraie Lavande des anciens bota- 
nistes et des distillateurs d'essence. On sait que, dans la Flore 
de France et dans sa Flore jurassique, Grenier a commis 
pareille faute, à l'exemple de Linné, en appelant Pinus picea 
le Sapin à feuilles pectinées, blanches argentées à la face infé- 
rieure, et à cônes dressés. Or, il est certain que, depuis Pline, 
c'est une tradition constante chez les botanistes et les forestiers 
de nommer Picea (par corruption Epicéa) le Sapin à feuilles 
éparses autour des rameaux infléchis à leur extrémité, et à cônes 
pendants. C'est sans doute afin de mettre un terme à cette logo- 
machie confuse que A.-P. de CandoUe avait appelé celui-ci 
Ahies excelsa. 

M. AuDiN donne connaissance de plusieurs Notes contenues 
dans les n**' 26 et 27 des Archives de la Flore jurassienne, 
publiées par M. le D' Ant. Magnin. Il signale plus particulière- 
ment à l'attention des botanistes celles qui concernent : 1* les 
Tourbières du Jura, 2* les Euphraises du Jura, 3* l'indication de 
localités nouvelles de diverses espèces dans la même région. 
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M. le D'L. Blanc montre plusieurs exemplaires de Myosurus 
minimus provenant de diverses localités. Il montre ensuite des 
Galles de Rosier vulgairement appelées Bédégaràs, des épis de 
Maïs attaqués par un Ustilago, puis des fruits de Fusain et 
à' Ampélopsis hederacea. 



SÉANCE DU 21 OCTOBRE 1902 



Présidenob db m. lb D' Saint-Lagbr 

La Société a reçu : 

Roma : Istitato bot. ; Annuario IX. — Zurich ; Schw. bot. Gesellschaft ; 
Berichte XII. — Qraz: naturw. Verein ; Mittheil. XXXVIIL — Leiden; 
Nederl. bot.Vereen., Prodr. florae batavae 1, 2. — Luxembourg: Soe. bot.; 
Travaux VI. — Tiflis : Jardin bot. ; Travaux VL 

ADMISSION 

M. Finiez (Albert), étudiant en pharmacie, rue Rabelais, 8, 
est admis comme membre titulaire de la Société. 



COMMUNICATIONS. 

M. P. Prudent donne connaissance des faits principaux 
signalés par Hoffmann et Guildmeister dans leur traité des 
huiles essentielles relativement aux trois Lavandes dont il a 
été question à la précédente séance. L'opinion de ces auteurs en 
ce qui concerne la distinction spécifique de Lavandula vera 
D C. et L. spica D C. (L. latifolia C. B.) est conforme à celle 
qu'ont soutenue nos collègues MM. Viviand-Morel et Saint- 
Lager. Ils prétendent, en outre, que la Lavandula Stoechas aurait 
été introduite sur le littoral méditerranéen par les Phocéens 
lorsque, vers Tannée 600 av. J. C, ils établirent des colonies 
entre Nice et Marseille. 
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M. Saint-Lagbr soutient que cette dernière assertion est 
inadmissible d'abord parce qu'elle n'a été émise par aucun 
naturaliste de l'Antiquité et en second lieu parce que Dioscoride 
et Pline disent formellement que le nom de Stoechas donné à là 
susdite plante vient de ce qu'elle est indigène dans les îles 
Stoechades(île8 d'Hyères). Depuis que la distribution géogra- 
phique des plantes a été plus largement étudiée, on a constaté 
l'existence de la L. Stoechas sur les terrains siliceux de tous les 
pays qui entourent le bassin méditerranéen, le bas Languedoc 
et la Provence méridionale, les îles de Corse et de Sardaigne, 
l'Italie, la Grèce continentale et l'Archipel, la Crête, la Syrie et 
la Palestine, l'Asie mineure, la Tunisie, l'Algérie et le Maroc, 
le Portugal et l'Espagne. 

Aucun observateur n'ayant assisté à la naissance de la Lav. 
stoechas sur un territoire particulier de ce long périmètre et 
noté ses extensions successives, nous devons nous borner à 
indiquer l'étendue du domaine qu'elle occupe actuellement. 

M. Fb. Mobbl montre Clematis coccinea, Cl. grandifllora et 
l'hybride obtenu par croisement de ces deux espèces, puis CL 
orientalis, tubulosa^ lanuginosa, viticella^ flammula et inte^ 
g ri fb lia. 

M. Ant. Magnin montre plusieurs plantes rares de la Flore 
jurassienne : P Lycopodium alpinum trouvé par M. Meylan au 
Mont d'Or et à la Tête-de-Rang. Cette espèce n'avait été indi- 
quée auparavant qu'au Chasseron et au Reculet ; 2® le Streptopus 
amplexifolius au Mont d'Or (Meylan); 3® Knautia Godeti, forme 
remarquable de K. dipsacifolia trouvée à Bellecombe ; 4* Pota- 
mogiton coloratus trouvé dans les marais d'Andert et de l'Equoi 
(commune deChazey, Ain), espèce nouvelle pour la Flore juras- 
sienne; h"" Ceratophyllum submersum observé dans le lac Ter; 
6° Sparganiun minimum^ trouvé par MM. Girod et Ant. Magnin 
danis le marais de l'Equoi; 7** Drosera longifolia trouvé dans 
le marais de Gressin (bassin de Belley); 8' Alyssum beugesiacum 
Jord. trouvé par M. Brunard à la montagne de Tantaine (Ain). 

M. Magnin annonce qu'il a terminé la composition de son 
ouvriige sur la Flore des lacs du Jura et il en demande l'impres- 
sion d«ins nos Annales. 

Il es^ décidé que le Comité de publication se réunira prochai- 
nement^ pour statuer sur la proposition de M. Magnin. 



Digitized by VjOOQIC 



SÉANCE DU 4 NOVEMBRE 1902. 37 



SÉANCE DU 4 NOVEMBRE 1902 



Présidence de M. le D' Saint-Lagbe. 

La Société a reçu : 

Mûnchen: bayer, bot. Gesellsch. ; Berichte VIII, 2 ; Mittheil. 2^-26.— 
Firenze : Nuovo Giorn. bot. IX, 1-4. — Mexico : Soc. cient. A. Alzate ; 
Memorias XVII, 1-6.— Genova: Malpighia X VI, 8-9.— Elisha Mitchell scient. 
Soc; Journal XVIII, 1.— Saigon: Soc. d'études indo-ehin. Bull. 1902. — 
Weimar.Thur. bot. Verein; Mittheil. XVII. 



COMMUNICATIONS. 

M. Cabdonna montre VArauja albens^ Asclepiadée de TAmé- 
rique méridionale, qu'il cultivait en pot depuis douze ans dans 
son jardin sans qu'elle ait fleuri. Il Ta mise en pleine terre près 
d'un mur exposé au midi, puis il l'a protégée pendant l'hiver 
de 1901-1902 au moyen d'une épaisse couverture de feuilles, 
Au printemps suivant elle a poussé vigoureusement par le pied, 
a produit une grande abondante de fleurs en été, puis des fruits 
en automne. La corolle de forme campanulée à une couleur 
blanche teintée de rose ; elle exhale une odeur agréable. Le 
calyce est composé de cinq sépales. Les feuilles sont oblongues, 
ondulées et coriaces. 

M. L. Blanc présente de la part de M. le D' Ant. Magnin, 
une photographie représentant un Mûrier qui a poussé à l'inté- 
rieur d'un Saule Têtard et qui s'est enraciné dans le sol pendant 
que sa tête rameuse et feuillue s'est développée et librement 
étalée au-dessus du Saule dont il ne reste plus que la partie 
inférieure éventrée. 

M. L. Blanc donne lecture d'une nouvelle Note de M. Ant. 
Magnin sur VAcer Martini et d'une autre Note concernant le 
Cyperus Monti que M. Magnin a retrouvé cette année près de 
Thil (Ain) dans une lône voisine du Rhône et qu'on n'avait pas 
revu depuis plusieurs années dans cette localité. Ce Cyperus 
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qu'on pourrait, au premier aspect, confondre avec le C longus 
se distingue de celui-ci par ses styles terminés par deux stig- 
mates (non 3 comme dans C. longus). 

M. le D' L. Blanc montre des spécimens des Clématites de la 
Flore française, y compris la Clématite des Alpes {Atragene 
alpina)^ et il indique les caractères particuliers à chacune des 
espèces de ce genre. Il est digne de remarque que la CL recta 
a une tige herbacée et droite, tandis que toutes les autres sont 
frutescentes, sarmenteuses et grimpantes. Il est aussi à noter 
que la Clématite des Alpes se distingue des autres espèces de la 
Flore française dont le périanthe se compose de 4-5 sépales de 
couleur blanche, tandis que ï Atragene alpina a deux périan- 
thes de couleur d'un bleu violacé, l'un extérieur composé de 
4-5 sépales, l'autre Intérieur composé de 10-12 pétales beaucoup 
plus courts que les sépales extérieurs. 

M. Bbbtin fait remarquer que la plupart des espèces du genre 
Clematis ont des feuilles opposées, tandis que les espèces des 
autres genres de Renonculacées ont des feuilles alternes. En 
outre, dans plusieurs Clématites, les filets et les anthères des 
étamines ont presque la même longueur. 

M. Pbudbnt présente des Galles de feuilles de Peuplier et il 
en décrit les caractères. 

M. le Président informe la Société que le Comité de publica- 
tion s'est réuni pour examiner l'ouvrage de M. le D'Ânt. Magnin 
sur la Flore des lacs du Jura et après avoir entendu les expli- 
cations de l'auteur a décidé que cet important travail serait 
publié dans nos Annales. 



SÉANCE DU 18 NOVEMBRE 1Q02 



PaésiDENCE DE M. LE D' SàINT-LaGBB. 

La Société a reçu : 

Rochechouart. — Soc. se. natur, Bull. XIl, 4. — Nancy: Soc. sc; Bull. 
8-4. — Mâcon : Soc. hist. natur. ; Journal II, 11-12. — Annecy: Soc. florim.; 
Revue savois. XLIII, d«4. — Husnot : Revue bryol. XXIX, 6. 
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ADMISSION. 

M. Noailly, étudiant en pharmacie, chemin de la Scaronne, 
n^ 58, est admis comme membre titulaire de la Société. 

COMMUNICATIONS. 

M. Nis Roux montre plusieurs espèces qu'il a récoltées dans 
la région comprise entre Bordeaux et Bayonne et il donne des 
explications sur les caractères et l'habitat de quelques unes 
d'entre elles, notamment les suivantes : Senebiera pinnatifîda 
et S* coronopus, Âlyssum arenarium, Ranunculus lutarius, 
Polygala dunense, Cistus alyssoides, Ononis procurrens forma 
maritima. Lotus paiviflorus, Ornithopus ebracteatus, Astraga- 
cus baionensis, Lotus corniculatus forme maritimus, Silène 
portensis, Astrocarpus Clusii, Potentilla fallax, Illecebrum ver- 
ticillatum, Tamarix anglica, etc. 

M. le D*" L. Blanc montre des rameaux de Rhus typhina et de 
Rh. toxicodendron, deux arbres souvent cultivés duas les jardins 
d'agrément, et il signale les accidents causés par les résines 
acres et les^ssences contenues dans ces deux plantes. La volati- 
lité des suslites essences est telle qu'elles peuvent produire 
leur action irritante à une distance de 5 à 6 mètres. Les jardi- 
niers expérimentés savent très bien qu'on doit manier ces arbres 
avec beaucoup de précaution. 

M. L. Blanc lit une lettre de M. l'abbé Boullu dans laquelle 
sont relatés plusieurs cas graves d'intoxication produite par les 
principes acres des deux espèces de Sumac dont il est actuelle- 
ment question. 

M. le D' L. Blanc montre des spécimens des différentes espèces 
à' Adonis de la Flore française, A. vernalis, pyrenaica^ autum^ 
nalis^ aesticalis, flammea. Il indique leurs caractères et leur 
répartition en France. 
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SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 1902 



Présidence de M. le D' Saint-Lager. 

La Société a reçu : 

Roma : Istituto botan. ; Annuario IX. — Graz : Natupw. Verein ; Mittheii. 
XXXVIII. — Luxembourg : Soc. botan. ; Mémoires XV. — Madrid : Soc. 
hist, natural; Boletin II, 8-9. — Odessa : Club alpin de Crimée; Bull. 7 8. 

COMMUNICATIONS. 

M. Nis. Roux montre plusieurs plantes récoltées parlai dans 
la région du Sud-Ouest de la France comprise entre Bordeaux 
et Bayonne ; les plus notables sont : Pinguictila lusitanica, 
Daboecia polifolia, Lobelia urens, Erica lusitanica, E. ciliaris, 
E. vagans, E. cinerea, Ânagallis crassifolia, Lit1;iospermum 
prostratum, Erythraea chloodes, E. pulchella, Linaria thymi- 
folia, L. supina, Sibtborpia europaea, Plantago crassifolia, 
Polygonum maritimum, Obione portulacoides, Atriplex hastata, 
Amarantus albus^ Salicornia fruticosa, Suaeda maritima, S. 
fruticosa, Statice occidentalis, S. lychnidifolia, S. Dubyi, 
S. Dodarti» S. limonium, Triglochin maritimum, Potamogiton 
variifolius, etc. 

M. Nis Roux présente le catalogue des plantes distribuées 
cette année par l'Associât ion pyrénéenne et il fait ressortir 
Tutilité des relations d'échange instituées par cette Société. 

M. LE D'L. Blanc donne des renseignements sur une Institution 
qui est appelée à rendre de grands services aux naturalistes 
pour les recherches bibliographiques. Elle a' une agence' 
établie à Paris, Boulevard Saint-Denis, 93, sous le titre de 
Société de l'Institut de Bibliographie. Un Comité de spécialistes 
s'est donné la tâche d'établir des fiches sur lesquelles sont 
inscrits tous les ouvrages et articles concernant chaque question 
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scientifique. Ces fiches sont communiquées à toutes les per- 
sonnes qui désirent être renseignées sur un sujet déterminé 
dans leur demande. Cette agence possède en outre une collection 
de photographies, dessins et autres documents iconographiques. 
Enfin, elle se charge de faire traduire des articles écrits en 
langues étrangères et de procurer divers ohjets utiles aux 
naturalistes. 

M. L. Blanc montre des spécimens de toutes les espèces 
françaises du genre Aconitum et il indique les caractères 
propres à chacune d'elles ; — il montre ensuite les Galles du 
Hêtre et des Pins. 



SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1002 



PRéSIDENCB DB M. LE D' SaINT^-LaGER 

La Société a reçu : 

Chalon-iur-Saône : Soc. se. natur.; BaU. VIII. — Marseille : Soc. botan.; 
Revue hort. XLVIII, 577-581. — Tarare : Soc. se. natur. ; Bull. VII. — 
Limoges : Soc. botan.; Revue se, 117-120. — Paris : Soc. botan. Fr.; Bull. 
XLV, 10; XLIX, 7. — Annecy : Soc, florim. ; Revue Savois. XLIIl. 

ADMISSION 

M. l'abbé Sain tôt, à Neuvelle-les-Voisey (Haute-Marne), est 
admis comme membre titulaire de la Société. 



COMMUNICATIONS. 

M. LB D' L. Blanc présente de nombreux spécimens d'^ran- 
this hiemalis, Renonculacée remarquable par son involucre 
monophylle, foliacé, par ses sépales jaunes, pétaloïdes, au 
nombre de 6-8, par ses pétales très petits, tubuleux, bilabiés, 
et enfin par sa floraison précoce pendant le mois de février. 

a. R. 4 
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M. SâinT'Lagbr donne connaissance d'une note publiée dans 
la Malpighia (XVI, 5-7) par M. Villani sous le titre suivant : 
c du stigmate et du prétendu style des Crucifères >. L'auteur 
après avoir examiné avec soin les siliques d'un grand nombre 
d'espèces de cette famille est arrivé à conclure que le prétendu 
style est simplement la portion apicale de la cavité ovarienne, 
laquelle se rétrécit à la partie supérieure où elle prend une 
forme conique ou cylindrique et supporte un stigmate sessile. 
Du reste, plusieurs botanistes descripteurs avaient déjà noté la 
présence de graines dans la portion apicale que, par tradition, 
ils appelaient style. Dans une planche contenant 33 dessins, 
M. Villani a donné la figure de pareil nombre de siliques sur- 
montées de leurs stigmates de diverses formes. 

Dans le même volume, M. Celani donne la description d'un 
herbier composé pendant la seconde moitié du XVI* siècle par 
Gherardo Cibo, et conservé dans la Bibliotheca Angelica de 
Rome. Cette collection de plantes comprend 1862 espèces 
réparties en quatre volumes. 

M. le Président informe les membres présents du décès de 
M. Borel qui, depuis l'année 1872, était collaborateur d'Alexis 
Jordan, et qui, après la mort de l'illustre botaniste (7 février 
1897), était resté conservateur des collections et continuateur 
de l'œuvre du Maître. 

M. Borel avait été professeur au Collège de Gap et il s'était 
adonné avec un grand zèle à l'étude de la Flore du Gapençais, 
du Briançonnais et des régions limitrophes dans les départements 
des Basses-Alpes, des Hautes-Alpes et de llsère. En 1874, il 
prit une part très active aux excursions de la Société botanique 
de France dans les environs de Gap et il rédigea deux remar- 
quables Rapports sur les herborisations de la Société au col de 
Glaise et au Mont Aurouse. 

Il avait dernièrement composé un important travail sur les 
Sempervivum qui probablement sera publié. La mort de Borel 
est profondément regrettable, non seulement à cause du grand 
mérite du défunt, mais aussi parce que, par suite du défaut de 
prévoyance de Jordan, les collections et la Bibliothèque du 
Maître vont être dispersées et perdues pour notre Ville où elles 
auraient dû rester comme un précieux trésor. 
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SÉANCE DU 30 DÉCEMBRE 1002 



Présidence de M. Saint-Lâgbr. 
La Société a reçu : 

New York: Torrey botan. Club ; Bull. XXIX, 7-12.— Wien: zool-botan. 
Gesellflchaft ; Verhandl. LU, 7-10. — Journal de Botan. par L. Morot ; 
XVI, 7-12. — Feuille des J. natural. XXXII, 383-386. — Revu^ scient. 
Bourbonnais XV, 176-180. — Paris : Soc. nat. hortic. Fr. : Journal, 4<> série 
III, 7-10. 

COMMUNICATIONS. 

M. Sâint-Lagbr donne un compte rendu analytique d'un 
ouvrage intitulé c Un seul champignon sur le Globe > par 
M. Lachiche Hugues. L'auteur ne vise que les Champignons 
inférieurs, et soutient, comme l'indique le titre de son œuvre, 
qu'il n'existe qu'une seule espèce de Champignon, laquelle 
prend différentes formes suivant le milieu sur lequel elle est 
déposée. A l'appui-de son opinion, il allègue que déjà plusieurs 
observateurs ont constaté expérimentalement un tel polymor- 
phisme manifesté par quelques espèces. Il est d'ailleurs bien 
connu actuellement que d'autres espèces qui ont la forma 
à'Oecidium sur certains végétaux (Berberis, Juniperus sabina), 
prennent la forme dite Puccinia sur les Graminacée3 et celle 
qu'on appelle Roestellia sur les Pomacées. Ces deux états, très 
différents au point de vue morphologique, étaient autrefois 
considérés comme des espèces tout à fait distinctes. Il est présu- 
mable que des études ultérieures feront connaître de nombreux 
exemples de cette sorte de dimorphisme cyclique, qu'on peut 
comparer à celui des Chenilles et des Papillons, depuis long- 
temps connu. 

L'hypothèse de M. Lachiche n'est pas nouvelle, car elle avait 
déjà été émise, en ce qui concerne les Champignons et les 
Algues d'ordre inférieur, par Billroth, Hallier, Luders, puis en 
1884 par Cocardas;(Bull. Soc. botan. Fr, XXXI, p. 12). Celui- 
ci avait soutenu qu'il' n'existe qu'un seul Champignon-Ferment, 
le Pénicillium^ Protée végétal revêtant les formes diverses 
qu'on appelle bactérie, bacille, micrococcus, streptococcus, 
mycoderma, eurotium, botrytis, mucor, aspergillus, etc., etc.. 
Suivant le milieu dans lequel il vit, il produit les différentes 
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fermentations appelées alcoolique, acétique, lactique, butyrique, 
etc., etc. 

En général, les théoriciens ont plus de propension à affirmer 
qu*à prouver. Cependant, dans le cas particulier dont il s'agit 
ils avaient un moyen bien simple de juger eux-mêmes la valeur 
de leur doctrine : c'était d'introduire dans une solution aqueuse 
de glycose une culture bien pure du ferment acétique, le Myeo^ 
derma aceti, et de constater si oui ou non celui-ci prend la forme 
du feraient alcoolique, dit Saccharomyces^ et produit le dédou- 
blement du sucre en alcool et en acide carbonique. Si non, 
l'autonomie spécifique et la fonction spéciale des susdits Myco^ 
derma et Saccharomyces ne peuvent plus contestées. 

M. Bbbtin ajoute que la nécessité d'employer dans les expé- 
riences de cette sorte des cultures aussi pures que possible est 
démontrée par le fait suivant : 

Un botaniste allemand avait affirmé qu'il avait vu se produire 
plusieurs Algues comme espèces distinctes dans une eau où il 
n'avait introduit que l'une d'elles. D'autres, expérimentateurs, 
voulant contrôler l'assertion émise par leur confrère, eurent 
soin d'employer de l'eau très pure, et n'y trouvèrent, après 
plusieurs jours, que l'espèce d'Algue qu'ils y avaient introduite. 
On reconnut ensuite que le premier expérimentateur avait 
employé de l'eau de marais contenant une multitude de germes 
organisés. 

Élection des membres du Bureau et des Commissions 

POUR l'année 1903. 
Sont nommés : 

Président MM. Bretin. 

Vice-président Prudent. 

Secrétaire général. . . Audin. 

Trésorier Chevallier. 

Bibliothécaire D' Saint- Lager. 

Commission des finances : MM. Grémion, Lavenir, Roche- 
landet. 

— de publication : MM. Beauvisage, Saint- 

Lager, Viviand-Morel. 

— d* herborisation : MM. Ligier^ Meyran, 

Nis. Roux. 
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